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LA  GIRAFE .     , 

Camelopardalis  Girafe,  h. 

\>  La  girafe  est  un  des  premiers,  des  plus  beaux, 
"^  des  plus  grands  animaux ,  et  qui ,  sans  être  nui- 
sible ,  est  en  même  temps  Tun  des  plus  inutiles. 
La  disproportion  énorme  deses  jambes,  dont  celles 
"^  de  devant  sont  une  fois  plus  longues  que  celles  de 
>0  derrière,  lait  obstacle  à  l'exercice  de  ses  forces  :  son 
corps  n a- point  d'assiette,  sa  démarche  est  vacil- 
lante ,  ses  mouvements  sont  lents  et  contraints  ;  elle 
ne  peut  ni  fuir  ses  ennemis  dans  letat  de  liberté 
ni  servir  ses  maîtres  dans  l'état  de  domesticité  :  aussi 
l'espèce  en  est  peu  nombreuse,  et  a  toujours  été 
confinée  dans  les  déserts  de  l'Ethiopie  etde  quelques 
autres  provinces  de  l'Afrique  méridionale  et  des 
Indes.  Comme  ces  contrées  étoient  inconnues  des 
Grecs ,  Aristote  ne  fait  aucune  mention  de  cet  ani- 
mal ;  mais  Pline  en  parle ,  et  Oppien  le  décrit  d'une 
DQianière  qui  n'est  point  équivoque.  Le  camelopar- 

*  Mot  dérivé  de  yiniaffa,  siraphahy  tumabay  noms  de  cet  animal 
en  lan^e  arabe ,  et  que  les  Européens  ont  adopté  depuis  plus  de  deux 
siècles^  catf^lopardalis  en  grec  et  en  latin.  Pline  donne  rétymologie 
de  ce  nom  composé.  Cameloruniy  dit-il,  alicfua  similitudo  in  aliuà 
tnmsfertur  animal  ;  nabin  JUthiopes  vocanty  collo  simiiem  equo,  pedi^ 
bus  et  cruribus  bovi,  camelo  capite,  albis  maculis  rutilum  colorent  dis- 
tingueniibus y  unde  appellata  camelopardalis:  dictatoris  Cœsaris  cir-' 
censibus  ludis  ptimùm  visa  Rotnœ.  Ex  èo  subindè  cemitury  aspeclu 
'tnagis  quàm  feritate  couspicua  :  quare  etiam  ovisferœ  nomen  invertit, 
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4  ANIMAUX   SAUVAGES. 

doits  y  dit  cet  auteur,  a  quelque  ressemblance  au 
chameau  ;  sa  peau  est  tigrée  comme  celle  de  la  pan- 
thère ,  et  son  cou  est  long  comme  celui  du  cha- 
meau ;  il  a  la  tête  et  les  oreilles  petites ,  les  pieds 
larges ,  les  jambes  longues ,  mais  de  hauteur  fort 
inégale  ;  celles  de  devant  sont  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  dé  derrière,  qui  sont  fort  courtes  et 
semblent  ramener  à  terl*e  la  croupe  de  lanimal  : 
sur  la  tète ,  près  des  oreilles ,  il  y  a  deux  éminences 
semblables  à  deux  petites  cornes  droites  :  au  reste 
il  a  la  bouche  comme  un  cerf,  les  dents  petites  et 
blanches,  les  yeux  brillants,  la  quetie  courte  et 
garnie  de  poils  noirs  à  son  extrémité.  En  ajoutant 
à  cette  description  d'Oppiçn  celles  d'Héliodore  et 
de  Strabon ,  Ton  aura  déjà  une  idée  assez  juste  de  là 
girafe.  Les  ambassadeurs  d'Ethiopie,  dit  Héliodore, 
amenèrent  un  animal  de  la  grandeur  à  un  chameau, 
dont  la  peau  étoit  marquée  de  taches  vives  et  de 
couleurs  brillantes ,  et  dont  lés  parties  postérieures 
du  corps  étoient  beaucoup  trop  basses,  ou  les  par- 
ties antérieures  beaucoup  trop  élevées;  le  cou  étoit 
menu,  quoique  partant  d'un  corps  assez  épais;  la 
tête  étoit  semblable  pour  la  forme  à  celle  du  cha- 
meau ,  et  pour  la  grandeur  n'étoit  guère  que  du 
double  de  celle  de  l'autruche  ;  les  yeux  pait)i$s6ient 
teints  de  différentes  couleurs.  La  démarche  de  cet 
animal  étoit  difîerente  de  celle  de  tous  les  autres 
quadrupèdes ,  qui  portent  en  marchant  leurs  pieds 
diagonalement,  c'est-à-dire  le  pied  droit  de  devant  * 
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avec  le  pied  gauche  de  derrière;  an  lieu  que  le  fçi- 
rafe  marche  l'amble  naturellement  en  portant  les 
deux  pieds  gauches  ou  les  deux  droits  ensemble. 
CTest  un  animal  si  doux  quon  peut  le  conduire 
par*tout  où  Ton  veut  avec  une  petite  corde  passée 
autour  de  la  tète.  Il  y  a,  dit  Strabon,  tine  grande 
bête  en  Ethiopie,  qu'on  appelle  cametoparémlù , 
(j^oiqu  elle  ne  ressemble  en  rien  à  la  panthère;  oar 
sa  peau  n*est  pas  marquée  de  la&ne  :  les  taches  de 
la  panthère  sont  orbic^laires,  et  ccUéa;^.cet  ani- 
mal sont  longues  et  à-peu-près  semblablësàwc^les 
d'un  faon  ou  jeune  cerf  qui  a  encore  la  livrée*.  Il 
a  les  parties  postérieures  du  corps  beaacoitp.  plus 
basses  que  les  antérieures,  en  sorte  quié  rvers  la  ' 
croupe  il  n  est  pas  plus  haut  qu  un  bœuf,  et  vers 
les  épaules  il  a  plus  dé  hauteur  que  le  chameau.  A 
-juger  de  sa  légèreté  par  cette  disproportion,  il  ne 
doit  pas  courir  avec  bien  de  la  vitesse^  Au  reste 
c'est  un  animal  doux  qui  ne  fait  aucun  m^,  et  qui 
ne  se  nourrit  que  d'herbes  et  de  feuilles. 

Le  premier  des  modernes  qui  ait  ensuite  ddkiné 
une  bonne  description  de  la  girafe  estBelon.  ^  Jai  . 
vu,  dit^il,  au  château  du  Caire lanimal  qu'ils  nom-' 
,ment  vulgairement  zumapa  :  les  Latins  Font  ancien-  - 
nement  appelé  camelopardalù,  d'un  nom  compo3é 
de  léopard  et  chameau;  car  il  est  bigarré  des  taches 
d  un  léopard ,  et  a  le  cou  longcomme  un  chameau  : 
c'est  une  bête,  moult  belle  ^  de  la  plus  douce  nature 
qui  soit,  quasi  comme  une  brebis ,  et  autant  amiar    , 
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bie  que  nuUe  autre  béte  sauvage.  EUe  a  la  tèle  près- 
quesembkble  à  celled  un  cerf,  hormis  la  grandeur, 
mai6  portantde  petites  cornes  mousses  de  six  doigts 
de  leqag ,  couvertes  de  poil  ;  mais  en  tant  où  il  y  a 
distinction  de  mâle  à  la  femelle ,  celles  des  mâles 
sont  pins  longues  :  mais  au  demeurant ,  en  tant  le 
mâle  que  la  femelle  ont  Les  oreilles  grandes  comme 
d'une  vache ,  la  langue  d  un  bœuf  et  noire ,  n  aya^t 
point  de  dents  dessus  la  mâcbelière  ;  le  cou  long^ 
droit,  e^  grêle;  les  crins  déliés  et  ronds  ;  les  jambes 
grêles;  hautes,  et  si  tasses  par  derrière  qu^elle 
semble  êire  debout;  ses  pieds  sont  semblables  à 
ceux  d^ixKlM&uf;  sa  queue  lui  va  pendante  jusque 
dessus  les  jarrets,  ronde,  ayant  les  poiis  plus  gros 
trois  fois  que  n'est  celui  d  un  cheval;  elle  est  fort 
grêle  au  travers  du  corps  :  son  poil  est  blanc  et  roux. 
Sa  manière  de  fuir  est  semblable  à  celle  d'un  cha- 
meau; quand  elle  court,  les  deux  pieds  de  devant 
vont  easemble.  Elle  se  couché  le  ventre  contre 
terre,  et  a  une  dureté  à  la  poitrine  et  aux  cuisses 
coAme  un  chameau.  Elle  nesauroit  pattre  en  terre, 
étant  debout ,  sans  élargir  grandement  les  jambes 
de  devant,  encore  est-ce  avec  grande  difficulté;  par 
quoi  il  est  aisé  à  croire  qu  elle  ne  vit  aux  champs , 
sinon  des  branches  des  arbres,  ayant  le  cou  ainsi 
long,  tellement  qu'dle  pourroit  arriver  de  la  tête  à 
la  hauteur  dmne  demi-pique.  » 

La  description  deGilUus  me  paroît  encore  mieux 
faite  que  celle  de  Belon.  «i  J'ai  vu ,  dit  Gillius  (cha- 
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pitre  IX  ),  trois  girafas  au*  Caire;  elles  portent  au* 
dessus  du  front  deux  <»rQ^  de  siK  pouces  de  k»r 
guieur^'et  au  milieu  du  front  un  tubercule  élevé 
d  environ  deux  pouces ,  et  qui  ressemble  à  lAna  tuoir 
sième  corne.  Cet  animal  a  seize  pieds  de  hauteur 
lorsqu  il  lève  la  tête  ;  le  cou  seul  a  sept  pieds,  et  il  a 
vingt-deux  pieds  depuis  l'extrémité  de  la  ^ueue 
jusqu'au  bout  du  ne%.  lies  jambes  de  devant  et  de 
derrière  sont  à-peu<-près  d'^ale  hauteur;  mais  les 
cuÂtôes  du  devant  ^ont  si  lon(i[ues  en  comparaison 
de  celles  de  derrière ,  que  le  dos  de  Fanimal  paraît 
être  incliné  comme  un  toit.  Tout  le  corps  est  mar- 
qué de  grandes  taches  feuyes,  4e. figures  à^u*près 
carrées...  lia  le  pied  fourchu  comme  le  bœuf ,  la 
lèvre  sypérieure  plus  avancée  que  Tinférieure,  la 
queue  men^e  avec  du  poil  à  Fextrémité;  il  rumioe 
cpmme  le  bo^uf ,  et  mapge  comme  lui  de  Therbe;  il 
^  une  criniè9re  comme  le  cheval,  depuis  le  sommet 
4^  la  têt^  jusque  sur  le  dos,  Lorsqu^il  i^rche^il 
sçp[ible  qu'il  boite  non  seulement  des  jambes^  mais 
des  flancs ,  à  droite  et  à  gauche  alternativement;  en 
lorsqu'il  veut  paître  ou  boire  à  terre,  il  faut  qu'il 
écarte  prodigieusement  les  jambes  de  devant.  >♦ 

Oesner  cite  Belon ,  pour  avoir  dit  que  les  cernes 
tombent  à  la  girafe  comme  au  daim.  J'avoue  queje 
n'ai  pu  trouver  ce  fait  dans  Belon  ^  on  voit  q.u'il  dit 
seulement  ici  que  les  cernes  de  la.  girafe  sont  cou- 
vertes de  poil  ;  et  il  ne  parle  de  cet  animal  que  dans 
up  autre  endroit,  à  roccasion  du  da^m  axU,  oùil 


Digitized  by 


Google 


8  ANIMAUX  SAUVAGES. 

dit  ^e  «  la ^rafe  a  le  champ  blanc,  et  les  taches 
«  phénicées,  semées  par  dessus,  assez  larges,  mais 
«  non  pas  rousses  comme  Taxis.  »  Cependant  ce  fait, 
que  je  n'ai  trouvé  nulle  part,  seroit  un  des  plus  im- 
portants pourdécidet*  de  la  nature  de  la  girafe;  car 
si  ses  cornes  tombent  tous  les  ans ,  elle  est  du  genre 
des  cerfs,  et  au  contraire,  si  ses  cornes  sont  per- 
manentes, elle  est  de  celui  des  bœufsi  ou  des  ché« 
vresc sans  cette  connoissance  précise,  on  ne  peut 
pas  assurer,  comme  Font  fait  nos  nomenclateurs, 
que  la  girafe  soit  du  genre  des  cerfs  ;  et  on  ne  sau-r 
roit  assez  s'étonner  quIEIasselquist ,  qui  a  donné 
nouvellement  une  très  longue  mais  très  sèche  des- 
cription de  cet  animal,  nen  ait  pas  même  indiqué 
la  nature,  et  qu^après  avoir  entassé  méthodique- 
ment, c'est-à-dire  en  écolier,  cent  petits  caractères 
inutiles,  il  ne  dise  pas  un  mot  de  la  substance  des 
cornes ,  et  nous  laisse  ignorer  si  elles  sont  solides  ou 
creuses, gi  elles  tombent  ou  non;  si  ce  sont,  en  un 
mot,ties  bois  ou  des  cornes.  Je  rapporte  ici  cette 
description  d'Hasselquist',  non  pas  pour  l'utilité, 

'  «  Gerrus  camelopardalis.  Gaput  prominens  ;  labinm  supeiitis  cras- 
N  snm,  inferius  tenue;  nares  obldngs,  ampls;  pili  rigidi,  sparsi  in 
«  utroqae  labio  anterios  et  ad  latera.  Saperrilia  rigida,  distinctissima, 
«série  unâ  composita.  OjCnU  ad  latera  capilis,  vertipi  qifàm  r9$tvo, 
«  nt  et  fîronti  (piàm  collo  propiores.  Dentés ,  lingua ,  coraua  sioipli- 
«  cissima^  cylindrica,  brevissima,  basi  crassa,  in  vertice  capitis  slta, 
«  pilosa ,  basi  pilts  lûi)gissimis  rigidi*  tecta ,  iipice  pilis  longicHribvs 
«  erectis  rigidissvnis,.apicem  loi^tudine  superantibus^  cincta.  Apex 
«  comuum  in  medio  horum  pilorum  obtusus  nuilus.  Emînentia  in 
«  fronte,  infîrà  comuai  inferiùs  oblonga  bumilior,  superiùs  elevatior 
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mais  pour  la  singularité,  et  en  n^énxe  tMBps  pour 
engager  les  voyageurs  à  «e  servir  de  leurs  lusiières^ 
et  à  ne  pas  ren<Acer  à  leurs  yeui^  pour  prendre  la 
lunette  desautres  ;il  est  nécessaire  de  les  prémunir 
contre  l  xisage  de  pareilles  méthodes ,  avec  les^uellte 
on  se  <tispeBse  de  raisonner,  et  on  socroit  d'auta»t 
plus  savant  que  l'on  «moins  il'e^rit.  En  soinmes-: 
nou&^  efiiet  pliisavancés<,.après  nous  étrft  ennuyés 
à  tire  cette  énuifiération  de  petits  caractèrea  équi^ 
voques,  inutHesPet  les  descriptions  des  ancien%êt 
des  mo^er^es  (pje  nous  avons*  citées  ci-de&sus  ne 
dojnnent^lles  pas  de  liiiHmal  ^n  question  une  image 
plus  sensible  et  des  idées  plus-  nettes?  C'est  auifrfi- 

«  subrotunda,  posticè  pariim  depressa,  inaequSlis.  Anricula  ad  Utera 
M  capitis  infrà  conma  ponè^illa  posita.  G^^lltrai  eractam,  compressîun , 
«  Içufflssimvm  ,.  versus  caput  angustissimum  >  inferiùs  latiusculiim. 
«  Cmra  cylindrica,  anterioribils  plus  quàm  dimidio  lop{!rioribus.  Tu- 
«  bercuIiiDfi  crassum,  durum  in  {;efit(Kexmn.  UD{;tias  bisuici,  nu^lati. 
M  Pili  breyissirai  unÎTersum  corpus,  caput  et  pedes  tc^not.  Lioefi  pUù 
/i  ri^dis  long^oribus  per  dprçvTp  à  t:apite  ad  cat^am  extetisa.  Gauda 
»  teres,  lutubon^m  dimidiâ  longitudine ,  non  juljata.  Çotof  tcAïus  cor- 
«  poris,  capitis  ac  pedum;  «ix  macfllis  fnscis  et  ferrugineis  variegaing. 
fi  Macôlie  palmari  latitudine,  figura  irregulari,  in  ▼ivo  aoimali  ex  lu- 
«  cidiori  et  obscuriore  variantes.  Magnitudo  caaieli  minoris;  longitudo 
«  to'tius  à  labio  superiore  ad  finem  dorsi,  spith.  34*  Longitudo  capitis 
«  spith.  4  ;  coUi  spith.  9  ad  10;  pe^dum  anter  spith.^  11  ad  i3,  poster. 
«  spith.  7  ad  8.  Lopgit.  «orûuum  vîk  spithamalis.  Spatium  io^er  por- 
«Dua  spith.  ^/a  ;  longitud.  pi]orum  in  dorso  poH.  3^;  latitud.  capitis 
«juxtà  tuberculum  vel  eminentiam  spith.  i  ^/a ,  propè  maxillakft 
«  spith.  I,  coHi  utrinque  propè  capiit  spith.  r,  in.medio  spitib.  ^fi^ 
«  ad  basin  spith.  a  ad  3 ,  latitud.  Lat.  abd.  anterius  sp^tb.  47  ^poster. 
«  spitb.  6  ad  7.  Grassities  pellis  ut  corii  oervi  vulgaris...  Descriptio 
«  anCecedens  juxtà'peHem  animalis  facta^  anhnal  vero  nondùm  vidi.  > 
(  Foya^e  d'Basseltfuist  ;  Rôstock ,  1 76 a .  )  ^ 
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gnres  à  siii^r|4éér^4  tou$  c^  petits  oar^tèras,  fl  le 
discours  doit  étri^  iiés^rvé  {>0ur  les  grands  :  nu  seul 
coup  dœil  sur  uDe  figure  en  appreadroit  plus 
qu'une  pareille  description^  qui  devient  dautant 
poins^  claire,  qu  elle  est  plus  minutieuse,  .sui^tout 
i^^etaat  point.accom]pagnée  de  .la  figure,  qui  ^eule 
})6i].t  ^utenir  Vid^e  principale  de  lobjet  au  mUien 
d^  tous  ces  traits  Varialiles  â,  de  toutes  ces  j^ietû^s 
inoA^e^  qui  servent  plutôt  à  lV)bsçi|.rcir  qu  a  la  re- 
présenter. .V 

On  ^ous  a  ^voy é  cette  année  (  1 7  64  )  à  FAcaidé* 
mie  des  Sciences  un  dessicf  et  une  notice  de  la  gi-» 
ra&,  par  laquelle  on  a^ure  que  cet  animal,  que 
Ton  croyoit  particulier  à  TÉthic^ie,  se  trouve  aussi 
•  dans  les  terres  voisines  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  eussions  bien  désiré  que  le  dessin  etlt  été  un 
peu  mieux  t^'acé;  maisxe  n'est  qu'un  croquis  in- 
forme ètxlopt  Qm  ne  peut  faire  aucun  us|ige.  Â  l'é- 
gard, de /la.notic.e,  coniume  elle  contient  une  espèce 
die  description,  nous  avons  cru  devoir  la  copier  ici. 
«  Dans  un  voyage  que  Ton  fit  en  1 762 ,  à  deux  cents 
lieues  dans  les  terres  au  nord  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  on  trouva  lecamelppardalis,  dont  le  des- 
sin estci-je^int  ;  il  a  le  coi^s  ressemblant  à  un  bœuf, 
f  t  la  tête  et  le  côù  ressemblent  au  cheval.  Tous  ceux 
qu'od  a  rencontrés  sont^îlancs  avec  de^  taches  bru- 
nos.  Il  a  deux  cornes  d^un  pied  de  long  sur  la  tête , 
et  a  les  pattes  fetidues^- Les  deux  qu'on  a  tués,  et 
dont  la  peau  %  été  envoyée  en  Europe,  ont  été  me- 
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sures  GOmHàe  il  ^oit  :  la lai^ueuv  delà  iète  un  fA^ 
huit  pouces ;< la  hauteur  dejpMiîs  lexlrémitÀdu  piçd 
de  ndevant  jusqu'au  ^^acrot  dix  j>ieds,  et  dfepufsJe 
garrot  jusqu  au-dessous  de  la  tète,  sept  pieds  ;  ma 
tout  dix-sept  pieds  de  hauteur  :  la  longueur  depuis  . 
le  garrQt  jusqu'aux  reins  est  de  cinq  pieds  su  {¥>tt- 
ces;  celle  depuis. ies*reuis  jiisqua  la  queue  àj^fi 
pied  six  pouces  :  amsi  la  bngueur  di^^corps  entier 
est  de  sept  pieds;  kjumleur  depuis  les  pieds  de 
derrière  jusqu'aux  reins  eist  de  huit  pieds  cinq  pMi- 
cm.  Il* ne.  jparpit  pas  que  cet  aniincial  «puisse  être  de 
quelque  service,  vd  la  disproportii^  de  sa  hautes 
et  de  sa  longueur.  Il  se-nourrit  des  feuiU^s  dfiê  plus 
hauts  arbres.;*  et  ouand  il  veut  boiie  ou  prendre 
quelque  chose  à  terre  ik  faut  qu'il  se  piette  à  ^d* 
nofix.  «       .  \    •    ' 

En  recl^erchant  dans  les  Yoyag^ur^  ce  q^  ils  oiit 
dit  de  la  girafe ,  je  les  ai  trouVé&assfz  d'accord  entre 
eux  :  ils  conviennent*  tous  qu'elk  peut  atteindre 
avec  .sa  tête  à  seiae  ou  dix-sept  piçds  '  de»hauteiUr, 
étant  dans  sa  situa^on  naturelle ,  c'est-^dire  pMée 
sur  ses  quatre  pieds,  et  quelles  jambes  du  devant 

'  Pro^r  Alpin  est  le  sent  qui  9eml:Ae  donner  utae  antre  id^  èe  la 
çrandear  de  cet  animal,  en  le  comparaut  à  un  peti^  cheval,  J.nnp  i  âB  i, 
Alexandriœ  vidimus  cmnelopmrdalern  quem  0rabes  zurnap  et  -nostri 
'girafam  appeUant;  hœc  equum  parvum  elegantissimumque  reprcB" 
tentare  tndetut.  (Page  a36.)  Il  y  a  ^onte  apparence  que  cetlftr  girafe 
yne  par  Prosper  Alpin  4to^t  fort  jeune,  «f  n'avoit  jpas  encore  «c^w, 
à  beaucoup  près ,  tout  son  accroissement!  Il  en  est  ^e  même  de  celle 
dont  Hasselqnist  a  décrit  la  peau,  et.qu il  comparé,  pour  la  grandeur, 
ir  un  petit  chameau. 


Digitized  by 


Google 


Î2  ANIMAUX  SAUVAGES. 

«Serait  une-feis  pluft  hautes  que  celles  de  derrière; 
en  sorte  q.ue ,  quand  elle*  est  assise  sur  sa  cre^pe  ^  il 
semble  -quelle  s^t  entièrement  debout.  Ils  Sou- 
viennent «aljssi  qu'à  cause  jde  cet^  disproportion 
dKe^nepeutpas  courir  vite.;  qu  ell'eest  d'un  naturel 
très  deux /et  que  par  cette  qualité,  aussr  bien  que 
par  toutes* les  autres  habitudes  physiques ,  et  même 
par  la  foim^  du  ooi^s^  %Ue  approche  plus  de  la  fi- 
^re  et  de  la  nature  du  cbasieau  que  de  âdle  d'au- 
oim  autre  animal  ;  qu'elle  est  .di>  nombre  des  ru- 
minants,, et  qu^çlte  manque,  comme  eux,  â^  délits 
mcSsives  à  la  mâchoire  supérieure;  0t  l'on  voit,  par 
le  témoignage  de  quelque^  uns;,  -qu'elle  se  trouve 
dans  les  parties  méridionciles  de  F^^frique,  aussi 
bien  que  dans  ceUes  de  FAsie.  .   • 

Il  est  bien  clair;  par  tout  ce  que  Bous'yeqons 
d'exposer,. que  H  girafe  est  d'un^  espèce  unique  et 
très  di|)erente  de  tonte,  autre  :  mais  si  on  vouloit  la 
rapprochcrdequelque  autre  animal,  ce  «eroit  plu- 
tôt du  chameau  que  du  cerf  ou  du  bœuf.  Il  est  vrai 
qu'elle  a  deux  petites'  cornes,; et  que  le  chameau 
n'en  a  point;  mais  ello  a  tant  d'autres  ressemblan- 
ces avec  oet  animal,  que  je  ne  suis  pas  surpris  que 
qilelques  yoyageurs  lui  aient  donné  le  hom  decha- 
meàu<ks Indes.  Efailleurs  l'on  ignore  dé  quelle  subr 
stan<36  sont  les  cornes  de  là  girafe ,  et  par  conséquent 
si  paivcette  partie  elje  approche  jplus  des  cçrfe  que 
^esbp^ufs;.  et  peuf-ètre  ne  sont-elles  tii  di^bois 
comme  celles  des  cerfs  ni  des  cornes  creuses  comme 
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celles  des  bûeti&  ou  des  chèvres.  Qui  sait  si  elles  ne 
sont  pas  composées  de  pdils  réunis,  comme  ceHes 
des  rhinocéros,  ou  si  elles  ne  sont  pas  d-une  suIh 
stance  et  d'une  texture  p^ticulîère?  Il  ma  paru<yii« 
ce  qui  avait  induit  les  nomenclateuts  à  mettre  4a 
girafe  daids  le  genre  des  cerfs  c'est  i^  le  'prétendu, 
passage  de  Belon,  cité  par  Gesner,  qui*«eroil  ei^ef*- 
iet  décisif,  s'il  étoit  réel;  2^  Il  me  sëml^le  que  For  a 
mal  interprété  les  auteurs  pu  mal  entendu  les  voyk^ 
geurs  lorsqu'ils  ont  parlé  du  poil  de  ces  cornes;  l'cia 
a  éhi  qu'ils  avoietit  voulu  dire  que  les  dbrnes  de  la 
girafe  étoifent  velues  comme  le  refait  des  -cerf,  et 
de  là  on  a  conclu  qu'elles  é|oient'de  même  nature  : 
mais  l'on  voit  au  contraire ,  par  les  notes  citées  ci- 
dessus ,  que  ces  cornes  de  la  girafe  sont  seulement 
environnées  et  surmontées  de  grands  poils  rudes  y 
et  non  pas  revêtues  d'un  duvet  ou  d'un  velours , 
comme  le  refeit  du  cerf/ et  c'est ^:e  qui  ppurroit 
porter  à  croire  qu'elles  sont  composées  de  poils  réu- 
nis, a-peu>-près  comme  cèlles»du  rhinocéros;  leur 
extrémité,  qui  est  mousse,  favorise  encore  cette, 
idée  :  et  si  Ton  fait  attention  que  dans  tous  les  ani- 
maux qui  portent  des  bois  au  lieu  de  cornes,  tels 
que  les  élans,  les  rennes,  les  cerfs^les  daims^  et  les 
chevreuils,  ces  bois  sont  toujours  divisés  en  bran- 
ches ou  andouillers,  et  qu'au  contraire  les  cornes 
delà  giraffe  sontsibiples  et  n'ont  qu'une  seule  tige, 
on  se  persuadera  aisément  qu  elles  ne  sont  pi^s  de 
même  nature ,  sans  quoi  l'analogie  seroit  ici  entiè-* 
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reme»t  violée.  Le  tubercule  au  milieu  d^  la  têftit, 
qtti,  selon  tes  voyageurs,  jparoît  faire  urie  troisième 
c6tne,  vient  encore  à  Fappni  de  cette  opinfon;  les 
àéûx  autres ,  qui  ne  sont  pas  pointues ,  mais  mousses 
à  letar  «extrémité ,  ne  sont  {leutJ-être  que  des  tuber- 
éoles  sembhbles  au  premier,  et  seulçitfent  plus 
^vés. 'Les  femelles ,  disent  tous  les  voyageurs,  ont 
des  cornes  c'omnie  les  mâles ,  mais  urt  peu  plus  pe- 
tites; Si  la»  girafe  étoit  en  effet  du  genre, des  cerfs, 
Tanalogie  se  démentiroit  encore  ici  :  car  de  tous  les 
animaux  de  ce  genre  il  n'y  a  que  la  femelle  dn  renne 
q-ui  ait  un  bois  ;  toutes  lès  autres  fçmelles  en  sont 
dénuées,  et  nous  en  avoiis  donné  la  raison.  D autre 
c6té,  comme  la  girafe,  à  cause  de  lexcessive  hau* 
teur  de  ses  jambes,  ne  peut  paître  l'herbe  qu'avec 
peine  et  difficulté  Jqu  elle  se  nourrit  principalement 
.et  presque  vïniquement  de  feuilles  et  de  boutons 
d'arbres ,  l'on  doit  présumer  que  les  cornes ,  qui  sont 
lé.résidu  le  plus  apparent  du  surperflu  de  la  nour- 
riture organique,  tiennent  de  la  nature  de' cette 
nouprituré,  et  sont  par  conséquent  d'une  substance 
analogue  au  bois ,  et  semblable  à  celle  du  bois  de 
cerf.  Le  temps  confirmera  l'une  ou  l'autre  de  ces 
conjectures.  Unr  mot  de  plus  dans  la  <lescription 
dllasselquist,  si  minutieiTse  d'ailleurs,  auroit  fixé 
ces  doutes  et  déterminé  nettement  le  geçre  de  cet 
anmial.  Maisdes  écoliers,  qui  nbnt  que  là  gamme 
de  leur  mattre  dans  la  tète,  ou  plutôt  dans  leiir 
poche,  ne  peuvent  manquer  de  faire  des  fautes, 
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des  bétues.^«des  omtssionifi  essentielles ,  parc^qii^h 
reHonfiént  à  Pesprit  qui  doit  giiSder  tout  (Aserva- 
tcar,  elyqti'ils  ne  votent  que  par  une  méthode  arbi- 
traire et  feutive,  qui  fie  sert  qu'à  tes  Aipécher  dé  • 
réfléchir  snr  k  nature 'et  les  rapports  des  objets 
qiills  rei^(||mtrent,«çt  desquels  ils  ne  font  que  cal* 
quer la  description  sur  un  mauvai3  ipodélfe.  Gommé 
dans  le  réel  tout  ^t  différent  Fun  4^  l'autre,  tout 
doit  aussi  ètreVtnjhié  dïflGéretnment;  tin  seul  'grand 
carstctère  bien  saisi  décide  quelquefois ,  et  souvent 
fait  plus  pour  la^  coiinoissatice  de  la  chose^qùe^millê  , 
autres  petits  indices  :  dès  qu'ils  sont  ^n  ^rand  nom- 
bre, ik  deviennent  nécessairement  équivoques  et 
eommuns,  et  dès-lors  ils  sont  an  jploins  superflus, 
l'ik  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  connoissance  réelle  de 
la  natale,  qui  se  joite  des  formules,  ébhappé  à 
toute  il^thode,  et  ne  peut  être  aperl^ue  quç  par  la 
vue  immédiate,  de  res]îrit,  ni  j&maisr  saisie  que  par 
le  eonp  d'œil  do  génie.  . 

*  Nous  donnons  ici  (voy.  planche  4^ )  fa^figurede 
kigîrafed'après  nn  dessin  quri  notks  a  été  envoyé  du 
cap.de  Bonne^spérance,  et^qwe  nou^  avons  recti- 
fié dai^s  quelques.points  d  après  les  notices  de  M.  le 
dievalier  Bruce.  Nons  ne  sommés  pas  encore  assu- 
ré qae  ses  fornes  soient  permanentes  cojtnme  celles 
des  b(ei|&;,  des  gazelles,  des  ehévres ,  etc« ,  ou ,  si  l'on 
▼eut,  comme  celles  du  Fhicio'céros ,  ,ni  qu'elles  se 
rsQOUveltent  to&st  les  ans  comme  edles  des  cerfe, 
quoîqu'éHes  paroissent  être  de  la  méifie  substance 


Digitized  by 


Google 


l6  ANJM^lJX   S^UVASEfS. 

que  le  bois  des  cerfrj  ik^MfMe  qu'elles  croissent 
pendaq^les  premières  ann^  delà  iri#(fe  Fdliîmal, 
sans  cepeadant  s'élever  jamai»à  uné<grai:](|^e  hau- 
. tair,  pubqcte  les  plus  Uim^ues  qae  ron  ait  vuts  n'a- 
Toieot  que  douze  à-trdzs  pqyuces  de  lipgueur,  et 
que  eommunémeiit  eUçs  n^ont  que.s^W  huit 
|)ouces  ;  comme  ceUas  de  la  figure  1 4  •  G  est  à  M.  Al- 
lemand ,  célèbre  professeur  à  Leyde  y  que  je  dois  la 
connaissance  exaotede  ces  cornes.  V/>iei  Textrait  de 
-la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet,  le  3 1  octobre  1 766 , 
jt  M.  Daubenton  ^  dç  TAt^adémi^  des  Sciences.* 

a  J  ai  éli4'bo<ineur  de  vous  dir^^  que  j  avois  ici 
une  jeune  ^afe  empaillée ,  et  tous  m  avez  p^ru 
allaiter,  ainsi  que  Wl.  de  BufFon ,  de  connoître  la 
nature H^ises  cornes;  cela  ma  détermiïié  à  en  fair^ 
coupef  une,  que  je  vous  envoie  pour  vou^en  don- 
ner une  juste  idée^  Voms  observerez  que  cette  gfirafe 
étoit  fort  jeune.  Le  ^ou^nfaur  du'dap,  de  qui 'je 
Fai  re^ue ,  ma  écrit  qù elle  avoit  été  tuée  couchée 
auprès  df  sa  mère.  Sa  hauteur  n'est*  en  effet  que 
d'environ  six  pieds ,  "et  par  conséquent  ses  cornes 
sont  cobrtes  et  n  excédent  gMère.la  hauteur  de  deux 
pouces  et  demi;  elles  sont  c6uverj;es  par-toqt  de  fa 
peau  garnie  de  poils ,  et  ceux  quii  terminent  la 
pointe  sont  beaucoup  plus  grands  que  1^  autres , 
et  forment  un  pinceau  dont  la  hauteitr  exc^dçoelle 
de  la  corne.  La  base  de^ce^  cornes  est  large^  phts 
d'un  pouce  :  cônsi  eUî^ibrme  un  c6ne  obtus,  ^up 
savoi^si  eUe<est  creuse  014 solide,'  si  c'est  un  bois 


Digitized'by 


Google 


'Pii",fj 


•^    LA    Glll'^rE.  j-y 

OU  unt;  corne,  je  Tai  fait  scifer  dans  sa  lou{;ueuravçc 
le  morceati  du  crâne  auquel  elle  ëtoit  adhéren  te;  j<^ 
ïm  trouvée  solide  et  un  peu  sponjjieuse,  Sruis  doute 

^  jïBfcequ'elle  n  avoir  pas;  eiicore  iicquis  toute  sa  con- 
sistance. Sa  coùtcxUire  est  telle ^  qu'il  ne  paroir 
point  ÎJîi'eîle  sojt  formée  de  poils  réunis  comme 
celle  du  rhinocéros,  et  elle  ressenilde  plus  à  celle 
du  bois  d'un  cerf  qu'à  toute  autre  chose;  je  dirois 
înêmé  qucf  sa  substance  nVu  diffère  j>oint,  si  j  etois 
sûr  qu*urie  cof ne. qu'on  nxa  donnée  depuis  quel- 
quiBS  jours  poni*  nne  cornè.<}e* girafe  ^e{  qui  m'a  été  . 
envoyée  ^ousi^ce  noinv  en  ^fût  vérijyafclemenl  une*.  ^ 
KUè  fest  droite,  longnedi'j^ndèmi-pied,  et  assez 
poiinrtue  :  on  y  voit  encore*  <j 6 elq^ues*  vestige?  de  la 
peau  ^ont  elle  «  été  jecouvcne ,  et  elle  nkdiffère  du 
1)WS  d'cnj-  cerf  que  p§r  la  forme.  Si  cç^  observations 
në%ous  sdfiset}t  pas,  je  Vpus*  enverrai  avec  plaisir 
ces  depx  cornes/ pour  (ftie  vous  puissiez  les  exami- 
nei^avec  M,  de  IfufFoq.'  Je  dojs  encore  remarqijer^  ' 
parTappcJt^fà  cet  animal, ^u^je  crois  c^u'on  a  exa- 
gjéfé-^én  parlant  de  la  diîlfiÉrence  Tpi'il  y;  a  entre 
1^  longûeui'  dç  sesr  jamjftes  de  dcvcuit  et  celles  de 
Oiprrièrè;  cette diffiirejiee  est  assez  peti  sensible  dan^ 
la  jcane  givafc  que  j 'ai.  » 

.  'C'est  diaprés  ce^  cdrqe^  envoyées  par  M.  All%^ 
lîialiiilqi^  ri^us^n  donnons  ici  la  figure.    * 

^  -Maîs^  indçpendaramienft  de  ces  deux  cornes. bu 
bfis  qui  se  trouventsif/  halète  de  Ih  femelle,girafe, 
au*i  bîfegMjiie  sup  celle  du*.4nale^*it  y  au  milieu  ^e 


BUCFOM.  X 


X\?II. 


Digitizecf  by 

■ 


Google 


iktête,  presque  à  distance  ^e ,  entre  les  jaârinés 
etlès  y^ui,  une  excroissance  r^arqu^Mle/q^i  pa- 
jpoft  être  un  os  couvert  d'une  pe'kii  Aio!le,^'^niie 
dt^n  poîl  4oux.  Ce  tubercule  osseux  a  pjlis^d^fôîs  . 
pouces  de  longueur,  et  est  fort  iticliîié  tertftefroSït^ 
c'éf t-à-dire  qu'il  fait  un  angle  très  gigù  avides  dtt 
nez.  Les  couleurs  de  la  n>be  de  cet  uniiml  sont 
*un  fauve  cUui  et  brillant,  et  1^  tâphe^fn  générât 
$#nt  de  fiçure  rhombôïdale.     '  '  '     .        '         * 

Il  est  ifiainténat^t  assez  pro^afite,  par  Hnspec- 

iion  de  ces  cornes  soRdes  et  d'une  ^wjjstance  ,sefti- 

;Wâble  au  bois  4f  s  cerfs^  queTa  gn-af#pourrok  ètfe 

nri^Bdans  le  gçnre  4ps#èrfs,  et  c||a  ne  Serôit  pa^ 

do^^x  si  Ton  étçit  a^s  dré  que  Son  boîs«tombe'^tOB,d 

ks  àtis;;  mlits  il  est  bien  dédîàë^'àrf^oit  la  s^ren 

du  genre  desiiœufs  ^t  d'e|  auttes  animau^dont  k$ 

œrnes  ^orit  creuses. 'Ën/atte^anlinqflfe  connia*- 

rerons  ee- grand  et  bel  dcOkam  com^l«*feisailt^rin 

'genre  particulier  et  unique  /ce  qu^^'ajccordéf|jîaès 

blea  atec  les  autres *fahs  de*hi  ûature*  ^ûi^  danfe 

les  grandes  eSpétes ,  neïbuble  pas  s€$*pïtductïbtis;. 

ear  l'éléphîuit/ le  rhinocéros,  l'bippopotâtoe,  êè^ 

peut-être  la  girafe,  sont  des  animaux  qlii  tbrmém 

de^  genres  particuliers  ou  des  espèfces  uïïiq«eslji\il 

afent  point  d  espèces  collatérale^;  c'est ^i^rivilége- 

qui  ne  paroît  accordé  qu'A  la  grand eW<»€*amr^ 

itttiux?,  nui  surpasse  de  BefUcoup  ceUe'de  trfùs  les 

autres.  ^^  '    '     t  •*       *  *       . 

^  "ÎDans  uw^lcttr^  qu^J'ai  reçue  de  H^nde  ,*  et 
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V     '      i-A   GIRAFE.         •       -  Mi.' 

«ont  je  n  ai  pu  li^e  la  signature,  on  irfa  envoyé  fo 
description  et' les  dimensions  dune  girafe,  cfue  yç 
vais  rapporter  ici. 

«  La  girgfe  est  lanimal  le pluâ  beâau çt  le  plus  é«h 
rieux  que  l'Afrique  produise.  U  a  vingt-cinq  piéd# 
de  loogueur  du  bout  ^de  la  tête  à  la  queue.  On  loi  -h 
donné  le  nom  de  chaineaUr  léopard ,  parcequ*il  1 
quelque  rtessemBlîîinjçe  aq  chameau  par  la  forme  dé 
sf  tïte,  parla  longueur  de  son  cou,  etfi.\  çtquesti: 
robe  ressembla?  à  ceHe  des 'léopards  par  les  tacher 
dispersées  aussi  régulièrement.  On  en  trouve  S 
*  quàtr/5-vingt$  lieues  dû  cap  de  Bonne -Espéraoee  , 
çt  encore  plus  communéitoent  à  une  profondeur 
plus  gnandt.  Cet  animal  a  les  dertts!^omme  les 
cerfs  :  ses  deux  cornée  sont  longues  d'un  pied  ;.eiles 
son^  droites  et  ^rçsses*  comme  le  bras ,  gari^es  jde  . 
poil.j  et  comnje* coupées  à  Jeurs^extçéitrités.  Le  c6u 
&it ati-m^oips  k  moitié  de  la  lotigpeur  du  eêrps ,  qui ,  * 
jpaurla  formcj^ressemble  as^ezà  celui  du  cheval.  Lar 
queue  serok  aussi *ass%z  semblable;  mais  elle  est 
moins  gamiedé  p*oii  que  celle  du  éhevali  Lès  jambes 
Fes9end>leiit  a«sez  à  celles  d'un  cerf;  les  pieds  sont 
gaVnis  ^e  sabota  très  noirs ,  obtus  et  écartés.  Quand', 
l'animal  saute,  il  lève -ensemble  les  deux  pieds  dè| 
devant,  et  ensuite  1^  deux  de  derrière*  comme  un  *  * 
chèva)  quiauroit  les  deux  jambes  de  devant  atte-  \ 
ch*ées  :  il  court  mal  éX  de  mai|vaîse  grâce  ;  oiî  peut  :  »  • 
très  aisément  l'attraper  à  la  course,^  Il  porte  tpuj,ours  i  \ 
la  tète  trèâ|;hjry  te ,  «t  ficse  néurrh  que  d^  feuilles  •  • 


U 
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^O  AJUmJkVX   SAUVAGES.  -_* 

4fe6  arbres ,  ne  pouvant  paître  Therbe  à  terre,  à  cause 
€^  M  trpp  grande  bauteur.  Il  est  même  forcé  de  se 
ipettre  à  genoux  pour  boire.  Les  femelles  sont  en 
ffiùécBl  d'uç  fauve  plus  clair,  et  les  mâles.d'un  fauve 
liruo.  Il  y  en  a,,aus$i  de  presque  blancs;  )M  tanches 
sûQt  brumes  ou  noires^  ^^^^\  ^^^  dimensions  d]un 
4ft  ces  animaux,  dont  les  peaux  ont  été  envoyées  ' 
eN^Eiirope.  »...  .    .  .   ^ 

pieii.    poac.    lignlp 

''^XAmQamnt  ^e  k  tél«  >  ».  ^  ^  ...««.>«..•  «-    i      ,8    :;  » 
ifaateur  du  pied  de  devmit  jjasqu*au  gtiirot.  .  -«  lo      ••  »         » 

f  Hauteur  du  garrot  ^u-dessus  de  la  tête  «..,..     7         •»  »   <    ^ 

Longùëut  depuis  le  garrot  jnsqH'^aax  reiiis  . ,  *  .    '5  «     •  6        «»      * 
Ij6&|gliealr  depnit  lesjreinA  jàsqa'à  la  «(lieli^ .  •  .  .     16'      » 
'ii^utçiit  depuis  les  pie^ds  à'i  derrière  jusqu*am  « 

i*  reins.      .      •      •       «^ .^^^^'^^'  ^^  P  * 

•  J\vofis  livré  cet  article  surli  girafe  a  Fimpression ,  • 

lofçque  j\a|  reçu  ,'le  3;3>juillet  i  f^j^b  ,Ja  belle  Sédition 

que  M*  Scbi|ei<ïer  a  faitejde  mon  ouvrage-,  et  dans 

Ja^ueile  j.  ai  Vu  /pour  la  première  fois,  les  excellentes 

additions  quç  M.  AUamand  y  a  jointes  :  je  ne^puis 

donc  n^ieux  faire  au jourdllifi  que  de  copier  en  enr 

tiex  oe  que  MM.  Schneider  el  Albi&aiîd  disent  au 

sajjet  de  cet  animal.  toi^ieXIII,  page  .17,  de  ÏHi^^ 

taire  na^ure/Zie^  édition  de  Hollande.*  ^       * 

?•  u  M.  de  BufFon  blâme  avec* raison  nos  nomén- 

•'*  ••dâteursmodernesdécequenparlantdela giràfeils 

;ne^X¥>us  disent  rien  de  la  nature  de  ses  cornes^  qui 

^\   %  seules  peu veat*ft>urn^  le  caractère  propre  à  déter- 

i/h  minçr legeijipe auquel ellç appartient,  ejctiece qu'ils 

/;  se  sont  asAUftas  a  nMi^  em  faire  ui^q  description 

*  '  >  •  ^3^  y  Google 


M  'V*. 


.♦ .  hÉL  WmLa^É.  •    •  2  1 

ttè^peMfBÎiMlieiisë,  wns  y  joiicidre  anacuaé  figure. 
Mous  allons  remédier  à  ce  double  défaut  *^ 

.  à  M.  Allamand ,  professeur  d'histoire  naturelle^  •; 
Fiuiversité  de  lieyde,' a  placé,. dans  le  cabinet  àéàik 
curiositfés  d'histoire  naturelle  de  Tuniversité,  la  peau 
rbourrée  d'une  jeuae  girafe:  il  a  bien  voolu«iousieil    .       '\ 
communiquer  le  dèsrin,  que  nous  û\qn^  (ait  gra- 
ver <^bs  la  planche  première  ',  et  il  y  a  joint  la  des- 

'  ^iption  suivante.   •        *    ' ,  * 

^'  4tiV|.Tqlt9eighy gouverneur dttcapdefiiiimé^^ 
râuaee,  qui  a  çufidhi  le  cabinet  de  notre  .académie 
àe  pluaieur^  oiiriosités  naturelles  très  rares,  ma 
écmt,  eiKm'aiivo3^nt  la  jeua<&  girafe  que  nous  avoés 
ici,  qu'elle  à^bit  été  taép  par  $es  chasseurs,  fort 
avant  danir  les  ^terfe$*,  couchée  au  pré»  de  sa  ^mère 
qu* e)le.  tétoit  encore,  Par*là  il  est  consitaté  que  la 
girafe  nesfpas  particulière  à  l'Ethiopie,  comme  Ta 
cru  Théveaot.. .  •         •  * 

,  tt  Dès  que  je  l'eus  reçue,  mpïi  premier. soin  fitt 
.d'en  examiner  les  cornes,  pour  éclaircir  le  -dôliie. 
dan's  lequel  est  A&.  de  BufïoB  sur  leur  obstinée. 

^  JElleis  ne  son)  point  ereuses  coiAme  celles  des  bèçtrft , 
et  des  cbé  vrès ,  mais  Solides  ccHoame  le  bois  des  œris , , 
ot  d'une^consistance  presque  semblable;  eHes  nW 
difièrent  qii'^n^ce îfu'elies sont  minceé,  droites,  et 
simples,  c%strà-^dire  sans  être  divisées  en  branches, 
ou  andouillers  :  elieft  sont  reeouverfe$  dans  toate 
leur  loii(|g;ueur  de  la  peau  de  l'animât,  et  juf qn'aux 

.^  '  Tane  XS  de  cet  ouvrage,  ^tion^de  Hollande ,  iif-4*. 
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2  2  iWI^'4«ilU'«i4ÛXaâL6ËS.    ,  «•' 

4e  poib  courts,  semblables  à  ceux  .qui  couvrent 
IMill^k  coTps;  vers  leur  extrémil4  ^s  poils  djèyieu-» 

I  nQntplus  lûligs;  Ms^éléveut  ^nfViron  tFois  pouces 
au-dessus  du  bout  moitss^  de  la  cor&é,  et  ils  %<mt 
ipjkâ  ;  f^imik  spnl;  très  diJiére|its  du  daivec  qu'on;  . 
T^t&l^rk  i^itdésc^rfs.     "  *  '     ^ 

^.  jii^Ces  ccMrae^  ne  p^rdtàsen^  poii\t&â^  €oiii|)pS|éc$ 

.  df  ces  ppils  i^unts,  comme  qailes  dâ  rb^siteëi^i  ' 

QUJUiid'^n  W^oi^  snii^aat  léu^'lûû^pxeur/00  voit  ^ 
dAç,  c<ïB^e  ks  os^eUes^ont  foViliéef  d'ûse  ]^më 
<jy^  qiH?e]]^CiHj(^k  &ùi^5>e  leaftérîet^re,^'^  qui  res^. 
$irfiae  au  ded^s  iiu  ti^  speng^ux  ;'iili  ni&ina  c^ 
^;ifaii.aft0$i  dans  iea  cor»m  de"  m^  jti^  girafes 
jpeulrêtre  que  les  cornes  d'ui|e,girf^  adulte  sont 
||hi^;â<^Mies^cest  ce  que  ]M*'<i6Bilffoi;i  est  actuelle 
ment  eu  état  de  déterminer  :  je  lui  ai  envoyé  une 
àfSiè  â^mie&Ammsi  girafe ,  a  v£'c  celle  d  une  autre  plus 
.solfiée 9  qu^ui^  de  mes  amis  a  reçue  des  Indes  orien^ 
taks*  .  *  : 

-v,«.Quoiqu6  œsoornes  soi^it  solides  (^mme  pelles  . 
des^rfs,  4^  (loute  qu'elles  toÀibem  de  même  qtie 
ter^miûères  ;  elles  semblent  être  une*e.tc»mssanee  ' 
de  l'oa^frontal,  comme  l'os  qui  sert  denaoyau  au* 
cornes  creuses  des  bœufs  et  des  efaéyres\  et  il  n^st 
gi«N*e  possibitéqu'ciies  s  en  détaillent.  Simondoiite 
i^iimkàé^y  la  gh-s^^  fera  un  genre  paçticujpér^  diflë^ 
r^  de  ceuyx$<»u9Ji^qi^k  cm  comprend  las^^nimauj^ 
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ébi^Lies^o^Kom  tqmhàntj^<ie^ixx  quiont  des  coroes 
ereiises,  mais  permanentes. 

•  VjjesgirjEifies  adultes  ont  au  milieu  du  front rMi 
tubercule  qui  Semble  êtçe  le  conHnencetnent  d^une 
troisième  corne  :  ce  tuberc^le.ne  pa)*oit  point  sur  la 
\Âle  de  la  nôtre,  qui  vraisemblabienient  ^it  en- 
core trop  jeune.  •  .  ,      •    . 

.  m  Tous  les^uteurs  tant  anciens  que  moderi|«i^ 
qjlitont  décrit  cet  animal,  disent  qui^fl  ,y  a  une  it 
Igtdinde  diffêrenceefitrela  longueur  de'sesjambw 

^qùe  Galles  de.deyant  son  tune  &is  plus  kaAtes  q«ie   - 
celles  de  derrière.  Il  nest  pa^  paisible  qu'ils-  ie 
soient  tropip^  sur  un  caractère  si  marqué  :  J9iais 
jiE)se  assprerqu'â*  cet  égard  la;  girafe  doit  chan^r 

^  beaucoup  ç».  grandissant;  car,  dans/lq  jeune  ^qi^ç 
noua  avons  ici',  la  hauteur  des  jambes  postërieures^ 

.  Igale  celte  deff  jambes  antérieures  ;  ce  qui  n^empé^ 
cbç  pas  que  le  train  de  devant  ne  soit  plus  haut  qi^»^  * 
celui  de  derrière, ''et  cela  à  cause  de  la  difS&rénfce^ 
qu'il  y  a  dans  la  grosseur  du  corps,  coinmi^onlè 
vc^t  daijS'Ia  figure  :  mais  cette  différenae  n!ap^rdébe 

•pasde  ce  q^  ou'^n  dit ,  oomm^  on  pourra  le conçlîiiw 
par  les  dimensions  que  je  vais  dçuner.  ■*  - 
^.  uBe  cou  de.la  girafe  est  ce  qui  frappe  Je  .plUs' 
*cettx  qui  ia^ivoient  ^ur  la  première  fois  :  il  n-y  a 
aucun ^quadrypède  qui  Tait  aussi  long,  sans  en 
excepter  le  chaipejni  ^  qui  d  ailleurs  fait  replier  «en 

^  am  en  divçraes  &çon$;  ce  qu'il  ne  paroit  pas  queila 
g^bcafe  puissp  faire.         .     ->  .     , 
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4<Sa  couleur  «6t  dW  blaHç  sale^.\]s^#mié'  Ae 
,     taches  fauves  ou  d'un  jauue  pâle,  fort  près,  les 
ifoiss  des  autres  au  cou,  plus  éloignées  dans  le/esl# 
dn^'Oorps*,  et  d'une  figure  qui  app^oébe  du  parallé- 
logramme ou>  du  î-hombe.    •        " 

«La  queue  est  fnince  par  rapport  à  la  longqteuf 
et  àla*  taille  de  lanimal  |  son  extrémité  est  ^rxûé  de 
-    ^«ils  ou  plutôt  die  criifê  noirs,  qui  oUt  sept  à  huit 
*p6ue^^de  lôngu<?uv.  -    .        •  *  _* 

.    «  Une Wimèjce  coioiposée  de^  poils  rôussâtfes ,  dé 
trois  pdtue^  de  longueur^  et  incli^ée.vers  la  partie 
po&térieure  du.çOrps;  setehd  depuis  la  tête  tout  le  . 
long  du  cou  jusqu'à  la  moitié  du-dos^  là  elle  cou- 
tïaue  à  la  distanéede quélques^ouees  i.mais  l€!$ 
peiU  qui  la  forment  sqnt  penchas  ver§  la- tête,  et  ^ 
# près  de  rorfgiDie de  la^queue-elle  aqmble  î*ecommien-  ' 
tep^  et- s  étendre  jusqu!à  son  extrémité;  mais  l6$. . 
'  ^,  poils  eu  sontforf  courts.,  et  à  peine  les  distingue-trOû  * 
^  dë'éeux  qui  couvrent  le  reste  du  jcorps. .-         »        • 

*  «  S^  paupières,  tant;  lés  sjrfpérietfres  que  les  infé- 
rieui^ ,  sont  garnies  de  cils  formés  pai*  uafe  rangée 
detpoils  fort^roides  ;  op.  ea  voit  de  s^mbbbles  ^  ipais» 
elâirrSÇU|^s  et  plug  longs ,  autoûf  dé  Ja  bouche; 

*  «Sa^bysionomi^  indiqoe  un  animal  dolix  et 
doctie  y  et  c!est  la  ce  qu'en  diseiit  ceusi^^ul  i'ont  vue' 
vi^,aûte.  -  -         '     ^  .. 

.•*«  Cette  description  de  la  girajfe,  ajoutée  à  ce  qai'^n 
dit  M.  €le  Buffon  d'après  divers  auteurs.  ;et  aecqm- . 
I^agnée  dé  l|i  figure,  que  j'ai  jointe  ici ,'  suffit  pour 
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en'  do^et  des  idées  plus  justes  ([lie  celles  c|u  on  en 
à  eues  jusfjn  a  présent;  il  n  y  manque  que  les  dimen- 
sions de  ses  principales  parties.  IjCS -Voici  : 


pleds^  patje, 
Loîîguear  en  corps  entier,  uresuré  en  ligne  droite, 

tlejmb  le  bûur  t]u  miueaij  jusqu'à  raniiâ;  ....   5  7 

Hauteui'  du  train  «îe  devjiuii 4  '  -^ 

Uaiitetir  du  train  de  derrière 4  * 

Lotiçueur  de  la  tête,  depuis   le  bout  du  museau 

Jusqu'à  Tori^ne  des  nornes  ...  ^   .....*.    ^  g 
CircoDft''reace  du  bout  du  ningeau ,  prise  i^enHère 

les  iiaîiieaux  ,...,,.*.,., »  9 

Circonréreuced?  1^  téte^  pri^e  au-deitsus  de«  yeux.   1  5 

Contour  de  rnuverttîre  de  la  bnucbe w  if 

liistanee  enl re  Irs  aiiglei;  de  la  mâchoire  int'é  rieure .   i«  3 

lilâtauce  entre  les  naseaux n  i 

Distance  entre  les  ycuit ,  tnesurt^é  en  U^ne  dr^oîte* .   »  6 

Lon(^Qear  de  l'oîil  d'tio  ^nj^te  à  l'autre  ...»..»  l 

Di^ance  e u ire  le.^  deux  paupières  uaverles   ,   .  ,    m  i 

Dbîiance«ntre  Tan^île  antérieur  elle  bout  des  lèvr«5  .    »  G 

Dislatsce  entre  l'aufjb^  postérieur  et  les  fornes  .   -    «  3 

Lonf^niieur  des  cornes   ..,,,   L   ..,,.,...   «  u 

Distance  d'une  corne  k  rautre^  prise  an  bas  .   ,   .   *i  1 

Distance  des  cornes  aux  oreilles    .,,.,....»  3 

Longueur  des  oreilles.   .......*......"  6 

LarfTjeur  de  la  ba^ie,  mesiitee  sur  la  courbure.   .   .   »  2 

Distance  entre  les  deux  oreilles  ,  prise  au  bas  ...»  4 

Longueur  du  cou 3  4 

Circonfe'reuce  près  de  ta  tête 1  •  « 

Circoîifi^rence  près  des  épaoles  ..........   2  1» 

.Circonférence  du  corps,  prise  deirfière  les  jambes 

de  d«vant ,   , 3  11 

*CÎPCouférence  devant  le»  jambes  de  derrière  ...  3  7 

Lu u{];ueur  du  tronçon  de  la  queue i  3 

Circonférence  à  gnu  orîf>;Jne  ..,....,..,,"  7 
fliiuleur  des  jatnbes  tïe  deTant ,   depuis  la  plante  ^ 

"JiÇ  F  de»  pied»  jws<jue  sotiii  bi  poitiitie  .  - 3  .^t 
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Hau(i^ur  d^3  jain|ies  de  ddsMi|,  depuis^la  glai 


Ifeav:  #le.   m 


\ 


.  des  pieds  jas(](lGlfrsoÙ8  fe^iill^Bre .  .  .  ^  .  .'  .Ç^  3  i^*  * 

tiongueur  des  té>ou  .../...*..*....%.»  *4    "^^'^ 

âaiitear  des  sabots  ...* •.,........».  a"       *7    ' 

Largeur  des  deax  saI)ot8  dans  les  pieds^de  deVlant.  »  3           5 

•       «l^arçeur  des  deux  sabots  dans  les  pieds  de  derrière .  »  3.3. 

:Gic^iif(étence  des  denqt  sabots  ^tséunis^Tirise  sur   .  * 

*      lw|pœd&.j[|^d^m^t  .....».*.,..'...»  I  .1     *  ^  . 

•        Circonféreucti  prise  sur  les  meds  âxT^ixi^Te»  .  .   i  %          *». 

V  . '  Et  Je*ne  dbnûe'ppiqt iei4iBs  circonférences  du. ge- 
nou ,  do  feotite* ,  m  du  patelt^n  j«  non  j^iis  que  les 
longialËnQ^s  de»  di^^rentes  parties  qui  composenft 
les  janri^es ,  parce^i^TU  ae  mV  pas  été  possible  de  le^ 
•pretidif  sur  uiâh  peau  bftorrfe.cù'cç&diflKreîiltes 
parties  ne  sont  p^s  exactement  détèr^amées.*  »  ^. 

On  voit'par^ette  ^cription^  noniseukmeiit  la 
grande  îfotçlMgençe/maislà  circonspecticm  et  là 

^^ prudence  que  .M-.  Allamand  met  dans  l^s  siijets 
qyiK  traite.  Jlauroîs  feît  copier  sa  planche.  pcWr 
aésonipagnër  sa  désferiptiori;  mais  cbmitte  j'en 
dbfme  iin^  â\itre/et  que  d^aillears  sa  girafe  étok;. 
ioîrt  jeune:,  J€Îi  cpuxjue  j^edévoi»  œ'^dis^^e^ser:  Je 
fi^aiseùlerËieilit  bi$e  observation  au*«ujél  des  corn e^ 
que  le  mênfie  M.  AUaxaatid  ^  eu  «la  bonté  d^m!^^ 
voyw  r*  je  làoute  ^beaucoup  ^ue  la  plus  liôâgue  ait 
aj^artenu^  une  girrfe  ;^llé  n%  nul  rapportée  pro- 
p<»tioii  ai^^c  les  auti^  ^  qui  §0»$  ivè$  grc^ses^ ,  v^- 
tif eîtricnV  à  leujr  longueur,  tandis  qife  c^é-fci  est 
ifEiénue ,  o*estÀ-4ifce  fôrt  longue  pb^ir  $a  grosseur! 
Uhest  dil.,  éan^. la. destsiéyiirilott  emow^m^ 


y-- 
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ci-dessus ,  que  les  girafes  adultes  ont  les  cornes  lou-^ 
gués  d'un  pied  et  grosses  comnie  le  bras;  si  celle-ci , 
qui  est  longue  dïin  denii-pied,  ètoit  en  effet  nue 
corne  de  girafe,  elle  seroit  deux  fois  plus  grosse 
qu'elle  ne  lest  :  d ailleurs  cette  prétendue  corne  de 
girafe  m'a  paru  si  semblabieà la  dague  d'un  daguet, 
c'cst-^i-dire  au  premier  bois  d'un  jeune  ceri\,  que  je 
crois  qu'on  peut,  sans  se  tromper-,  la  regarder 
comnie  telle. 

Mais  je  scrois  âs&ez  de  lavis  de  M.  Aliamand  ao 
sujet  de  la  nature  des  cornes  de  girale  ;  le  tubei^ 
cule  qui,  dans  cet  animal,  fait,  pouf  ainsi  dire,  une 
troisième  corne  au  milieu  du  cliantrein,  ce  tuber- 
*  cule,  dis-je,  est  certainemeot  osseux;  les  deux 
petites  cornes  sciées  étoient  adhcientes  au  crâne 
sans  être  appuyées  45ur  des  meules,  elles  doivent 
donc  être  regardées  comme  des  prolongements 
osseux  de  cette  partie.  O  ailleurs  le  poil  ou  phitèt  le 
crin  dont  elles  sont  environnées  et  surmontées  ne 
ressemble  eA  rien  au  velours  du  relait  des  cerfs  ou 
des  daims  :  ces  crins  paroissent  être  permanents, 
ainsi  que  la  peau  dont  ils  sortent;  et  dès-lors  la 
corne  de  la  girafe  ne  sera  qu  un  os  qui  ne  diffère  de 
celui  de  la  vacbe  que  par  son  enveloppe,  celui-ci 
étant  recouvert  d'une  substance  cornée  ou  corne 
creuse,  et  celui  de  la  girafe  couvert  seulement  de 
poil  et  de  peau. 

*  Lorsque  nous  avons  donné  la  première  addition 
h  r^JCticU:  de  fiç^^^ilimal ,  dpct  la  hauteur  surpasse 
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;ii3»viom  0ï^fcgfe|^^BKOi*<B  que  Ihes  Atioas  im- 
.     parfaites ,  îin|^  psr^^^H  à  sa  (cronfôrmatioir^il'à 

•  ^  leogiparé  tôpt  ee  qiii*a  été  éèrât  |u  â^t  cb^là  girirfe 

^i{|P0fr  aAcieas  natuValistes  et^fes  mo^rnès/iioùs 

^^p^K'ÛM»  %Q9ft9^si  ^|âllS«)[k^it  «uHa  tète  à^  bots 

tj^u  die^*  oomes  |eC^  quoiî|tîiî||igure  <|ué  aons  arvtm^ 

'  «  doni^ée  ti^  cet  éiy^l  toil|inoin$  ^iéiectiiieàse  qu'aii- 

tane*  dfe  eeUes^qne  Fe«t  àToif  ^IRié^  avaat;ndtis, 

cep«lîdimtiid«^  jf^^i^s  Feeonoti  ,qu€^   n'est  ^oiot 

^  «ifixa<ne'àplijmeiirs|^a9xi^^ 

MPfrtrâ^é^iré,  que  noas  ai^eifs  eit^  j>lif8iecu*ê;/ûî%a;^ 

.  ^Q^ ,  \%  h^  nia  secaiiif  vcfjràge'^an*'  r|i*t^ieur  de 

J!Afr|^e  BH^dîotiaie  :  H  a' vtt  et  {>;*k*pltisie«rs 

^^irafesl^t,  lè«  ayaii«examhiég#avecBttehti:6h ,  îl  en 

i|  i  envoyé  à  M.  Affeinand  un  dessin  cmp' j'^i  .fiiît 

•    copier  et  gmVer  ;  iia«^yj<3Ândronsphisîe4irsdét^^ 

itiiéressants  sur  les  habitudes  et  la  confQrniatioh*de 

«eetanioaal  si  reiWarqtiàfile  par  sa  graiwettr.  • 

•    *  «  Les  gii^fies'^e.^pciutènt ,  dî*-iî ,  vôrs  le  viùgt-lïpui- 

tième  degrédeial^<âdè:méritFîoiilite)  dans  lès  pays 

habitée  par  les  négré» ,  qne  les  flfotientots  âppeltên  t 

^Brinas  ùUsBfi^as;  l^spéce  ûe  parott  paà  ^^re^-ré- 

panéHeTers  le  sud  an-dêlà  du  vingt-neuvième 

é^gté  l  et  ne  ^*^nA  à  Test  ^{u'U  dnq  dd^  six  dégrés 

^  éa  méridien  du  Cap.  Les  Cafifres ,  qui  hablfi^nt  Jes  * 

*     <«6te  orientales  del'àMque,  ne  eonnoisseût  poiiit 
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a  vu  sur  lêê  côtês^cci dentales  de  ce  continent,  dont 
elles  habitent  seulement  rintérieiir.  Elles  sont  con- 
finées dans  les  limites  que  nous  vouons  d  indiquer 
Ters  le  sud  ,  Test ,  et  Fouest,  et  du  côté  du  nord  on 
les  retrouve  jusquen  Abyssioie,  et  même  dans  la 
l  faute-  Egypte. 

«  Lorsque  ces  animaux  sont  debout  et  en. repos, 
leur  cou  est  dans  une  position  verticale.  Leur  hau- 
teur, depuis  la  terre jusqu  au-dessus  de  la  tête,  est, 
dans  les  adultes,  de  quinze  à  seize  pieds*  La  f;irafe 
que  j'ai  fait  représenter,  et  dont  la  dépouille  est 
dans  le  cabinet  de  M,  AUamand,  étoit  haute  de 
quinze  pieds  deux  pouces.  Sa  longueur  etoit  peu» 
proportionnée  à  sa  hauteur:  elle  navoit  que  cinq 
pieds  cinq  pouces  de  lonfjueur  de  corps,  mesurée 
en  droite  ligne  depuis  le  devant  de  la  poitrine  jus- 
€jua  Tanus*  Le  traiti   de  devant,  mesuré  depuis 
terre  jusqu  au-desî5  us  des  épaules,  avoit  neuf  pieds 
ooat^flfxo^^  deliauteur;  mais  o^Jlui  de  derrière* 
n'4^t  hgiif%ue  de  haiiï  pifi^s  âÊxai  pouces.  »    '      « 
On  a  cru  qu  en  jjénéral  la  grande  différence  de 
hauteur  qui  se  trouve  entre  le  derrière  et  le  devant    ' 
de  la  {{irafe  provenoit  de  Finégalité  de  hauteur  dans 
les  jambes:  mais  M,  Gordon  a  envoyé  à  M.  AUa- 
inand  tous  les  os  d'une  des  jambes  de  devant  et  , 
d^une  des  jambes  de  derrière;  elles  sont  à -peu -près 
•  de  la  même  longueur,  comme  on  pourra  le  voir 
par  les  dimensions  rapportées  à  la  fin  de  cet  article, 
en  sorte  que  finégalité  des  deux  trains  ne  peut  être 
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"attrîhoée  a  cette  cause,  niciis  provient  de  la  fffan- 
^•^  '  rieur  des  omoplates  et  des  apophyses  épineuses  dès 
"^    vertèbre»  du  dos.  T.'os  de  Fomoplate  a  deux  pieds 
de  longueur,  et  les  premières  apophyses  épineuses 
I    sont  loofjues  de  plus  d'un  pied;  ce  qui  suffit  pour 
que  le  train  de  devant  soit  plus  éievé  que  celui  de 
derrière  d'environ  un  pied  huit  à  neuf  pouces, 
eomnie  on  peut  le  voir  dans  le  squelette  de  cet  ani- 
mal que  nous  donnons  ici. 
.     '  La  peau  de  la  girafe  est  parsemée  de  taches 
rousses  on  d'un  fauve  foncé  sur  un  fond  blanc.  Ces 
taches  sont  très  près  Tune  de  Vautre,  et  de  figure 
'      rhomboidale  ou  ovale,  et  même  ronde,  La  couleur 
de  ces  taches  est  moins  foncée  dans  lés  femelles  et 
dans  les  jeunesniâles  que  dans  les  adultes .  et  tontes 
^en  générai  deviennent  plus  brunes  et  même  noires 
à  mesure  que  fanimal  vieillit.  Pline  a  écrit  que  le 
caméléopard,  qui  est  le  niêmeanînial  que  la  girafe, 
avoit  des  taches  blanches  sur  nn  fond  ronssâtr^';  et 
eu  effet,  lorsqu'on  voit  de  loin  une  girafe ,  elle  "pa- 
roîtpresqueeutièremeotrousse,parceque  les  taches 
sont  beaucoup  phis  grandes  que  les  espaces  qu  elles 
laissent  entre  elles,  de  fac^on  que  ces  intervalles 
semblent  être  des  taches  blanches  semées  sur  un 
fond  roussâtre.  I^a  forme  de  la  tête  de  la  girafe  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  de  la  tête  d'une 
brebis  :  sa  longueur  est  de  plus  de  deux  pieds;  le 
■•     cerveau  est  très  petit;  elle  est  couverte  de  poils  par- 
semés de  taches î^emblables  à  celles  du  corps,  mais 
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dans  tout  autre  animal  ruminant,  il  ne  s'en  trouve 
point  dans  la  mâchoire  supérieure.  * 

Joseph  Barbaro,  cité  par  Aldrovande,  a  écrit  ' 
que  la  girafe  a  une  lanjjue  ronde,  déliée,  violette,  * 
longue  de  deux  pieds,  et  quelle  s  en  sert  comme 
d'une  main  pour  cueillir  les  feuilles  dont  elle  se 
nourrit  :  mais  c'est  une  erreur,  et  M.  Gordon  a 
reconnu,  dans  toutes  les  girafes  qu'il  a  prises  et  dis- 
séquées, que  la  langue  de  ces  animaux  ressemble 
par  la  forme  et  la  substance  à  la  langue  des  gazelles; 
et  il  a  reconnu  aussi  que  leur  structure  intérieure 
est  à-peu-près  la  même,  et  que  la  vésicule  du  fiel 
est  fort  petite. 

Les  yeux  sont  {{rands,  bien  fendus,  brillants,  et 
le  regard  en  est  doux.  Leur  plut;  long  diamctre  est 
de  deux  pçuces  neuf  lignes;  et  les  paupières  sont 
garnies  de  poils  longs  et  roides  en  forme  de  cils  ;  et 
il  n  y  a  point  de  larmier  au  bas  des  yeux. 

La  girafe  porte  au-dessus  du  front  deux  cornes 
un  peu  inclinées  en  arrière.  Nous  avions  déjà  pensé, 
d'après  celle  que  M.  Allamand  nous  avoit  envoyée, 
qu  elles  ne  toniboient  pas  chaque  année  comme  les  ■ 
bois  des  cerfs ,  mais  quelles  étoient  permanentes 
comme  celles  des  bœufs,  des  béliers,  etc.  Wotre 
opjuioh^i  été  entièrement  confirmée  par  les  obser- 
vations de  M.  Alla  in  and  sur  une  tête  décharnée 
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soMnne  ^flV^i^^H|î'ûs  du  front ,  doat  «li^ 
^:^t  gffiir^e^lffisur'lqjipffi^le^  s  elévesit  à  la  hauteur 
fie  sept  poneys;  l^^r  eire@iif<érence  à  la  base  est  de 
plus  de  neuf  pouces;  leur  ^trémité  est  terminée 
par  ttoe  lespéeê  de  gros  bouton.  Elles  sont  i:ec<M- 
vertes  dluoe  peau  garnie.de  poils  noirs,  et  plus 
li^ngs  vmÈVjpKtrémitéy  oii'à0^prmènt  une  sortenje 
pineeau^  qui  maa^ti#  cependaRi  4  plusieurs'indivi- 
dus,  vraisemblablenient  parcequ'il^  les  usent  en  se 
.frottant  contre  les  «rbres.  Ainsi  les  cornes  de  4a 
,  girafe  ne  sont  pas  des  bois ,  tpais  des  cornes  comme 
qellës  des  boeufs,  et  ellesi^'en'diffèrei^it  4)Mé^r  hmr^  . 
çTiTelop^,  les  cornes,  des  boeul^  él^t  teo^MBées 
jdansunesubs<(^iicex:oiuiëe,et  ceUes<lela;gir{|||étafi.t 
seùlament' recouvertes  d'une  peau  garnie  ée  poilk. 
Ind^pendaouuetit  de  c((s.  deux  cornés ,  il  y  ii  «u 

•  .HÛlieu  du  froi^t  ufi  tujier^le^icju  q^  p^bn^roît^  au 
pypemiiër  coup  d&il,  pour  .une /troisième  borne, 

,  maïs  qui  nest  qu'iuié  e&croissançe  ^pongiecUe^[de 
ibs  frontal,  d'anvirçn  quatre^  pouces^ de  d^iamélre 
mr  deux  paueesde  fauteur.  La  peau  qui  le  (îouvire 
est  qùelq^ue&i»  calleuse  et  dégarnie  dict  poib^  à  cavsie 
de  l'habitude  qu'ont  ces  animaux  de  frotter  leur  • 

*  tète  cootre  les  arbres.  ^ 

Les  oreilles  ont  huit  à  neuf  pouces  de  longueur; 
et  Ion  remarque  entre  les  oreilles  et  les  cornes  deuâ^Vii 
protubérances  composées  de  glandes  qui  foruient 
un  assez  gros  volume.  "^ ^ 
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Le  cou  a  six  pieds  de  loofjueur;  ce  qui  donne  à 
chaque  vertèbre  une  si  grande  épaisseur  que  le 
cou  ne  peut  guère  se  fléchir,  11  est  à  rextérieur  ^ 
jjarm  en  dessus  d'une  crinière  qui  commence  à  la 
tête,  et  qui  se  termine  au-dessus  des  épaules  dans 
les  adultes ,  mais  qui  s  étend  jusqu'au  milieu  du  dos 
dans  les  jeunes  girafes.  Les  poils  qui  la  composent 
sont  longs  de  trois  pouces,  et  forment  des  toufïes 
alternativcnient  plus  ou  moins  foncées. 

La  partie  du  dos  qui  est  près  des  épaules  est  fort 
élevée;  il  s  abaisse  ensuite;  il  se  relève  et  se  rabaisse 
encore  vers  la  queue ^  qui  est  très  mince  et  a  deux 
pieds  de  longueur.  Elle  est  couverte  de  poils  très 
courts ,  et  son  extrémité  est  garnie  d'une  toufl^e  de 
j>oils  noirs  aplatis ,  très  forts  et  longs  de  deux  pieds» 
Les  Nègres  se  servent  de  ces  crins  de  girafe  pour 
lier  les  anneaux  de  1er  et  de  cuivre  qu'ils  portent  en 
forme  de  bracelet, 

^  Le  ventre ,  élevé  au-dessus  de  terre  de  cinq  pieds 
sept  pouces  vers  la  poitrine,  et  seulement  de  cinq 
pieds  vers  les  jambes  de  derrière,  est  couvert  de 
poils  blanchâtres.  Lesjambes  sont  tachetées,  comme 
le  reste  du  corps ,  jusqu'au  canon ,  qui  est  sans  tache 
et  dun  blanc  sale,  *    a  ^^  -  ^  ^«^V  ^r«% 

Les  sabots  sont  beaucoup  plus  hauts  par-de^nt 
que  par-derrière,  et  ne  sont  point  surmontés  d  er- 
gots comme  dans  les  autres  animaux  à  pieds  four- 
chus. -  • 

D'après  toutes  les  comparaisons  que  Ton  a  pu 
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faire  entre  les  mâles  et  les  femelles,  soit  pour  la 
forme,  soit  pour  les  couleurs,  on  n'y  a  pas  trouve 
'de  différence  scnsihle;  et  il  n'y  en  a  quÏTne  qui  est 
réelle,  c'est  celle  de  la  graildeur,  les  femelles  étunt* 
toujours  plus  petites  que  les  mâles.  Elles  ont  quatre 
manielles,  et  cependiiut  ne  poitent  ordinairement 
qu'un  petit  \  ce  qui  s  accorde  avec  ce  que  nous 
savons  de  tous  les  {grands  animaux,  qui  commu- 
nément ne  produisent  qu'un  seul  petit  à  chaque  ' 
portée.  .^  • 

Quoique  le  corps  de  ces  animaux  paroisse  dis- 
•  proportionne  dans  plusieurs  de  leurs  parties,  ils^ 

frappent  cependant  les  regards,  et  attirent  l'atten- 
tion par  leur  beauté,  lorsqu'ils  sont  debout  et  qu'ils 
relèvent  leur  tête.  La  douceur  de  leurs  yeux  an- 
nonce celle  de  leur  naturel.  Us  n'attaquent  jamais 
les  autres  animaux ,  ne  donnent  point  de  coups  de 

-^ ;;^,  tète,  comme  les  béliers  ;  et  ce  n  est  que  quands  ils 
sont  aux  abois  qu'ils  se  défendent  avec  les  pieds, 
dont  ils  frappent  alors  la  terre  avec  violence.  ^^ 
Le  pas  de  la  {jirafe  est  un  amble^  elle  porte  en* 
semble  le  pied  de  derrière  et  celui  de  devant  du 
même  côté;  et,  dans  sa  démarche,  le  corps  paroît 

-  toujours  se  balancer.  Lorsqu'elle  veut  précipiter 

son  mouvement,  elle  ne  trotte  pas,  mais  galope  en 
s  appuyant  sur  les  pieds  de  derrière  ;  et  alors ,  pour 
maintenir  1  équilibre,  le  eou  se  porte  en  arrière* 

^         4»     lorsqu'elle  élève  ses  pieds  de  devant,  et  en  avant 
lorsqii  elle  les  pose  à  terre  :  mais  en  général  les  mou- 
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vements  de  cet  aDimal  ne  sont  pas  très  vifs  ;  cepen- 
dant, comme  ses  jambes  sont  très  longues ,  qu'elle 
fait  de  très  grands  pas,  et  qu'elle  peut  marcher  de 
suite  pendant  très  long-temps,  il  e6t  difficile  de  la 
suivre  et  de  l'atteindre  même  avec  un  bon  cheval. 

Ces  animaux  sont  fort  doux,  et  Ton  peut  croire 
qu*il  est  possible  de  les  apprivoiser  et  de  les  rendre  ' 
domestiques;  néanmoins  ils  ne  le  sont  nulle  part, 
et  dans  leur  état  de  liberté  ils  se  ïiourrissent  des 
feuilles  et  des  fruits  des  arbres  que,  par  la  confor- 
mation de  leur  corps  et  la  longueur  de  leur  cou ,  ils 
saisissent  avec  plus  de  facilité  que  l'herbe  qui  est 
80US  Icui^  pieds ,  et  à  la<[uclle  ils  ne  peuvent  attein- 
dre qu  eo  pliant  les  gcuou.v, 

\  Leur  chair,  sur-tout  celle  des  jeunes,  est  assez 
bonne  a  manger,  et  leurs  os  sont  remplis  d'une 
moelle  que  les  Hottentots  trouvent  exquise  :  aussi 
vont-ils  souvent  à  la  chasse  des  girafes,  qu'ils  tuent 
avec  leurs  flèches  empoisonnées*  l^e  cuir  de  ces, 
animaux  est  épais  d'un  demi-pouce.  Les  Africains 
sen  servent  à  dîlféreuts  usages  ;  ils  en  font  des  vases  • 
où  ils  conservent  de  Teau.  # 

Les  girafes  habitentiiniquemcnt  dans  les  plaines  :  * 
elles  vont  en  petites  troupes  de  cinq  ou  six ,  et  quel- 
€|uefois  de  dix  ou  donte-,  cependant  Tespéce  nesi 
pas  très  nombreuse.  Quand  elles  se  reposent ,  elles 
se  couchent  sur  le  ventre;  ce  qui  leur  donne  des 
callosités  au  bas  de  la  poitrine  et  aux  jointures  des  * 
jambes.  • 
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JbE^LAMA' ET  LE  PJiClO. 

■■;;...•  -.•/.:•••        . .  ^  •      ;'^     ;   •■    ^t-- 

IL  y  a  exemple,  dans  toutes  les  àinguë^ ,  ^â^ 

lionne  qiielquefois^a  même  animal 4eus:^3ms  <£!# 

JÉrents,  dont  Tunisé  ràppoi'te  à^^on  état  dé  HbeUil^ 

Htt  FaultTe  à  son  étqtt  detbmestiçUé.  Le^san^er  etie 

^«       .  4oe)^OQ  msè  font  qu'un  arrimai;  et  cesièea&  ndfm^iii^ 

sont  pas  relati&  à  la  difïerençe  de  la  nature ,  mais  à^ 

cjèlle  -de  la  eondi tioQ  de  eette  espéee ,  cfcmt  une  ffëiN- 

t^ est  sous  lempii^ dtfj^feomme f^t  iîautrê  indl§pei|^ 

.;dtonte.  0  en  es;t  de  méfiée  desiamas  et;deâ^aeosV'qiii' 

^QÎe^nt  les  seuls  animaux  doâo^êttquès  des  •  aiA^oSt 

Amémâins.  Gesiiiifas  soqC  ce^^l&tBur éieii  éé  4i^ 

^méstie&¥';  le  laàia  sanva^  ^'appelle  ktumacU^  mt 

'^  *  Lamuylkamay  glamd,  nom  c^ne  les  flspagnols  ont  donné  à*  c^ 
^niviat  t)n  ^Nouveau-Monde,  et  que  ilouâ  avons  «fidc^të.  Hâ  r^péuèÉt 
l^ftMÎ  an  Pérou  btùanacui^  guanacùp  açriièira^e  perra^m^flilxm  de  ten^ 

*  V  (  Voyage  de  iampiety  t.  V,  p.  i  »i).  Autrefois  il  s*dppe1oit  aà  Bièiiqufe 

ffe/oa,  cdtiail  àffditlî  ;  ^  an  Ûhili  ^«^ue  ChiUekûetiuer^  c*esf-à'dip6 

Çài^l(f.MWjÇ4î'^  Les  ^ffl||||f"  ynt^djfeig^é  jeiama^par  la  dfênotnin|F 

tion  ;dêi^^c^  câtt/e/c^-à^iire  ferlât/  <4i  J^^»^**-  Matthioïe  l^i^a 

'  .  ^  '4ktii^  le  n(^  composé  dV/âpAiO(pâiMÊ'/eiiëi^au*o^rf*  ^  ; 

^       #     «f   ^  1^^  I^^Sy  Dàm  de  ci^iKi{^a]|fcflsI9^  pff  s  n^  «pi  .P^^Qa, 

*    •  •  H>W^  ^<^  ayojis  adopté.  On  l'afpp^.  aussi  ingogne, ^ot  d^ri;^de^ 

«  vjgunÀa y  autre :aM[\  d^cet  animkl  dans  le  raéme  pays.  »•* 

•  .•  ^^  ^^jM^  .    ^    ^  • 
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t/uanaco^  et  le  paco  sauvage  vicunna  ou  vigocpie,  j  ai 
et II  cette  reiiiarquç  nécessaire  pour  éviter  la  con- 
lusion  des  eoms.  Ces  animau:^  ne  se  trouvent  pas 
dans  lancien  continent,  mais  appartiennent  uni- 
ijoenneat  au  nouveau  j  ils  affectent  mcme  de  cer- 
taines terres ,  hors  de  1  étendue  desquelles  on  ne  les 
trouve  plus  :  ils  paroissen t  attachés  à  la  chaîne  des 
montagnes  qui  s  étendent  depuis  la  Nouvelle-Espa- 
gae  jnsqu  aux  terres  Magellaniques  ;  ils  habitent  les 
régions  les  plus  élevées  du  globe  terrestre,  et  sem- 
blent avoirbesoin  pour  vivre  de  respirer  un  air  plus 
vif  et  plus  léger  que  celui  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes. 

li  est  assez  singulier  que,  quoique  le  lama  et  le 
paco  soient  domestiques  au  Pérou ,  au  Mexique ,  au 
Chili,  comme  les  chevaux  le  sont  en  Europe  ou  les 
chameaux  en  Arabie  j  nous  les  connoissions  à  peine, 
et  que  depuis  plus  de  deux  siècles  queles  Espafjnols 
régnent  dans  ces  vastes  contrées  aucun  de  leurs 
auteurs  ne  nous  ait  donné  Thistoire  détaillée  et  la 
description  exacte  de  ces  animaux  dont  on  se  sert 
tous  les  jours:  ils  prétendent  à  la  vérité  qu'on  ne 
peut  les  transporter  en  Europe,  ni  même  les  des- 
cendre de  leurs  hauteurs  sans  les  perdre,  ou  du 
moins  sans  risquer  de  les  voir  périr  au  bout  d  un 
petit  temps;  mais  à  Quito,  à  Ijima,  et  dans  beau- 
coup d  autres  villes  où  il  y  a  des  gens  lettrés ,  on  au- 
roit  pu  les  dessiner,  décrire,  et  disséquer.  Herrera 
'dit  peu  de  chose  de  ces  animaux;  Garcilasso  n'en 
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•Mvair  sent  «euic  qui  (mt  raftsemb^  lé  pim  de  fiilàe 
.  «iir  I^tilitéet  les  servieet  qu'dii  tire  ée» lamas  et^mjf 
hkir  nfttnrel  !  isiai$  on  ignoèe  eiieore  eomml^tt  ili 
aMH  omiformés  iRtérieuretiieiit,,  combieit  de  tmùpti 
jW  p^rté&t  léuri  piilh»^  Vùn  ignore  >i  ^$  deux  et* 
fffkseê  sout  ahsoiiimeiie  séparées  Pfiiie  de  Feutre,  ^ 
«H08  tté  peuvent  se  mêàm,  t^îl  n'y  a  p(^t  &tktft  làim 
4l  i^ees^  iiitepiiiédi«(i¥es  ^  et  beaueau^dl&tttres.&itf 
îfâi  sèroient  aé^asèiirei  pour  pcbdre  leur  histoire 
^mplétev 

«  Quoiqu'on  prétende  ^«^  périsseflitfèrsqiibâti  let 

^igne  de  leur  pays  natal,  il  est  pourtant  etf^H 

.  ^e  dttfis  les  pit^^nieritenips  après  fil  eonquôte  d«i 

'Jiwou ,  et  même  eneope%mg^léiiipê  apt^ès  ,'Fûrr  M 

transporté  quelques  lamas  en  Europe.   L  animal 

^  dont  Gesner  parle  sous  le  nom   d'alhcametns j,  et 

dont  il  donne  la  figure ,  est  un  lama  qui  fut  amené 

vivant  du  Pérou  en  Hollande  en   i558  :  c'est  le 

même  dont  Matthiole  fait  mention  sous  le  nom 

d'etaphœametm ,  et  la  description  qu'il  en  donne  est 

iàite  avec  soin.  On  a  transporté  plus  d  une  fois  des 

vigognes,  et  peut-être  aussi  des  lamas,  en  Espagne, 

pour  tacher  de  les  y  naturaliser  :  on  devroit  donc' 

être  mieux  instruit  qu'on  ne  Test  sur  la  nature  de 

ces  animaux,  qui  pourroient  nous  devenir  utiles^ 

car  il  est  probable  qu'ils  réussiroient  aussi  bien  sur 

*    nos  Pyrénées  et  sur  nos  Alpes  que  sur  les  Cordi' 

lières. 
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Le  Pérou,  selon  Grégoire  de  Bolivar,  est  le  pays 
natal,  la  vraie  patrie  des  lamas.  Oa  les  conduit  à 
la  vérité  dans  d^iutres  pnjvinces,  comme  à  laîîou- 
velle-Espaf;ne,  mais  c'est  plutôt  pour  la  curiosité 
çjue  pour  rutilité;  au  lieu  que  dans  toute  1  étendue 
du  Pérou  depuis  Potosi  jusqu  a  Garaccas  ces  ani- 
Mjaux  sont  en  très  grand  nombre.  Ils  sont  aussi  de 
la  plus  grande  nécessité;  ils  font  seuls  toute  la  ri- 
cliesse  des  Indiens  ^  et  contribuent  beaucoup  à  celle 
des  Espagnols.  Leur  chair  est  bonne  a  manger,  leur 
poil  est  une  laine  fine  d*un  excellent  usage,  et  pen- 
dant toute  leur  vie  ils  servent  constamment  à  trans- 
porter toutes  les  denrées  du  pays;  leur  charge  or» 
dinaire  est  de  cent  cinquante  livres ,  et  les  plus  i'orU 
en  portent  jusqu'à  deux  cent  cinquante;  ils  font 
des  voy3ges  assez  longs  dans  des  pays  impratica- 
bles pour  tous  les  autres  animaux  ;  ils  ma  relient  as- 
sez lentement  et  ne  font  cjue  quatre  ou  cinq  lieues 
par  jour;  leur  démarche  est  grave  et  ferme,  leur 
pas  assuré;  ils  descendent  des  ravines  précipitées, 
et  surmontent  des  rochers  escarpés,  où  les  hommes 
même  ne  peuvent  les  accompagner  :  ordinairement 
ils  marchent  quatre  ou  cinq  jours  de  suite,  après 
quoi  ils  veulent  du  repos,  et  prennent  d'eux-mêmes 
nn  séjour  de  vingt-quatre  ou  trente  heures  avant 
de  se  remettre  en  marche.  On  les  occupe  beaucoup 
au  transport  des  riches  matières  que  ion  tire  des 
mines  de  Potosi  :  Bolivar  dit  que  de  son  temps  ou 
employoitàce  travail  trois  centmille  decesanimaux . 
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4^  AN1MA03C    sauvages/ 

Leur  accroissement  est  assez  prompt,  et  leur  vie 
a'est  pas  bien  long;ue  ;  ils  sont  en  état  de  produirez 
.    ^  trois  ans,  en  pleine  vigueur  jusqua  douze,  et  ils 

commencent  ensuite  à  dépérir,  en  sorte  qu'à  quinze 
ils  sont  entièrement  usés.  Leur  naturel  paroît  être 
4  modelé  sur  celui  des  Américains;  ils  sont  doux  et 

^^  ;  '.        flegmatiques,  el  font  tout  avec  poids  et  mesure. 
Lorsqu'ils  voyaient  et  qu'ils  veulent  s  arrêter  pour 
quelques  instants ,  ils  plient  les  genoux  avec  la  plus 
'      grande  précaution ,  et  baissent  le  corps  en  propor- 
¥   tiou,  afin  d  empêcher  leur  charge  de  tomber  ou 
»  *  de  se  déranfjer  ;  et  dès  qu'ils  entendent  le  coup  de 

sifBet  de  ieur  conducteur,  ils  se  relèvent  avec  les 
*  '      mêmes  précautions  et  se  remettent  en  marche.  Ils 
^  broutent  chemin  faisant  et  par-tout  où  ils  trou  veut 
de  rherbe  :  mais  jamais  ils  ne  mangent  la  nuit, 
^     quand  même  ils  auroient  jeûné  pendant  le  jour; 
ils  emploient  ce  temps  à  ruminer.  Ils  dorment  ap- 
puyés surla  poitrine,  les  pieds  repliés  sons  leventre, 
♦         et  ruminent  aussi  dans  cette  situation.  Lorsqu'on 
^'  les  excède  de  travail  et  qu'ils  succombent  une  fois 

sous  le  faix ,  il  ny  a  nul  moyeu  de  les  faire  relever, 
on  les  frappe  inutilement  :  la  dernière  ressource 
pour  les  aiguillonner  est  de  leur  serrer  les  testi- 
^  •  cules,  et  souvent  cela  est  inutile;  ils  s'obstinent  à 
demeurer  au  lieu  même  où  ils  sont  tombés;  et  si 
Ion  continue  de  les  maltraiter,  ils  se  désespèrent  et 
se  tuent,  en  battant  la  terre  à  droite  et  à  gauche 
avec  leur  tète.  Ils  ne  se  défendent  ni  des  pieds  ni 
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des  dents  j  et  n'ont  pour  ainsi  dire  d  autres  armes 
que  celles  de  Imdignation  ;  ils  crachent  à  la  face  de 
ceux  qui  les  insidtent,  et  Ion  prétend  que  cette  sa- 
live qu'ils  lancent  dans  la  colère  est  acre  et  raordi- 
cmte  au  point  de  faire  lever  des  ampoules  sur  la 
peau. 

Le  lama  est  liaut  d'environ  quatre  pieds,  et  son 
corps,  y  compris  le  cou  et  la  tête,  en  a  cinq  ou  six 
de  lonffueur  :  le  cou  seul  a  près  de  trois  pieds  de 
long,  Cetanimalala  tête  bien  faite,  les  yeux  {jrands, 
le  museau  un  peu  alonfjc ,  les  lèvres  épaisses ,  la  su- 
périeyre  fendue  et  1  inférieure  un  peu  pendante;  il 
manque  de  dents  incisives  et  canines  à  la  mâchoire 
supérieure.  Les  oreilles  sont  longues  dequatre  pou- 
ces; il  les  porte  eo  avant ^  les  dresse,  et  les  remue 
avec  facilité.  La  queue  n'a  {^uère  que  huit  pouces  de 
long;  elle  est  droite^  menue,  etunptîu  relevée.  Les 
pieds  sont  fourchus  comme  ceux  du  bœuf;  mais  ils 
sont  surmontés  d  un  éperon  en  arrière  qui  aide  à 
lanimal  à  se  retenir  et  à  s  accrocher  dans  les  pas 
difficiles.  Il  est  couvert  d'une  laine  courte  sur  le 
dos,  la  croupe,  et  la  queue,  mais  fort  longue  sur 
les  flancs  et  sous  le  ventre.  Du  reste  les  lamas  va- 
'  rient  par  les  couleurs;  il  y  eu  a  de  blancs,  de  noirs, 
et  de  mêlés.  Leur  fiente  ressemble  à  celle  des  chè- 
vres. Le  mâle  a  le  membre  génital  menu  et  re^ 
courbé ,  en  sorte  qu'il  pisse  en  arrière,  C  est  un  ani- 
mal très  lascif,  et  qui  cependant  a  beaucoup  de 
peineàs  accoupler.  La  femelle  a  rorilice  des  parties 
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'  iril  jotfr  esieié^  ihmat  <|ii^kH)^^ 

jie4i^  «à  «iès  »w««ttl  dt^x*  fia  jprdie  n^Mim  ^[fw 

fulie  des  vimxt  mi  «â@i|^*«tt«fipfi  diiMi^'^  généiiil 
Mh  èmi  hmm  ^mst^pi^  4Bd  faim  lll«ttfellw^^pp 

m  ftÎ9oâffia^  leur  abniiBMw  t  <^  Ite  j&i]^fifpb  i^4n» 

liijpâMtt t  m  méimkt  ^M  eifttr«&bm.  »î  «oiirriMn»  s 

]«i»iii^^$i!îfni^  j^elite  qiiaii^M  ;  lU  sont  àieâre  ,fiùê 
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flMNiM^  flii»«||^iet|ilm  %ep^iQ  kbaia  donnes»  * 
<iïi|iMtf^ttf^lW  màiutfn  hts  ^^m  escarpé»  :  UkhMilm  ' 
att^frMii»  tiii^rlé,  em  nq^siifim:  $éf  wiwnbliint  4» 
en^inttMfe  :  to]p8qii'ii$  apeip^QévéttiN}lMdfii^iiV  ikra»^ 

i4iM0^edUi|«^mittèi|mi«fBnta  edbpae  les  ehevanXâi 
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*Ma  au  ^riliet  jtt«i|«i^mix  <^r6&lift^Haiii)}tt€»r  ;  i» 

'  Mlbi&fe ,:  au  lieci  qûi&  du  eâ|féf  de  hi  N0uveH«ï«&^ 
p^be^  oiÈ^  eptie  dhiui^is  de  fa^Maguas^  se  rabriâ^ 
mm^iàéi^Mmoetit  ^  imi^n  trouve  fiix§  ^  et  r<)iir ti^ 
ymt  4)ci«  fan  koxiM  detitti^tiques:  que  roâ^f^eBr#lÂ 

1  l^e»  {^Gos  0U^9%ogkiet  S0»t  ai»c  ldina$  vme  etiff 
p6«e:«ûeMr$alei  à^peu-^pfè»  tHniuue-rén^  fe^t  sm 
çjbe»al  :  ik€<mt|i^patfos  etlM»im  propres  au  iM^ 
jÉ^^  m^ift  plus  jQâles  fm  ieiâ?iéépQràla;^larkfiigi^ 
#  fine  htîuedcmtiis  soijj^iiMmRertâ  esîfWÊ^inm^hmi^ 
êm^é&Ànàm^am^ch^  >  âu«9i  préaiMise^queià  âcée.' 
Les  p8€0s^  i|ue  fou  df^pfeMe  aussi  ^MiqrMs>  et  ^p» 
^ut  1«^  yi]j^o^€^  ^pmesû^uet  ^  sdut^sauvept  touiw 
^  Afilresf  ^et^  qiiK^uidfois  ^^^om  brun  ^ui^  #  âiut^ 
fafls-^fi^^ues'ou  pac<i^»ii^4^^  soui  de  ecyideui'  d» 
IsMte  sècb^;  et-cetie  c&uleur  uatuf^^»  est  si  6ste 
ifÊM^ne  swfère  pohit  ^us  la  mam^de  l'iaiovrii^  t 
«H^t  (Ë3«tN»  beaux  g^uts,  de  très  b&us  bas^  are^ 
^teirâtetle  T%d|^î  Feu  eu  firttd^ewceileuteseou^ 
imÊÊX^mH'ém^^ts^^jàkm't^  grand  "prix*  Cëtt» 
dbbA^éè  seule  ^r&w  i^e4»^uebe  dau^  le  coinmercsi- 
de^iNli^espagn^wi k cMbor du€auiada ,  k bre^ 
bis  de  CSaieàouqiiie^  la  tahèyiic  4«  Sj^lée^  iit&  firar**' 
WJÊÊmt  pas  uu.^bi^»4>4«is^potl  :  eeluî'de  la  y%aga« 
sià  aptsè  cb^  ^^1^  soie.  £et  auMual  a  JnsauiiMtf»  ' 
dsMsbMesafiMHMiiiis»^^  :  M  esiikirj 
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ymf^^^ntwwmm^hûltem  est  exelftdwréisejii'f ,' 
aeJetrAKrexiutte  pari  ailleurs  qv(B  sur  1^  Cordi» 
lièpeai  ita  amat  le mêmie  nntatel  tl.hffitu^ès  le» 
f  rs ,  ie  mlÈm^  teâipérâ  méat.  Xjejpeoiiail 
t  sa  loime  esc  beaucoup  plus  lMi||fiie  ^  plui 
t0sflilieiC|ue  «elle  du  lama ,  fl  paisolt  mwkNbf»  €Dcam 
JBOJoa^ift:^  ;  il  «  ûmU  pbÉs^cèoiitierttjlaM  4a' 
n^pe*^  aor  les  ^^Kses ,  et  dtes  ka  oÉriteées.  les  {du* 
fi»i€Ka  :  cm  fe  trouve  eu  {piiA|4^  qimaliié  àasm  ha 
lenf^T'iiigrilsiipques;     * 

,  i^es  Y%0(pes  i^aseœbleat'aii^n^par  b  £gure  1^ 
knaaa;  iniîa  ell^  sqM  {4u|.pat|les,  leurs  jaodbea 
aomtyh»  a<wu<ai  $  et4Mir*m^|fe  pluaranassé?  elks 
out  l»lfliiieiAe  eeul^prliè  roaé^èc^^iBl^eu  dàîv^, 
eHea^'^ôBt  fwgrt^de  eeràes#  l^His  halHlent  et  pai% 
^ept^dé^iksoaih'oitslesyiuaTéieiliséB»  moutagnes; 
la  nai^  ut  k  gkee^s^^âÛaait  |^ii«6t  ka  réeréersqua 
lés  iÊmom^a^àtT.  Slka  'wom  a»  iroupee  ^(<ccKureui 
asèa  kgj^nawsuth?  ^ss  siMii  timides;  e(  dès  qu'^HM 
ap^^teutquNrtqc^u,  eijpa^^eutfaiwrtégfhaïasaiit 
kwrs  pctJÉadtevaut  cHas^  Les  aueiaM  aak  du  Pélma 
ai^  a^roieflit«i(^mieiisanaaiMifeÀI^  &  dMsaa,  jpai^ 
^se^dUea^efltukiplimit  pas  1 
vMilta  tt  y  «9  »  pnmarat  ^i9«ma  ;^pe  ^c^^ 
4e  FamTsée4esfiapôgoala»4La^h^r4e«asâM^ 
B?eat  pas  'sèèmiAe  que  ^a(db  des  liuauai^a;  ua  :flia 
ks  nediefidbe  que  pour  kur  taiauff^^.  poiu?;ksiMi» 
aaacda  qiiâis  pao^ûscait  jja  jiJlaQJÉaudarat/Oft  ks 
prefid  pgQit^e  'ksw  eatgèu^ailiiiditi»  »  «i  »4siiJBasii 
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4tf  MJkHiMIX  »A0^â#BB. 

iFviv>'mii  imiMiiiiiiu&to  nmioiirs  oiniJiBiot  smmr^ 
Mettl  pour  hê  fttire  f»tr  et  tes  engager  éeàm  qwà^ 
fues  pasM^lp^  étrûitt  oà  Ibaa  a  tiâiétt  des  e6rée»iA' 
fUtolécm  quatre  pkdé  de  ha«t^  te  long  desquels  db 
itttte  pesdfc  dM  morceaux  deitngeiOu  de  di^p; 
itos  vigog^Aes  qui  éntveiit  à  0%  pasAge»  soitt  ieMo*^ 
wtÊm^Ê^àmiàétè  fw  leiâe«it^weftt  de  eesiatnbemni 
é(|[ilés  ^imr^'imftt  ^'«IIm  il'oaettt  pMker  au-^Mà^ 
m  qftUâm-ê'mÊmKip^t^Métm^B^^  em  feoA»,  en 
jorle  ^'ileitfiicile  de  les«tùer  «ft  |prairtl  ilemfare  : 
»«b  ail  i^  tftHwe  4«â#  k  tmape  <{«el(|«MB  hàcilia- 
eilt^  eotxune  iU  «loiil  pjiuâ  faftuts  dil^oôr|)a.et  HMMnà 
lînidei  que  Im  ^(^^o|||paa^  île  «atfleoi  pM^deM»  ÎM 
MQfdeal  ^aièa  qu'iU  ùoàéamté  leflaeiÂpk  ka  tifo^ 
ftM  sBtttéiii  dettiénçtet  éehapptnl  i(iix  ebûiiattlii). 
▲  Pitf^Bvd  ^  lii^i^ifOÊaéàme&tii^fium  ou  pàeoe^iML 
aScâi|MÉeeMMiieé»i2i«iiWc^r porM  dtsÀfëitftuli  : 

'iQii&piiis  jKi^Iea  ikportett^teMi<eiip  dipÎM^  îb  adMt 
iMOM^e*  taîèl»àdéa<^i|MriMa4d'dbaë^ 

ftt  {liaitô  imelMP  ^[iie  dte  se  ^làemx!.  hm 
.tt^owljiiwiii  fttiÉirtageAiithd^ 
«l^mx,  paimq«)b  U'CnéM'^'MMMii^f&^U  eiftifiiitç 
fKmr  no$»«ir  le^vn^peite*  i^igimaA  ftcék  que  IW 
tÉpeifekârJaiiieëfiMt  <A|9^  ks  fiapegfDdiaà  ièdbèr 
ém  lei  nalQirsâiaereB  £ttmpe  pouf  laa  hke  papier; 
f  le  diiMt  éc  tipf^à  si  peu  eravieBidde  qu'iii  f 

ijeFtaié^adit^îe 
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que.  Itf  lamas  5  pOurroient  vémmr  dans  nm  itiôa«^ 
taçBci  ^  et  sur'tattt  dans  les  Pyrénëts  j^ii&<[ui  ks 
ottt  ininspartés^i  fi^gae  n  ont  pas  fait  attetttkMr 
<|ttku  Pérou  B^Hfte  ils  nesubsîileat  qiiadattskré» 
gicya  fitcMde^  e'#s*eiMMre  âtas  la  partie  k  plu^étevéft. 
dfa«o«€afilfs;  ife  tt'ôst  pas  iatt  atlentioâ  q««a  n* 
lai  ttedive  jama»  ^bai  les  tearas  basses^  et  qu'ib 
ntottff«Bt4aQs  les  paj^  .efanuck;  <{ii'aA  ccMUBÊÊm  ik 
siMit  em0^^  Muj/VÊwà'kmi  tf  es  nomlbiivîi  daas  kr 
terras  Tckkias  un  dét^ix  de  Magettan^  où  k  ftoé 
est  beaucoup  plue  grand' que  dans  notra  fiompi 
iwéridjoaale,  at  que  par  oiMi^ttetit  il  ialkH,  pcmr 
ka  consei^var,  les  débairquer^  noh  pas  aaiftpagnc^ 
mais  en  Ecosse,  ou  même  ea  Norwèga^  ei  pins  sAffif 
meut  encore  au  pied  des  Pyrénées^  éei>*^pas^  eiSi. , 
où  ik  eussent  pa  grimper  0^  atteindre  k  i^égksi  vfàk 
leur  coniôent;  Je  n'insiste  .«nr  eik  ifua  pareaqfl» 
j'Imiqgfiaif  que  cas  iaâaïauK  aaroîent  nne  mdolknte 
afli[uiHiîi9n.panr  l^Buiope,  et;  ]Méd«f»ieivt'pkis  de 
biens  râEîkjque  tout  k  métal;  duJNoumaitt^lfoade^ 
qîd  iCsL  sanri  qu'A  nôusclu»^  d^n  pcsds  imttiki 
pnisqii'ottavoîkanparayantpimrttlifiMid^foi^^ 
ffqM^cequinoqseeAteunécnics  éseaamèamaméiaiiiij,» 
Les  animaux  <{ai  sar  nourrisamc  dltorbas  et  ^sfé 

.'  Quel  bien^^  produit  «a  effet  ce»  n^«.kiMnftt  du  P4r]Mi?'P  « 
péri  des  millions  d'hommes  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  les  ex- 
plditer;  ei  leur  sarig  et  leurs  iràVal^'Il!^  sejhri  qu%  tiotis  cnàr^èr 
d'un  poids  incommode.  *   '         *     i 


Digitized  by 


Google 


4^  ANIMAUX  SAUVAOeS*  " 

IrabilBM»  leé  hautes  montagnes  de  Tjàsie^  et  mteia 
de  TAfrique,  donnent  les  bézoards  que  Pon  appelle 
orientaux,  dont  les  vertus  sont  les  plus  exaltées  ;  eeux 
des  montagnes  de  l'Europe,  où  la  qualité  desplantes 
et  des  herbes  est  plus  tempérée ,  ne  produisent  que 
des  pelotes  sans  vertu,  qu'on  apj^elle  égagtppU^; 
et  dans  FAmérique  méridionale  toi;is^  le$  aniBSo^ 
qui  fréquentent  les  moutagties  sous  Iq.  zone  tot'ride 
donnent  d'autres  bézoards  que  Ton  appeHe  ocddén-' 
'tetfx,  qui  sost  encore  plus  solides  et  peuj^^tre  ausai 
qualifiés  que  les  orienfaujc;  La  Vigogne  sur-tout  en 
fournit  un  grand  nombre;  ie  huanacus  en  donne 
aussi ,  etFon  en  tire  des  cerfs  et  des  chevreuils  dans 
les  montagnes  de  la  Nouvelie-Espagne.  Les  lamas 
tt*}i^  pacos  ne  donnent  de  beaux  bézoards  qu'aux 
tant  qu'ils  sont  huanacus  et  vigognes ,  c'est-à-dire 
dans  leuÉ*  état  de  liberté  ;  ceux  qu'ils  produisent 
dans  leuf  condition  de  servitude  sont  petits ,  noirs , 
et  sans^.v^rtu  :  lies  meilleurs  sont  ceux  qui^ont  unç 
couleur  de  vjert  ôbseiir^  et  ils  viennent  ordinaire^ 
ment  des  vigognes:,  sur«>tout  de  celles  qui  habitent 
les  parties  les  plus  élevées  de  la  montagne,  et  qui 
pabsent  habitueUement  daçs  les  neiges;  de 'ces  v\-^ 
gognesmcNiHagnardeSy  les  femelles  comme  les  m^yies 
predtttsent  dés  bésoerds ,  etxes  bézoards  du  Pérou 
tiennent  le  premier  rang  après  les  bézoards  orien- 
taux ,  et  sôntbeaucoup  plus  estimés  que  leâbézoàrds 
lie  la  Noyv^lle^Ëspagne,  qui  viennent  des  cerfs,  et 
soutien  moins  effieace$  de  tous. 
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*  Nous  donnons  ici  la  figure  d*un  lama  dessiué 
d'après  nature,  et  qui  est  encore  actuellement 
vivant  (août  i77'7)àl'École  vétérinaire  au  château 
d'Alfort.  Cet  animal,  amené  des  Indes  espagnoles 
en  Angleterre,  nous  fut  envoyé  au  mois  de  no- 
vembre 1773  :  il  étoit  jeune  alors,  et  sa  mère,  qui 
étoit  avec  lui,  est  morte  presque  en  arrivant  ;  on  en 
peut  voir  la  peau  bourrée  et  le  corps  injecté  sous  la 
peau  dans  le  beau  cabinet  anatomique  de  M.  Bour- 
gelat. 

Quoique  ce  lama  fût  encore  jeune,  et  que  le 
transport  et  la  domesticité  eussent  sans  doute  influé 
sur  son  accroissement ,  et  l'eussent  en  partie  re- 
tardé, il  avoit  néanmoins  près  de  cinq  pieds  de  hau* 
teur,en  le  mesurant  en  ligne  droite  depuis  le  som- 
met de  la  tète  aux  pieds  de  devant ,  et  dans  son  état 
de  liberté  il  devient  considérablement  plus  grand 
et  plus  épais  de  corps.  Cet  animal  est,  dans*  le  nou- 
veau continent,  le  représentant  du  chameau  dans 
lancieH  :  il  semble  en  être  un  beau  diminutif,  car 
sa  figure  est  élégante;  et,  sans  avoir  aucune  des 
difformités  du  chameau ,  il  lui  tient  néanmoins  par 
plusieurs  rapports  et  lui  ressemble  à  plusieurs 
égards.  Comme  le  chameau  il  est  propre  à  porter 
des  fardeaux;  il  a  le  poil  laineux^  les  jambes  assez 
minces,  les  pieds  courts  et  conformés  à-peu-près 
comme  les  jambes  et  les  pieds  du  chameau  :  mais  il 
en  diffère  en  ce  qull  n'a  point  de  bosse ,  qu'il  a  la 
queue  courte,  les  oreilles  longues,  et  qu'en  général 
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il  est  beaucoup  mieux  fait  et  d  une  forme  plus 
agréable  par  les  proportions  du  corps.  Son  cou 
long,  bien  couvert  de  laine,  et  sa  tête  qu'il  tient 
toujours  baute,  lui  donnent  un  air  de  noblesse 
et  de  légèreté  que  la  nature  a  refusé  au  cbames^u. 
Ses  oreilles,  longues  de  sept  pouces  sur  deux  pouces 
d^ans  leur  plus  grande  largeur,  se  terpiinept  en 
pointe,  et  se  tiennent  toujours  droites  en  avant; 
elle3  sont  garnies  d'un  poil  ras  et  noirâtre.  La  tête 
est  longue,  légère,  et  d'une  forme  élégante.  Les 
yeux  sont  grands,  noirs,  et  ornés,  dans  les  angles 
internes,  de  grands  poils  noirs.  Le  nez  est  plat,  et 
les  narines  sont  écartées.  La  lèvre  supérieure  est 
fendue  et  tellement  séparée  au-devant  des  mâ- 
choires qu'elle  laisse  puroître  les  deux  dçnts  inci- 
sives du  milieu,  qui  sont  longues  et  plates,  et  au 
nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  inférieure  :  ces 
dents  incisives  manquent  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, comme  dansles  autres  animaux  ruminant^; 
il  y  a  seulement  cinq  mâchelières  en  haut  comme 
en  bas  de  chaque  côté,  ce  qui  fait  en  tout  vingt 
dents  mâchelières  et  quatre  incisives.  La  tête,  le 
dessus  du  corps,  de  la  croupe,  de  la  queue,  et  des 
jambes,  sont  couverts  d'un  poil  laineux  couleur  du 
musc  un  peu  vinpux,  plus  clair  sur  les  joues^  sous 
le  cou  et  sur  la  poitrine ,  et  plus  foncé  sur  les  cuisses 
et  les  jambes,  où  cette  couleur  devient  brune  et 
presque  noire.  Le  sommet  de  la  tête  est  aussi  noi- 
râtre, et  c'est  de  là  que  part  le  noir  qui  se  voit  sur 
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le  front,  le  lourdes  yeux,  le  nez^  les  narines,  la 
lèvre  supérieure,  et  la  moitié  des  joues.  La  laine  qui 
est  sur  le  cou  est  d'un  brun  foncé ,  et  forme  comme 
une  crinière  qui  pend  du  sommet  de  la  tËte  et  va  se 
perdre  sur  le  garrot  :  cette  même  couleur  brune 
s  étend ,  mais  en  diminuant  de  teinte ,  sur  le  do^,  et 
y  forme  une  bande  d'un  brun  foible.  Les  cuisses 
sont  couvertes  d  une  grande  laine  sur  les  parties 
postérieures ,  et  cette  longue  laine  est  en  assez  gros 
flocons;  les  jambes  ne  sont  garnies  que  d'uti  poil 
ras  d^un  brun  noirâtre.  Les  genoux  de  devant  sont 
remarquables  par  leur  grosseur,  au  lieu  que,  dans 
les  jambes  de  derrière,  il  se  trouve  vers  le  milieu 
un  espace  sous  la  peau,  qui  est  enfoncé  d  environ 
deux  pouces.  Les  pieds  sont  séparés  en  deux  doigts  ; 
la  corne  du  sabot  de  chaque  doigt  est  longue  de 
plus  d  un  pouce  et  demi,  et  cette  corne  est  noire, 
lisse,  plate  sur  sa  face  interne,  et  arrondie  sur  sa 
Ëice  externe  ;  les  cornes  du  sabot  des  pieds  de  der- 
rière sont  singulières  en  ce qu  elles  forment  un  cro- 
chet à  leurs  extrémités.  Le  tronçon  de  la  queue  a 
plus  d'un  pied  de  longueur;  il  est  couvert  d'une 
laine  assez  courte  :  cette  queue  ressemble  à  une 
hou ppe  ;  Tanimal  la  porte  droi|^<^oit  en  marchant , 
soit  en  courant ,  et  même  lorsque  est  en  repos  et 
couché. 

pieds,  pouc.  lign. 

Longueur  du  lama 5  4  4 

Hauteur  du  train.de  devant 3  3  » 

Hauteur  du  train  de'derrière 3  6  » 
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pieds,    ponc.    lign. 

Hauteor  da  centre  aa-dessas  de  terre 193 

Longaeurdela  tète  du  bout  des  lérref  à  l'occiput.  »       11         » 

Cet  anhnal  est  fort  doux ,  il  n'a  ni  colère  ni  mé- 
chanceté, il  est  même  caressant;  il  se  laisse  monter 
^r  celui  qui  le  nourrit ,  et  ne  ref useroit  pas  le  même 
service  ad  autres;  il  marche  au  pas,  trotte,  et  prend 
même  une  espèce  de  galop.  Lorsqu'il  est  en  liberté, 
il  bondit  et  se  roule  sur  Therbe.  Ce  lama  que  je  décris 
étoit  un  mâle  :  on*a  [observé  qu'il  parott  souvent 
être  excité  par  le  besoin  d'amour.  Il  urine  en  ar- 
rière ,  et  la  verge  est  petite  pour  la  grosseur  de  son 
corps.  Il  avoit  passé  plus  de  dix- huit  mois  sans 
boire  au  mois  de  mai  dernier  ;  et  il  me  paroit  que 
la  boisson  ne  lui  est  pas  nécessaire,  attendu  la 
grande  abondance  de  salive  dont  Tintérieur  de  sa 
bouche  est  contimiellement  humecté. 

On  lit,  dans  le  Voyage  du  commodore  Byron, 
qu  on  trouve  des  guanaques ,  c'est-à-dire  des  lamas , 
à  l'Ile  des  Pinguins,  et  dans  l'intérieur  des  terres, 
jusqu'au  cap  des  Vierges,  qui  forme  au  nord  l'en- 
trée du  détroit  de  Magellan.  Ainsi  ces  animaux  ne 
craignent  nullement  le  froid.  Dans  leur  état  de  na- 
ture et  de  Iiberté^^|marchent  ordinairement  par 
troupe  de  soi\q|^feou  quatre-vingts,  et  ne  se  lais- 
sent point  approcher  :  cependant  ils  sont  très  aisés 
à  apprivoiser  ;  car  les  gens  de  l'équipage  du  vaisseau 
de  Byron  s'étant  saisis  d'un  jeune  lama  dont  on  ad- 
mjroitja  joli.e  figure,  ils  l'apprivoisèrent  au  point 
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qu*il  venoit  leur  lécher  les  miùns*  Le  commodolre 

Byron  et  le  capitaine  Wallts  comparent  cet  animal 

au  daim  pour  la  grandeur,  la  forme,  et  la  couleur  ; 

mais  Wallis  est  tombé  dans  Terreur  en  disant  qu'il  '^ 

a  une  bosse  sur  le  dos. 


LA  VIGOGNE. 


»  • 


Nous  donnons  ici  la  figure  d  une  vigogne  mâle 
qui  a  été  dessinée  vivante  à  l'École  vétérinaire  en 
17^4)^^  dont  la  dépouille  empaillée  se  voit  dans  le 
cabinet  de  M.  Bourgelat  :  cet  animal  est  plus  petit 
que  le  lama ,  et  voici  ses  dimensions, 

pieds,  pouc.  ligq. 
Longueur  du  corps  mesuré  en  Jigne  droite,  depuis 

le  bout  du  nez  jusqu'à  Torigine  de  ]a  queue. .. .   4  4^ 

Hauteur  du  train  de  devant . , a  4  9 

Hauteur  du  train  de  derrière a  6  a 

Hauteur  du  centre  au-dessus  de  terre. .« i  8  » 

Longueur  de  la  tète »  6  6 

Lon^raeur  des  oreilles »  4  ^ 

Largeur  des  oreilles. i*  i  5 

Grandeur  de  Toeil »  i  4 

Distance  eptre  l'œil  et  le  bout  du  museau »  3  9 

Longueur  de  la  queue  avec  sa  laine •  8  ^ 

Là  vigogne  a  beaucoup  de  rapport  et  même  de 
ressemblance  avec  le  lama  ;  mais  elleest  d'une  forme 
plus  légère.  Ses  jambes  sont  plus  longues  à  propor-r 
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tion  du  corps ^  plus  menues  et  mieux  faites  que 
celles  du  lama.  Sa  tête  ^  qu'elle  porte  droite  et  haute 
sur  uaeou  longet  délié,  lui  donne  un  air  de  légè- 
reté, même  dans  Tétat  de  repos;  elle  est  aussi  plus 
courte  à  proportion  que  la  tête  du  lama  ;  elle 
est  large  au  front  et  étroite  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che, ce  qui  rend  la  physionomie  de  cet  animal  fine 
et  vive  ;  et  cette  vivacité  de  physionomie  est  encore 
fort  augmentée  par  ses  beaux  yeux  noirs ,  dont  lor- 
bite  est  fort  grande,  ayant  seize  lignes  de  longueur; 
Ibs  supérieur  de  l'orbite  est  fort  relevé,  et  la  pau- 
pière inférieure  est  blanche.  Le  nez  est  aplati ,  et  les , 
naseaux,  qui  sont  écartés  l'un  de  l'autre,  sont, 
comme  l^s  lèvres,  d'une  couleur  brune  mêlée  de 
gris;  la  lèvre  supérieure  est  fendue  comme  celle  du 
lama,  et  cette  séparation  est  assez  grande  pour  lais» 
ser  voir  dans  la  mâchoire  inférieure  deux  dents 
incisives  longues  et  plates. 

La  vigogne  porte  aussi  les  oreilles  droites,  lon- 
gues ,  et  se  terminant  en  pointe;  elles  sont  nues  en 
dedans,  et  couvertes  en-dehors  d'un  poil  court.  La 
plus  grande  partie  du  corps  de  Tanimal  est  d'un 
brun  rougeâtre  tirant  sur  le  vineux,  et  le  reste  est 
de  couïeur  isabelle;  le  dessous  de  la  mâchoire  est 
d'un  blanc  jaune;  la  poitrine,  le  dessous  dti  ventre, 
lededansdes  cuisses,  etle  dessous  delà  queue, sont 
blancsy  lia  iaîne  qui  pend  sous  la  poitrii>e  a  trois 
pfWe.0s  delonigueu]^,  ei-€«ejle  qui  couvre  le  corps  n'a 
guère  qu'un  pouce  ;  l'extrémité  de  la  queueest  gar- 


Digitized  by 


Google 


LA   VIGOGKE.  55 

nie  de  longue  laiiie.  Cet  animal  a  le  pied  fourchu , 
séparé  en  deux  doigts  qui  s'écartent  lorsqu'il  mar- 
che ;  les  sabots  sont  noirs ,  minces ,  plats  par-dessOus 
et  convexes  par^dessus;  ils  ont  un  pouce  de  lon- 
gueur ^tir  neuf  lignes  de  hauteur,  et  cinq  lignes 
de  largeur  ou  d'empâtement. 

Cette  vigogne  a  vécu  quatorze  mois  à  FÉcole  vé- 
térinair^e ,  et  avoit  passé  peut-être  autant  de  temps 
en  Angleterre  ;  cependant  elle  n'étoit  pas  à  Beau- 
coup près  aussi  privée  que  le  lama  :  elle  ndtis  a 
aussi  paru  d^un  naturel  moins  sensible;  car  elle  ne 
donnoit  nulle  marque  d'attachement  à  la  personne 
qui  la  soignoit  ;  elle  cherchoit  même  à  mordre  lors- 
qu'on vouloit  la  contraindre ,  et  elle  Souffloit  ou 
crachoit  continuellement  au  visage  die  ceuk  qiii 
l'approchoient.  On  lui  donnoit  du  son  sec  et  quel- 
quefois détrempé  dcttis  leau  ;  elle  ti'a  jamais  bu 
d'eau  pure  ni  d'aiicune  autre  liqueur,  et  il  paroit 
que  la  vigogne  a,  comme  le  Iftma,  Ufcie  si  grande 
abondance  de  salive  qu'iU  n'ont  nttl  bésbin  de 
boire.  Enfin  elle  jette,  comme  le  lama,  son  urîiie 
en  arrière;  et  par  toutes  ces  ressemblances  d^  na- 
ture on  peut  regarder  ces  deux  atiimaux  cbtifme 
dè^  espèces  du  même  geérîe,  mais  noû  pas  assez 
voisines  pour  se  mêler  ensemble. 

Lor^ue  j'ai  écrit ,  e/i  1 766 ,  l'histoite  du  lattia  et 
du  paco,  je  croyois  qu^il  n'y  avoh  dans  ce  genre  que 
ces  deifx  espèces,  et'Je  pensois  que  t'alpa^b  ou  af- 
pacaétoit  le  mêmeidtàiinfir)  que  là  vigogne  sous  un 
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nom  différent;  lexamen  que  j  ai  fait  de  ces  deux 
animaux,  et  dont  je  viens  de  rendre  compte,  m'a- 
voit  encore  confirmé  dans  cette  idée  :  mais  j  ai  été 
récemment  informé  que  Falpaca  ou  paco  forme  une 
troisième  espèce  qu'on  peut  regarder  comme  inter- 
médiaire entre  le  lama  et  la  vigogne.  C'est  à  M.  le 
marquis  de  Nesle  que  je  dois  ces  connoissances 
nouvelles.  Ce  seigneur,  aussi  zélé  pour  l'avance- 
ment des  sciences  que  pour  le  bien  public ,  a  même 
formé  le  projet  de  faire  venir  des  Indes  espagnoles 
un  certain  nombre  de  ces  animaux,  lamas,  alpa- 
cas,  et  vigognes,  pour  tâcher  de  les  naturaliser  et 
multiplier  en  Francie ,  et  il  seroit  très  à  désirer  que 
le  gouvernement  voulût  seconder  ses  vues ,  la  laine 
de  ces  animaux  étant,  comme  Ton  sait,  d'un  prix 
inestimable.  Les  avantages  et  les  difficultés  de  ce 
projet  sont  présentés  dans  le  mémoire  suivant,  qui 
a  été  donné  à  M.  le  marquis  de  Nesle  par  M.  Tabbé 
Béliardy,  dont  le  mérite  est  bien  connu ,  et  qui 
s'est  trouvé  à  portée,  par  son  long  séjour  en  Esr 
pagne ,  d'être  bien  informé. 

«Le  nom  de  lama,  dit-il,  est  un  mot  générique 
que  les  Indiens  du  Pérou  donnent  indifféremment 
à  toutes  sortes  de  bétes  à  laine.  Avant  la  conquête 
des  Espagnols  il  n'y  avoit  point  de  brebis  en  Amé- 
rique; ces  conquérants  les  y  ont  introduites,  et 
les  Indiens  du  Pérou  les  ont  appelées  lamas,  par-. 
ceq}ie  apparemment ,  dans  leur  langue ,  c'est  le  mot 
pour  désigner  tout  animal  Idineux  :  cependant, 


Digitized  by 


Google 


LA   VIGOGNE.  67 

dans  les  provinces  de  Cusco,  Potosi,  et  Tucuman, 
on  distingue  trois  espèces  de  lamas ,  dont  les  varié- 
tés leur  ont  feit  assigner  des  noms  différents. 

«  Le  lama ,  dans  son  état  de  nature  et  de  liberté, 
est  un  animal  qui  a -la  forme  d'un  petit  chameau.  11 
est  de  la  hauteur  d'un  gros  âne,  mais  beaucoup 
plus  long;  il  a  le  pied  fourchu  comme  les  bœufs; 
son  cou  a  trente  à  quarante  pouces  de  long  ;  sa  tète, 
qu'il  porte 'toujours  haute,  ressemble  assez  à  celle 
d'un  poulain  :  une  longue  laine  lui  couvre  tout  le 
corps;  celle  du  cou  et  du  ventre  est  beaucoup  plus 
courte. 

«  Cet  animal  est  originairement  sauvage;  on  en 
trouve  encore  en  petites  troupes  sur  des  montagnes 
élevées  et  froides.  Les  naturels  du  pays  l'ont  réduit 
à  l'état  de  domesticité,  et  on  a  remarqué  qu'il  vit 
également  dans  les  climats  chauds  comme  dans  les 
plus  froids  ;  il  produit  aussi  dans  cet  état.  La  fe- 
melle ne  fait  qu'un  petit  à  chaque  portée,  et  on 
n'a  pu  me  dire  de  combien  de  temps  est  la  gesta- 
tion. 

«  Depuis  que  les  Es|)agnol&ont  introduit  dans  le 
royaume  du  Pérou  les  chevaux  et  les  mulets,  l'u- 
sage des  lamas  est  fort  diminué;  cependant  on  ne 
laisse  pas  de  s'en  servir  encore,  sur-tout  pour  les 
ouvrages  de  la  campagne.  On  le  charge  comme 
nous  chargeons  nos  âltes;  il  porte  de  soixante- 
quinze  à  cent  livres  sur  son  dos.  Il  ne  trotte  ni  ne 
galope;  mais  son  pas  ordinaire  est  si  dpux  que  les 
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femme»  sW  servent  de  préférence  à  toute  àutilB 
monture.  On  les  envoie  paître  dans  les  oahipa-^ 
gnes  en  toute  liberté,  sans  qu'ils  cherchent  à  s'en- 
fuir. Outre  le  service  domestique  qu'on  en  tire,  on 
a  l'avantage  de  profiter  de  leur  laine.  On  les  tond 
une  fois  Fan,  ordinairement  à  la  fin  de  juin  ;  on 
emploie  dans  ces  contrées  leur  laine  aux.  mêmes 
usages  que  nous  employons  le  crin  ^  quoique  cette 
laine  soit  aussi  douce  que  notre  soie,  el  plus  belle 
que  celle  de  nos  brebis. 

«  Le  lama  de  la  seconde  espèce  est  Yalpaca,  Cet 
animal  ressemble  en  général  au  lama  ;  mais  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  est  plus  bas  de  jambes  et  beaucoup 
plus  large  dé  corps.  L'alpaca  est  absolument  sau-^ 
vage,  et  se  trouve  en  compagnie  des  vigognes.  La 
laine  est  plus  fournie  et  beaucoup  plus  û&e  que 
celle  du  lama  ;  aussi  est'^^Ue  plus  estimée. 

»<  La  troisième  espèce  est  la  vigogne,  qui  est  en- 
core semblable  au  lama ,  àla  réserve  qu'elle  est  bien 
plus  petite;  elle  est,  comme  l'alpaca,  tout-^à^fait 
sauvage.  Quelques  personnes  de  Lima  en  nour- 
ris^nt  par  rareté  et  par  pure  curiosité  (mais  on 
ignore  si,  dans  cet  état,  ces  animaux  se  multiplient 
et  même  s'ils  s'accouplent).  Les  vigognes,  dans  «et 
état  de  captivité ,  mangent  à-peu-^près  de  tout  ce 
qu'on  leur  présente,  du  maïs  ou  blé  de  Turquie, 
du  pain ,  et  toutes  sortes  d'herbes. 

«  La  laine  de  là  vigogne  est  encore  plus  fine  que 
cellede  l'alpaca ,  et  ce  uest  que  pcfnt  avoir  sa  dé- 
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poùille  qu'on  lui  fait  la  gperre.  Il  y  a  dans  sa  toi«- 
son  trois  sortes  de  laine  :  celle  du  dos,  plus  foncée 
et  plus  fine,  est  la  plus  estimée;  ensuite  celle  des 
flancs ,  qui  est  d'une  couleur  plus  claire  ;  et  la  moins 
appréciée  est  celle  du  ventre,  qui  est  argentée.  On 
distingue  dans  lé  commerce  ces  trois  sortes  de  laine 
par  la  différence  de  leur  prix. 

"I.ies  vigognes  vont  toujours  par  troupes  assez 
nombreuse»;  elles  se  tiennent  sur  la  croupe  des 
nionliagnes  de  Gusco,  de  Potosi,  et  du  Tucuman , 
dans  des  rochers  âpres  et  des  lieux  sauvages;  elles 
descendent  dans  les  vallons  pour  paître.  Lorsqu'on 
veut  les  chasser,  on  recherche  leurs  pas  ou  leufs 
crottes,  qui.  indiquent  les  endroits  où  on  peut  les 
trouver  ;  car  ces  animaux* ont  la  propreté  et  Kins-* 
tinct  daller  déposer  leur  crottin  dansleméme  tas... 
On  commence  par  tendre  des  cordes  dans  les  en- 
droits par  où  elles  pourroient  s  échapper;  on  at- 
tache de  distance  en  distance  à  ces  cordes  des  chif- 
fons d  etofîes  de  différentes  couleurs  :  cet  animal  est 
si  timide  qu'il  n'ose  franchir  cette  foible  barrière. 
Les  chasseurs  font  grand  bruit ,  et  tachent  de  pous- 
ser les-  vigognes  contre  quelque  rocher  qu'elles  ne 
poissent  surmonter  :  Textréme  timidité  de  cet  ani- 
mal l'empêche  de  tourner  là  tète  vers  ceux  qui  le 
poursuivent;  dans  cet  état  il  se  laisse  prendre  par. 
les  jaaodbes  de  derrière,  et  l'on  est  sûr  de  n'en  pas 
manquer  un  :  on  alacruautédefliasaaerer  la  troupe 
eolièrersur  le  lieu.  11  y  a  des  ordonnances  qui  dé^ 
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fendent  ces  tueries  ;  mais  elles  ne  sont  pas  observées.' 
Il  seroit  cependant  aisé  d^  les  tondre  lorsqu'ils  sont 
pris,  et  de  se  ménager  une  nouvelle  laine  pour  Fan- 
née  suivante.  Ces  chasses  produisent  ordinairement 
de  cinq  cents  à  mille  peaux  de  vigognes.  Quand  les 
chasseurs  ont  le  malheur  de  trouver  quelque  al- 
paca  dans  leur  battue,  leur  chasse  est  perdue  :  cet 
animal,  plus  hardi,  sauve  immanquablement  les 
vigognes  ;  il  franchit  la  corde  sans  s  effrayer  ni  s'em- 
barrasser des  chiffons  qui  flottent ,  rompt  Tenceinte, 
et  les  vigognes  le  suivent. 

««Dans  toutes  les  Gordilières  du  nord  de  Lima, 
en  se  rapprochant  de  Quito,  on  ne  trouve  plus  ni 
lamas,  nialpacas,  ni  vigognes,  dans  Tétat .sauvage; 
cependant  le  lama  domestique  est  fort  commun  à 
Quito,  où  on  le  charge  et  on  1  emploie  pour  tous  les 
ouvrages  de  la  campagne. 

tt  Si  on  vouloit  se  procurer  des  vigognes  en  vie 
de  la  côte  du  sud  du  Pérou,  il  faudroit  les  (aire  des- 
cendre des  provinces  de  Cusco  ou  Potosi  au  port 
d'Arica;  là  on  les  cmbarqueroit  pour  l'Europe; 
mais  la  navigation  depuis  la  mer  du  Sud  par  le  cap 
de  Horn  est  si  longue  et  sujette  à  tant  d'événements 
qu'il  seroit  peut-être  très  difficile  de  les  conserver 
pendant  la  traversée.  Le  meilleur  expédient  et  le 
plus  sûr  seroit  d'envoyer  un  bâtiment  exprès  dans 
la  rivière  de  la  Plata  ;  les  vigognes  qu'on  auroit  fait 
prendre,  sans  les  maltraiter,  dans  la  province  de 
Tucuman,  se  trouveroient  très  à  portée  de  des-^ 
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cendre  à  Buenos*Ayres ,  et  d  y  être  embarquées. 
Mais  il  seroit  difficile  de  trouver  à  Buenos-Ayres 
un  bâtiment  de  retour  préparé  et  arran{][é  pour  le 
transport  de  trois  ou  quatre  douzaines  de  vigognes  ' 
il  n  en  coûteroitpas  davantage  pour  Tarmementen 
Europe  d'un  bâtiment  destiné  tout  exprès  pour 
cette  commission  que  pour  le  fret  d'un  navire 
trouvé  par  hasard  à  Boenos-Ayres. 

M  II  faudroit  en  conséquence  charger  une  maison 
de  commerce  à  Cadix  de  faire  armer  un  bâtiment 
espagnol  pour  la  rivière  de  la  Plata;  ce  bâtiment, 
qui  seroitchargé  de  marchandises  permises  pour  le 
compte  du  commerce,  ne  feroit  aucun  tort  aux 
finances  d'Espagne  :  on  demandéroit  seulement  la 
permission  d'y  mettre  à  bord  un  ou  deux  hommes 
chargés  déls^  commission  des  vigognes  pour  le  re- 
tour^ ces  hommes  seront  munis  de  passe-ports  et  de  ( 
recommandations  efficaces  du  ministère  d'Espagne 
pour  les  gouverneurs  du  pays ,  afin  qu'ils  soient  ai- 
dés dans  l'objet  et  pour  le  succès  de  leur  commis- 
sion. Il  faut  nécessairement  que  de  Buenos-Ayres  on 
donne  ordre  à  Santa-Gruz  de  la  Sierra ,  pour  que  des 
montagnes  de  Tucuman  on  y  amène  en  vie  trois  ou 
quatre  douzaines  de  vigognes  femelles,  avec  une 
demi-douzaine  de  mâles,  quelques  alpacas  et  quel- 
ques lamas ,  moitié  mâles  et  moitié  femelles,  he  bâ- 
timent sera  arrangé  de  manière  à  les  y  recevoir  et 
à  les  y  placer  commodément;  c'est  pour  cela  quai 
faudroitlui  défendrede  prendre  aucune  autre  mar- 
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chandise  en  retour,  et  lui  ordonner  de  se  rendre 
d'abord  à  Cadix ,  où  les  vigognes  se  reposeroient , 
et  d'où  Ton  pourroit  ensuite  les  transporter  en 
France...  Une  pareille  expédition,  dans  les  termes 
qu  on  vient  de  la  projeter,  ne  saurait  être  fort  coû- 
teuse... On  pourroit  même  donner  ordre  aux  of- 
ficiers de  la  marine  du  roi ,  ainsi  qu  a  tous  les  bâ-- 
timents  qui  reviennent  de  llle-de^France  et  de 
rinde ,  que  «i  j^r  hasard  ils  sont  jetés  sur  les  cotes 
de  rAmérique  et  obligés  d'y  chercher  un  abri,  de 
préférer  la  relâche  dans  la  rivière  de  la  Plata.  Peîi* 
dant  qu  on  seroit  occupé  aux  réparations  du  vais-»- 
seau ,  il  faudroit  ne  rien  épargner  avec  les  gens  du 
pays  pour  obtenir  quelques  vigognes  en  vie,  mâles 
et  femelles,  ainsi  que  quelques  lamas  et  quelques 
alpacas.^  On  trouvera  à  Montevideo  des  Indiens  qui 
I  font  trente  à  quarante  lieu^  par  jour,  qui  iront  à 
Santa-Cruz  de  la  Sierra ,  et  qui  s  acquitteront  fore 
bien  de  la  commission...  Cela  seroit  d  autant  plus 
facile  que  les  vaisseaux  françois  qui  reviennent 
de  rile-de-France  ou  de  l'Inde  peuvent  relâcher  à 
Montevideo ,  au  lieu  d  aller  à  Sainte-Catherine  sur 
la  côte  du  Brésil,  comme  il  leur  arrive  très  sou- 
vent. Le  ministre  qui  aurait  contribué  à  enrichir 
le  royaume  d'un  animal  aussi  utile  pourroit  s^en 
applaudir  comme  de  la  conquête  la  plus  impor-^ 
tante.  Il  est  surprenant  que  les  jésuites  n'aient  ja- 
mais songé  à  essayer  de  naturaliser  les  vigognes  en 
Europe,  eux  qui ,  maîtres  du  Tucupian  et  du  Para- 
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g:uay,  possédoient  ce  trésor  au  milieu  de  leurs  inis^ 
sions  et  de  leurs  plus  beaux  établissements.  » 

Ce  mémoire  intéressant  de  M.  Fabbé  Béliardy 
m  ayant  été  communiqué,  j  en  fis  part  à  nri^n  digne 
et  respectable  ami  M.  de  Tolpzan,  intendant  du 
commerce ,  qui ,  dans  toutes  les  occasions ,  agit  avec 
zélé  pour  le  bien  public.  Il  a  donc  cru»  devoir  con* 
sulter,  sur  ce  mémoire  et  sur  le  projet  qu'il  contient , 
un  homme  intelligent  (M.  de  La  FoUe ,  inspecteur 
général  des  manufactures),  et  voici  les  observatioîis 
qu'il  a  faites  à  ce  sujet  : 

«Lauteur  du  mémoire,  animé  d'un  zélé  très 
louable,  dit  M.  de  La  Folie,  propose ,  comme  une 
grande  conquête  à  faire  par  un  ministre,  la  popu<- 
ktion  des  lamas,  alpacas,  et  vigognes  en  France; 
mais  il  me  permettra  les  réflexions  suivantes. 

ff  Les  lamas  y  ainsi  nommés  par  les  Péruviens ,  et 
eomeros  de  la  terra  par  les  Espagnols,  sont  de  bons 
animaux  domestiques ,  tels  que  1  auteur  l'annonce; 
on  observe  seulement  qu'ils  ne  peuvent  point  mar«- 
cher  pendant  la  nuit  avec  leurs  charges  :  c'est  la 
rai&on  qui  dét^mina  les  Espagnols  à  se  servir  de 
mulets  et  de  chevaux.  Au  reste  ne  considérons 
point  ces  animaux  comme  bêtes  de  charge  (nos  ânes 
de  France  sont  bien  préférables);  le  point  essentiel 
est  leur  toison  :  non  seulement  leur  laine  est  très  in* 
ferieure  à  celle  des  vigognes,  comme  l'observe  fau- 
teur, mais  elle  a  nne  odeur  forte  et  désagréable 
qu'il  est  difficile  d'enlever.     . 
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tt  La  laine  de  Falpaca  est  en  effet ,  comme  il  le  dit , 
bien  supérieure  à  Celle  du  lama;  on  la  confond  tous 
les  jours  avec  celle  de  la  vigogne,  et  il  est  rare  que 
cette  dernière  n'en  soit  pas  mêlée. 

«Le  lama  s'apprivoise  très  bien,  comme  lob- 
serve  Fauteur;  mais  on  lui  objecte  que  les  Espa- 
gnols, ont  fait  beaucoup  dressais  chez  eux  pour  y 
naturaliser  les  alpacas  et  les  vigognes.  L'auteur, 
qui  prétend  le  contraire,  n'a  pas  eu  à  cet  égard  des 
éclaircissements  fidèles.  Plusieurs  fois  on  a  fait  ve- 
nir en  Espagne  une  quantité  de  ces  animaux,  et  on 
a  tenté  de  les  faire  peupler;  les  épreuves  qu'on  a 
multipliées  à  cet  égard  ont  été  absolument  infruc- 
tueuses :  ces  animaux  sont  tous  morts,  et  c'est  ce 
qui  est  cause  qu'on  a  depuis  long-temps  abandonné 
ces  expériences. 

«  Il  y  auroit  donc  bien  à  craindre  que  ces  ani- 
maux n'éprouvassent  le  même  sort  en  France.  Us 
sont  accoutumés  dans  ^eur  pays  à  une  nourriture 
particulière  ;  cette  nourriture  est  une  espèce  de 
jonc  très  fin,  appelé  jcAo,  et  peut-être  nos  berbes 
de  pâturages  n'ont-elles  pas  les  mêmes  qualités,  les 
mêmes  principes  nutritifs  en  plus  ou  en  moins. 

u  La  laine  de  vigogne  fait  de  belles  étoffes ,  mais 
qui  ne  durent  pas  autant  que  celles  qui  sont  faites 
avec  la  laine  des  brebis.  »     ~ 

Ayant  reçu  cette  réponse  satisfaisante  à  plusieurs 
égards,  et  qui  confirme  l'existence  réeUç  d'une  troi- 
sième espèce,  c'est-à-dire  de  l'alpaca ,  d'ans  le  genre 
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du  lama, ornais  qui  semble  fonder  quelques  doutes 
sur  la  possibilité  d'élever  ces  animaux ,  ainsi  que  la 
vigog^ne,  en  Europe,  je  Fai  communiquée,  avec  le 
mémoire  précédent  de  M.  Béliardy ,  à  plusieurs  per- 
sonnes instruites,  et  particulièrement  à  M.  labbé 
Bexon ,  qui  a  fait  sur  cela  les  observations  suivantes. 

«Je  remarque,  dit-il,  que' le  lama  vît  dans  les 
vallées  basses  et  chaudes  du  Pérou ,  aussi  bien  que 
dans  la  partie  la  plus  froide  de  la  Sierra ,  et  que  par 
conséquent  ce  n'est  paé  la  température  de  notre 
climat  qui  pourroit  faire  obstacle  et  Fempècher  de 
s'y  habituer. 

«  A  le  considérer  comme  animal  de  monture , 
son  pas  est  si  doux  que  l'on  s  en  sert  de  préférence 
au  cheval  et  à  Fâue  ;  il  parott  de  plus  qu'il  vit  aussi 
durement  que  l'âne ,  d'une  manière  aussi  agreste  et 
sans  exiger  plus  de  soins.  (Page  2 1 3.)  ' 

u  II  semble  que  les  Espagnols  eux-mêmes  ne  sa- 
vent pas  faire  le  meilleur  ou  le  plus  bel  emploi  de  la 
laine  du  lama,  puisqu'il  est  dit  u  que,  quoique  cette 
a  laine  soit  plus  belle  que  celle  de  nos  brebis ,  et  aussi 
«  douce  que  la  soie ,  on  l'emploie  aux  mêmes  usages 
«  auxquels  nous  employons  le  crin.  »  (Ibid.) 

rf  L'alpaca ,  e^èce.  intermédiaire  entre  le  lama  et 
la  vigogne ,  et  jusqu'ici  peu  connu ,  même  des  natu- 
ralistes, est  encore  entièrement  sauvage  ;  néanmoins 
c^est  peut-être  des  trois  animaux  péruviens  celui 
dont  la  conquête.setoit  la  plus  intéressante ,  puis- 
que avec  une  laine  plus  fournie  et  beaucoup  plus 
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fine ique  «elle  du  lama >  lalpaca  ])aroat  avoir  une 
constitution  plus  forte  et  pLus  robuste  que  celle  de 
la  "(ligogne.  {Ibidem.) 

«  La  fecilité  avec  laquelle  se  sont  nourries  les  vè- 
ffog^es  j»*ivées  que  Ton  a  eues  par  curiosité  à  Lima  ^ 
'mangeant  .du  maïs^  du  f>ain,  et  de  toutes  soi:tes 
d'Jiefiie^,  g^i'dntit  celle  quon  trouveront  à  faire  en 
^rand  Tëducation  de  ces  animaux.  Une  négligence 
inconcevable  nous  laisse  ignorer  si  les  vigognes  pri-* 
¥ées  que  Ton  a  eues  j  usqu  ici  ont  produit  en  domes- 
ticité ;  n^^ts  je  ne  fais  aucun  doute  que  cet  animal , 
sociable  par  instinct ,  foible  par  nature,  et  doué, 
comme  le  mouton ,  d'une  timidité  douce ,  ne  se  plût 
en  troupeaux  rassemblés,  et  ne  se  propageât  volons 
tiers  dànsîasUe.dun  parc  ou  dans  la  pédx  dHine 
étable^qt  bien  mieux  que  dans  les  vallons  sauvages, 
où  leurs  troupes  fugitives  tremblent  sous  la  seiri% 
de  loiseau  de  proie  ou  à  Taspectdu  chasseur. 

«  La  cruauté  avide  laquelle  on  nous  dit  que  se  font 
au  Pérou  les  grandes  chasses  ,;qu  plutôt  les  grandes 
tifêiies  de  vigognes,  est  une  raison  àe  plus  dé  se 
bâter  de  3ai)ver  dans  1  asile  domestique  une  «sf)ièce 
précieuse  que  ces  massacres  auront  bientôt  détruite 
ou  du  moins  affoibiié  au  dernier  pgint. 

«  Les  dangers  et  les  longueurs  de  la  navigation 
parle  cap  Horn  me  semblent ,  comme  à  M.  Béliardy; 
k^e  un  grand  obstacle  à  tirer  les  vigognes  de  la 
eète  du  Sud  par  Arica ,  Cusoo ,  ou.  Potqsi  ;  et  la  véri- 
taUp  irou'fie  pour  atti^ner  ces  màms^n  pféeit^u]^ 
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ôferoit  en  effet  de  les  feîre  descendre  du  Tuciiman 
par  Rio  de  la  Plata  jusqu'à  Buenos-Ayreîs,  où  un 
bâlixiielit  frété  exprès,  et  monté  de  gens  entendus 
aux  soins  d^icats  qu'exigeroient  ces  animaux  dans 
la  traversée,  les  âmèneroit  à  Cadix,  ou  mieux  en-  ^ 
core  dans  quelques  uns  de  nos  ports  les  plus  voi- 
sins des  Pyrénées  ou  des  Gévennes,  où  il  seroit  le 
plus  convenable  de  commencer  l'éducation  dexes 
anitnaux  dans  une  région  d  air  analogue  à  celle  des 
Sierras,  d'où  on  les  a  fait  descendre. 

u  II  me  reste  quelques  remarques  à  fiiire  sur  la 
lettre  de  M.  de  La  Folie ,  qui  ne  me  paroît  offrir  que 
des  doutes  assez  peu  fondés  et  des  difficultés  assez 
légères. 

«  I**  On  a  vu  que  si  le  cheval  et  l'âne  l'emportent 
par  la  constance  du  service  sur  le  lama,  celui-ci  à 
son  tour  leur  est  préférable  à  d'autres  égards  ;  et 
d'ailleurs  l'objet  est  bien  moins  ici  de  considérer  lé 
lama  comme  bê^  de  somme  que  de  le  regarder, 
conjointement  avec  la  vigogne  et  lalpaea ,  comme 
bétafl  à  toison. 

«  2*  Qui  peut  nous  assurer  qu'on  ait  fait  en  Es- 
pagne beaucoup  d'essais  pour  natura^ser  ces  ani- 
maux? et  les  esiais  supposés  faits  Font-ils  été  avec 
intelligence?  Ce  n'est  point  dans  une  plaine  chaude , 
mais ,  comm«  nous  venons  de  l'insinuer,  sur  des 
croupes  de  montagnes  voisines  de  la  région  des 
neiges,  qu'il  fetw;  faire  retrouver  aux  vigognes  un 
eiimat  ftisa)6!gue  à  leur  climat. nat^d. 

.5- 
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M  3^  Cest  moins  des  vig^ognes  venues  du  Pérou 
que  Ion  pourroit  espérer  de  former  des  troupeaux 
que  de  leur  race  née  en  Europe;  et  c'est  à  obtenir 
cette  race  et  à  la  multiplier  qu'il  fàudroit  diriger  les 
premiers  soins,  cjpi  sans  doute  devroient  être  grands 
et  continuels  pour  des  animaux  délicats  et  ainsi  dé- 
paysés; 

t<  4°Quant  à  Vherhe ycho,  il  est  difficile  de  croire 
qu'elle  ne  puisse  pas  être  remplacée  par  quelques 
uns  de  nos  gramens  ou  de  nos  joncs  :  mais,  s'il  le 
falloit  absolument^  je  proposèrois  de  transporter 
l'herbeycAo  elle-même;  il  ne  seroit  probablement 
pas  plus  difficile  d'en  faire  le. semis  que  tout  autre 
semis  d'herbage,  et  il  seroit  heureux  d  acquérir  une 
nouvelle  espèce  de  prairie  artificielle  avec  une  nou- 
velle espèce  de  troupeaux. 

tt  5®  Et  pour  la  crainte  de  voir  dégénérer  la  toison 
de  la  vigogne  transplantée  elle  parott  peu  fondée  : 
il  n'en  est  pas  de  la  vigogne  comme  d'une  race  do- 
mestique et  factice  perfectionnée,  ou,  si  l'on  veut , 
dégénérée  tant  qu'elle  peut  l'être,  telle  que  la  chèvre 
d'Angora ,  qui  en  effet ,  quand  on  la  transporte  hors 
dafla  Syrie,  perd  en  peu  de  temps  sa  beauté;  la  vi- 
gogne est  dans  Tétat  sauvage;  elle  ne  possède  que 
c^l'^que  lui  a  donné  la  nature^  et  que  la  domesticité 
pourroit  sans  doute,  comme  dans  toute  autre  es- 
pèce ,  perfectionner  pour  notre  usage.  » 

J  adopte  entiè^eofÉnt  ces  réflexions  très  justes 
de  M.  l'abbé  Bexon,  et  je  persiste  à  croire  qu'il  est 
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aussi  possible  qu'il  serait  important  de  naturaliser 
chez  nous  ces  trois  espèces  d*animaux  si  utiles  au 
Pérou ,  etqui  paraissent  si  disposés  à  la  domesticité. 


L'UNAU'  ET  L'Ar. 

Bradypus  4idactylus.  L. —Braéypus  iridactylm.  L. 

L'on  a  donné  à  ces  deux  animaux  Tépithéte  de 
paresseux,  à  cause  de  leurs  mouvements  et  de  la  dif- 
ficulté qu'ils  ont  à  marcher  :  mais  nous  avons  cru 
devoir  leur  conserver  les  noms  qu'ils  portent  dans 
leur  pays  natal ,  d'abord  pour  ne  les  pas  confondre 
avec  d'autres  animaux  presque  aussi  paresseux 
qu'eux,  et  encore  pour  les  distinguer  nettement 

'  Nom  de  cet  animal  au  Maraçnon,  et  que  nous  aVont  adopte.  Le 
P.  d'Abbeville  distÎDgiie  deui^  espèces  d'unaux  :  le  plus  grand,  qui  est 
celui  dont  il  est  ici  question,  qu*il  appelle  unau  ouassou,  et  le  plus 
petit,  qu'il  nomme  simplement  unau  y  qui  est  le  même  animal  que  Ytii. 
«  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  dit-il  :  aucuns  sont  grands  environ  comme 
«  les  lièvres ,  les  autres  sont  deux  fois  presque  plus  grands  »  (  Mission 
tai  Maragnon,  page  25a.)  On  a  donné  quelquefois  à  Funau  le  nom 
de  lèche-patte;  mais  ce  nom,  qui  sembleroit  avoir  été  pris  de  l'iiabi- 
tude  de  cet  animal ,  n  est  pas  fondé;  car  il  i^e  lè^e  pas  «es  pif^lf ,  91 
même  aucune  autre  partie  de  son  corps. 

*  Nom  de  cet  animal  au  Brésil,  et  que  nous  avons  adopté.  Ce  nom 
vient  du  son  plaintif  a,i,  qu'il  répète  souvent.  Ouaikaré  à  la  Guiane, 
selon  Barrère;  Ufty^  selon  de  Léry  ;  hau  ou  hauthiy  «ellpi^  "^Thevet;  pet- 
rillio  ligeroy  selon  Oviedo;  unau,  selon  le  P.  d'AbbeviUe;  haut,  selon 
Nieremberg. 
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Tua  delautre;  car,  quoiqu'iU  se  ressemblent  à  plu^ 
sieurs  égards,  ils  di£Eereut  néanmoins*,  tant  à  Texte' 
rienrqua  Tintérieur,  par  des  caractères  si  m£^rqué$ 
qu'il  n'est  plus  possible,  lorsqu'on  les  a  examinés i . 
de  lès  prendre  Fun  pour  l'autre ,  ui  même  de  douter 
qu'ils  ne  soient  de  deux  espèces  très  éloignées. 
L'nuau  n'a  point  de  quene,  et  tia  que  deux  ongles 
aux  pieds  de  devant;  laï  porte  une  queue  courte, 
et  trois  ongles  à  tous  les  pieds.  L^unau  a  le  museau 
plus  long ,  le  front  plus  élevé ,  les  oreilles  plus  appa«- 
rentos.que  laï;  il  a  aussi  le  poil  tout  diff<ra*ent  :  à 
rintérieur,  ses  viscères  soDt  autrement  sitiiéaeleoQ^ 
foi'més  différemment  dans  qodques  unes  dé  leurs 
parties.  Mais  le  caractère  le  pkis  distinctlf  et  en 
même  temps  le  plus  singulier  cest  que  lunau  a 
qiAar^nte-six  dites,  tandis  que  laï  n'enaquevingt'^ 
huit:  cola  seul  suppose  deux  espèces  très  éloignées 
l'une  de  l'autre;  et  ce  nombre  de  quarante-six  côtes 
dans  un  animal  dont  le  corps  est  si  court  est  une 
espèce  d'excès  ou  d'erreur  de  la  nature  ;  car  de  toas 
les  animaux,  même  des  plus  grands,  et  de  ceux 
dont  le  corps  est  le  plus  long  relativement  à  leur 
grosseur^  aucun  n'a  tant  de  chevrons  à  sa  char- 
pente. L'éléphant  n'a  que  quarante  côtes ,  le  cheval 
trente-six,  le  blaireau  trente,  le  chien  vingt'six,' 
l'homme  vingt- quatre,  etc.  Cette  différeiice  dans 
la  construction  de  Tunau  et  de  Fâï  suppose  plus  de 
distance  entre  ces  deux  espèces  qu'il  n'y  en  a  entre 
celle  du  chien  et  du  chat,  qui  ont  le  niême  nombre 


Digitized  by 


Google 


L'UMAU   ET   l'aï.         ^^  71 

de  côtes  :  çaf  les  aiffârenoes  extérieures  ne  mnt^rien 
en  comparaison  des  différences  intétieuneft;  eeUès<;i 
sont  pour  ainsi  dire  les  causes  détartre»',  qmn'çn 
sont  que  les  effets.  LHntérieur,  dans  les  êtres  vi* 
vants,  est  le  fond  du  dessio  de  la  natura;  c'est  la 
forme  constituante,  cest  la  vraie  %iirfi:  Fextérietif 
nen  est  qiie  la  sur&ce  ou  olènie  la  draperie  ;^.  car 
combien  n avons^nous  pas  vu,  dans  1  examen  com^ 
paré  qtie  nous  avons  &tt  des  animaux ,  cjfue  cet  ex-» 
térieur^  souvent  très  différent,  recouvre  un  inté* 
rieur  parfiiitement  sembteble;  et  qu'ait  contraire  la 
moindre  différence  intérieure  en  produit  de  très 
grandes  à  lextérieur^  et  change  même  les  habv> 
tudes naturelles,  les  facultés, le? attributs  deranir 
mal  !  combien  n  y  en  a-t-U  pas  qui  sont  armés,  cou^ 
verts,  ordés  de  parties  fexcéda  ntes,  et  qui  cependant , 
pour  Torganij^tioft  intérieure ,  ressemblent  ea  en- 
tier è^  d^autreà  qui  en  sont  dénués  !  Mais  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  ce  sujet,  qui, 
pour  être  bien  traité,  suppose  non  seulement  iine 
comparaison  réfléchie,  mais  un  développement 
suivi  de  toutes  les  parties  des  êtres  organisés.  Nous 
4iroo9  ^^}e^)e^t,  pour  r^enir  à  wos  deux  anir 
maux,  qu*autant  la  nature  nous  a  paru  vive,  agis!- 
santé,  exaltée  dans  les  linges ,  autant  elle  est  lente, 
contrainte  et  resiserrée  dans  les»  paresseux;  et  c'est 
moins  paresse  que  mîsèré;  c'est  définit,  c'est  dénue- 
ment, c'es^  vice  dans  la  conformation  :  point  de 
dents  incisives  ni  canines  ;  les  yeux  obscurs  et  cour 
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verts;  la  mâchoire  aussi  lourde  qu épaisse  ;  le  poil 
plat  et  semblable  à  de  l'herbe  séchée;  les  cuisses  mal 
cmbottées  et  presque  hors  des  hanches  ;  les  jambes 
trop  courtes ,  mal  tournées ,  et  encore  plus  mal  ter- 
minées^ point  d assiette  de  pied,  point  de  pouces, 
point  de  doigts  séparément  mobiles  ;  mais  deux  ou 
troi^  ongles  excessiveinent  longs,  recourbés  en  des- 
sous, qui  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'ensemble,  et 
nuisent  plus  à  marcher  qu'ils  ne  servent  à  grimper  : 
la  lenteur,  la  stupidité,  l'abandon  de  son  être,  et 
même  la  douleur  habituelle,  résultant  de  cette  con- 
jfidrmation  bizarre  et  négligée;  point  d'armes  pour 
attaquer  ou  se  défendre;  nul  moyen  de  sécurité, 
pas  même  en  grattant  la  terre;  nulle  ressource  de 
salut  dans  la  fuite  :  confinés,  je  ne  dis  pas  au  pays , 
mais  à  la  motte  de*terre,  à  l'arbre  sous  lequel  ils 
sont  nés  ;  prisonniers  au  milieu  de  l'espace;  ne  pou- 
vant parcourir  qu'une  toise  en  une  heure*  ;  grim- 
pant avec  peine,  se  traînant  avec  douleur,  une  voix 
plaintive  et  par  accents  entrecoupés,  qu'ils  n'osent 

'  Tum  lentus  est  illius  gressus  et  membrorum  motus,  ut  qmndfdfn 
ipsis  diebus  ad  lapîdis  Sctum  <:ontinuo  tractu  vixprodeat.  (Pison,  Hi$t» 
Bra,^  p.  332.)  Cène  assertioD  de  Pison,  empruntée  de  Maffée  et  de 
Herrera,  est  très  &LB^évée, 

«Un*y  a  point  d*animal  plus  paresseux  que  celui-ci;  il  ne  faut 
«  point  de  lévriers  pour  le  prendre  à  la  course,  une  tortue  suffiroit.  » 
(  Desmarchais ,  tome  ICI ,  page  3o  i .  )  Ceci  est  encore  exagéré. 

•  On  lui.  donne  ironiquement  Tépithète  de  coureur,  parcequil  lui 
«  faut  une  grande  journée  pour  faire  un  quart  de  lieue.  »  (Hist.  deVO^ 
rénqq,,  par  Gumilla,  t.  Il,  p.  i3.)  Cet  auteur  est  le  seul  qui,  sur  le  fait 
de  la  lenteur  de  ces  animaux,  me  paroisse  avoir  approché  de  la  vérité. 
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élever  que  la  nuit;  tout  annonce  leur  misère,  tout 
nous  rappelle  ces  monstres  pardéfeut,  ces  ébau- 
ches imparfaites  mille  fois  projetées ,  exécutées  par 
la  nature,  qui,  ayant  à  peine *la  faculté  d exister, 
n^ont  dû  subsister  qti*un  temps,  et  ont  été  depuis 
effiicées  de  la  liste  des  êtres  :  et  en  effet,  si  les  terres 
qu*babitent  et  FuBau  et  la!  n etoient  pas  désertes , 
si  les  hommes  et  les  animaux  puissants  s  y  fussent 
anciennement  multipliés,  ces  espèces  ne  seroient 
pas  parvenues  jusqu  à  nous  ;  elles  eussent  été  dé- 
truites par  les  autres ,  comme  elles  le  seront  un  jour. 
Mous  avons  dit  qu'il  semble  que  tout  ce  qui  peut 
être  est  ;  ceci  parott  en  être  un  indice  frappant  : 
ces  paresseux  sont  le  dernier  ternie  de  lexistence 
dans  Tordre  des  animaux  qui  ont  de  la  chair  et  du 
8ang[;  une  défectuosité  de  plus  les  auroit  empêchés 
de  subsister.  Regarder  ces  ébauches  comme  des 
êtres  aussi  absolus  que  les  autres,  admettre  des 
causes  finales  pour  de  telles  disparates,  et  trouver 
que  la  nature  y  brille  autant  que  dans  ses  beaux 
ouvrages ,  c'est  ne  la  voir  que  par  un  tube  étroit  et 
prendre  pour  son  but  les  fins  de  notre  esprit. 

Pourquoi  n  y  auroit-il  pas  des  espèces  d  animaux 
créées  pour  la  misère ,  puisque ,  dans  Tespèce  hu- 
maine ,  le  plus  grand  nombre  y  est  voué  dès  là  nais- 
sance?  Le  mal,  à  la  vérité,  vient  plus  de  nous  que 
de  la  nature  :  pour  un  malheureux ,  qui  ne  Test  que 
parcequil  est  né  foible,  impotent,  ou  dif$9rme, 
que  de  millions  d'hommies  le  sont  par  la  seule  du- 
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reté  de  leujfs  semblablee  1 L^  amiuaux  sent  en  gé- 
néral i>lus  beuf eux  ;  Tearpéce  oia  riea  à  redouter  de 
ses  iadividus  :  le  mal  u  a  pour  eux  qu*aae  soupee  ; 
il  en  a  deux  pour  Fhonuaae:  oelle  du  mal  moral, 
q;u'il  a  lui-même  ouverte^  est  un  torrent  qui  s'est 
accru  comm&uiie  mer. dont  te  débordement  ootivre 
et  afflige  la  face  enttère  de  la  terre  :  daiu;  le  phy- 
sique au  contraire  le  mal  est  resserré  dans  des  bor- 
nes étroites,  il  Va  rarement  seul;  le  bien  est  sou** 
vent  au*dessus,  ou  du  moins  de  niveau.  Peuton 
douter  du  bonheur  des  animaux,  s'ils  sont  libres, 
s'ils  ont  la  faculté  de  se  procurer  aisément  la  subr 
sistance,  et  s^ils  manquent  moins  que  nous  de  la 
santé,  des  sens,  et  des  organes  nécessaires  ou  xeh- 
tifs  au  plaisir?  or  le  commun  des  animaux  est ,  à 
tous  ces  égards ,  très  richement  doué  ;  et  les  espèces 
disgraciées  de  Tunau  et  de  Taï  âont  peatrêtre  les 
seules  que  la  nature  ait  maltraitées,  les  seules  qui 
aous  offrent  l'image  de  la  misère  innée. 

Voyons-la  de  plus  près.  FaUtede  dents,  ces  pau- 
vres animaux  ne  peuvent  ni  saisir  une  proie,  ni  se 
nourrir  de  chair,  ni  même  brouter  l'herbe;  réduitf . 
à  vivre  de  feuilles  et  de  fruits  sauvages,  ils  eonsu- 
maht  du  temps  à  se  traîner  au  pied  d'un  arbre;  il 
leiip  en  faut  eiycore  beattooupi  pour  grimper  jus^ 
qu'aux  branches;  et  plendaht  ce  lent  et  triste  e&èr^ 
cÂce,  qui  diire  quelquefois  plusieurs  jours,  ils  sbiét 
obiigé$  de  supporter  la  faim,  et  peut^lrèd^  soul^ 
fpîr  le  plus  pressaatvbesoii^:  arrivés  sur  leur  drbre, 
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ils  nende^encleQtplu^^  Us  a  accrocbcat  aux  braa- 
cbes^  ils  }e  dépouillent  par  partie,  maa^ent  svéc^ 
ce^veineQ(le&  feuilles  de  chaque  vani««u,  paésejDl 
ainsi  plusieurs  semaiues  saus  pouvoir  dé)ayor  par 
aucune  boisson  cette  nourriture  aride^et  lor&qWib 
ont  ruiné  leur  fonds,  et  que  larbre.est  eutièremeni 
nu ,  ils  y  restent  encore  retenus  par  Viaipoasibilité 
d'en  descendre.:  enfin ,  quanad  le  besoin  se  fait  de 
nouveau  sentir,  qu'il  presse  et  qu'il  devient  plus  vif 
que  la  crainte  du  danger  de  la  mort,  ne  pouvasit 
descendre  ils  se  laissent  tomber^  et  tombent  trèâ 
lourde^ment  comme  un  bloc,  uqe  masse  sans  re^ 
sortie  car' leur^  jambes  roide,s  et  paresseuses  n'ont 
pas  le  temps  de  s'étendra  pour  rompre  le  coup. 

A  terre  ils  sont  livrés  à  tous  leurs  eûnemis  ; 
comme  leut  chair  n'est  pas  absolument  mauvaiste , 
les  hommes  et  les  animaux  de  proie  \^s  eh^rchent 
et.  les  tuent  il  paroît  qu'ils  multiplient  peu  ^  ou  du 
moins  que  s'ils  produisent  fréquemment ,  «ce  n'est 
qu'en  petit  nombre  ;  car  ils  n  ont  que  deux  taa- 
saelles.  Tqut  concourt  donc  à  les  détruire,  et  ijLest 
bien  difficile  que  l'espèce  se  maintienne.  Il  est.vfaii 
que,  quoiqu'ils  soient  lents,  gauches,  et  presque 
inhabiles. au.  mouvement,  ils  sont  durs,  forts  de, 
corps  ^  et  vivaces;  qu'ils  piEiuvent  ^upport^r  Um^ 
temps b  privation  de  toute  nourriture;  que  çourr 
verts  d'un  poil  épais  et  sec ,  et  ne  pouva^nt  fwre 
d  exerci<çe,  ils  dissipent  pe^ ,  et  engraissent  par  le 
repos ,  quelque  maigre^  que  soient  leurs  a.limeiits^ 
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et  que  y  quoiqu'ils  n  aient  ni  bois  ni  cornes  sur  là 
tète,  ni  sabots  aux'  pieds,  ni  dents  incisives  à  la 
mâchoire  inférieure ,  ils  sont  cependant  du  nombre 
des  animaux  ruminants,  et  ont,  comme  eux,  plu- 
sieurs estomacs  ;  que  par  conséquent  ils  peuvent 
compenser  ce  qui  manque  à  la  qualité  de  la  nourri- 
ture parla  quantité  quils  en  prennent  à-la-fbis;  6t 
ce  qui  est  encore  extrêriiement  singulier  c'est  qu'au 
lieu  d*a voir, 'comme  les  ruminants,  des  intestins 
très  longs,  ils  les  ont  très  petits  et  plus  courts  que 
les  animaux  carnivores.  L  ambiguité  de  la  nature 
paroit  à  découvert  par  ce  contraste  :  Tunau  et  l'aï 
sont  certainement  des  animaux  ruminants;  ils  ont 
quatre  estomacs,  et  en  même  temps  ils  manquent 
de  tous 4es  caractères ,  tant  extériieïjrs  qu'intérieurs, 
qui  appartiennent  généralement  à  tous  les  animaux 
ruminoints.  Encore  une  autre  ambiguité;  c'est  qu'au 
lieu  de  deux  ouvertures  au  dehors  i  l'une  pour  l'u- 
rine et  les  autres  pour  les  excréments ,  aulieu  d'un 
orifice  extérieur  et  distinct  pour  les  parties  de  la 
génération ,  ces  animaux  n  en  ont  qu'un  seul ,  au 
fond  duquel  est  un  égout  commun,  un  cloaque 
comme  dans  les  oiseaux.  Mais  je  ne  finirois  pas,  si 
je  voulois  m'étendre  sur  toutes  les  singularités  que 
présente  la  conformation  de  ces  animaux  :  on 
pourra  les  voir  en  détail  dans  l'excellente  descrip- 
tion qu'en  a  faite  M.  Daubcnton. 

Au  reste  si  la  misère  qui  résulte  du  défaut  de 
seiitiment  n'est  pas  la  plus  grande  de  toutes,  celle 
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de  ces  animaux,  (quoique  très  apparente^  pourvoit 
ne  pas  être  réelle;  car  ils  paroissent  très  mal  ou  très 
peu  sentir:  leur  air  morne,  lefir  regard  pesant, 
leur  résistance  indolente  aux  coups  qu'ils  reçoivent 
sans  ^émouvoir,  annoncent  leur  insensibilité;  et 
ce  qui  la  démontre  cVst  qu^en  les  soumettant  au 
scalpel,  en  leur  arrachant  le  çœâr  et  les.  viscères^ 
ils  ne  meurent  pas  à  Finstant.  Pison,  qui  a  fait  cette 
dure  expérience,  dit  que  le  cœur  séparé  du  corps 
battoit  encore  vivep^ent  penda/it  une  demi-heure , 
et  que  lanimal  remuoit  toujours  les  jambes  comme 
s'il  n  eût  été  qu  assoupi.  Par  ces  rapports,  ce  qua- 
drupède se  rapproche  non  seulement  de  la  tortuç, 
dont  il  a  déjà  la  lentour,  mais  encore  des  autres 
reptiles  et  de  tous  ceux  qui  n  ont  pas  un  centre  de 
sentiment  unique  et  bien  distinct  :  or  tous  ces  êtres 
sont  misérables  sans  être  malheureux  ;  et  àsgïs  ses 
productions  les  plus  né{^ligées  '  la  nature  paroit 
toujours  plus  en  mère  qu'en  marâtre.  • 

Gesdçux  animaux  appartiennent  également.lun 
el  Fautre  aux  terres  méridionales  du  nouveau  con- 
tinent, et  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  l'ancien. 
Nous  avons  déjà  dit  qne  l'éditeur  du  Cabinet  de  Seba 
s'étoit  trompé  en  donnant  à  l'unau  le  nom  de  pares- 
seux de  CeyUm;  cette  erreur,  adoptée  par  MM.  Klein, 
Linnaeus,  et  Brisson ,  est  encore  plus  évidente  au- 
jourd'hui qu'elle  ne  l'étoit  alors.  M.. le  marquis  de 
Montmirail  a  un  unau  vivant  qui  lui  est  venu  de 
Surinam;  ceux  que  nous  avons  au  Gabinjct  du  roi 
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viemient  du  même  endroit  et.  de  la  Oaiaii<e;  et  je 
sais  persuadé  qu  on  trouve  ruaau,  aussi  bien  qiye 
lVi,daiis  toute Tét^due  des  déserts  de  rAmérique 
depuis ie  Brésil  '  au  Mexique,  mais  que,  comme  il 
na  jamais  fréquenté  les  'terres  du.  nord,  il  na  pu 
passer  d'un  eontineat  à lautre;  et  si  Ion  a  vu  quel- 
ques uns  de  ces  ailimaux ,  soit  aux  Indes  orientales, 
Itoit  auK  cètescLe  rAfrique,  il  est  sûr  qu'ils  y  avoient 
été  tradspoptés.  Ils  »e*  peuvi^t  supporter  le  froid  ; 
ils  craignent  aussi  I9  pluîe  :  te^^ternatives  de  l%n^ 
midité  et  de  la  aècberessc  altèrent  leur  fourï*ure , 
qui  ressemble  pkis  à  du  cbaiavre  mal  seram^ë  qu'à 
dp  la  laine  ou  du  poil. 

Je  ne  puis  nneux  termnser  cet  article  que  pat* 
des  observations  qui  m'onjt  été  commmiiquéespai^ 
M.  le  marquis' de  Montmiratl ,  sur  un  unau  qu'ott 
mauroit  depuis  trois  ans  dans-sa  ménagerie.  «  Le 
poil  de  Tunau  e9t  beaucoup  plus  doux  que  celui  de 

rflï Il  est  à  présumer  que  tout  ae  que  les  voya-^ 

geurà  ont  dit  sur  la  Jenteur lexoesaive  des  paresseux 
me ise  (rapporte  qu'à  Vaï.  L unau,  quoique  très  pe-^ 
saot  )eL  d  une  allure  trèe  UMladroite ,  moùteroit  et 
déscendroft'pluaieurs  fois  en  un  jour  de  1  arbre  le 
pins  élevé.  Ci^st  sur  le  déclindu  jour  et  dtins  l§i  nuit 
qtt'il  pak^it  sanimer  davantage;  ce  qui  pourrôiC 
fiwe  dcaipçonner  qu'il  îvoit  ^rès  mal  le  jour^  et  que 

'  l/aï  décrit  et  gravé  par  M.  Edwards  venoit  du  pays  de  Hondurss. 
DoQ  Antonio  de  Ulloa  dit  qu^on  en  trouve  aux  environs  de  Porto- 

Bètto: 
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sa  vue  ne  peut  lui  servir  dans  rebscurité.  Qvaitd 
j  adbetai  cet  animal  à  Amsterdam ,  on  le  nourisBok 
avec  du  biscuit  de  mer,  et  Tou  me  dfitque^  daasie 
tempsde la  verdure,  il  ne  falloitie  nourrir  <|u avec 
des  femlfes.  On  a  essayé^em  ^efiet  de  lui  en  doiimr  : 
U  en  mangeait  volo^tim  quand  elles  étaient  i9»« 
oore  tendres;  mais  du  mouDant  où  elks  comme»* 
Qoient  à  se  sécher  et  à  être  piquées  des  vers  il  les 
cejetoit.  Depuis  ixms  wi  que  je  k  conserve  vivaaflt 
dans  ma  ménagerie  sa  noviriture  ordinaire  a  élâ 
du  pain,  q^uélquefois  des  pommes  et  des  racines^ 
et  sa  boisson  du  lait.  Il  saisit  tou^purs  /quoique  »vm 
peine,  daaâ  une  de  ses  pattes  de  devaait,  ce  qu^il . 
i^nt  manger,  et  la  grosseor  du  nioixM9au  augme&ie 
laidiffîeiiké  q^ll  a*  de  le  saisir  avec  éès  ideut  oq^^kn; 
Il  eiie  rareoienC;  so4i  teri  est  hrèf ,  et  ne  se  répète* 
jamais  deux  fois  dans  le  mémeit^pa.^  Ce  cti  ,itfuoi^ 
qi|p  piaîati^,  ne  ressemble  pmait  à  celui  de  raï,'s:il 
est  vrai  que  ce  son  ai  soit  celui  de  sa  voi^.  La  situa- 
tion la  plus  naturdle  dé  Vunau ,  etqu'il  parait  iprér 
féinerà  lioutes  leè  autres,  est  de  se  subpendre  è  iitte 
JifmBidbe,  le  corps  renversé  len  bas^,  quelquefeb 
nfiiaeîl  dea?t  dans  cette  position^  les  quatre  pottas 
aficsoûbées.sur  un  mêmeipoini,  son  corps  décrt-* 
vant'uoa  arc.  La  force  de  ses-mueelesest  incroyable: 
uaajis  icUe  lui  ic^vient  inytile^liorsqu'il  marcbe;  car 
son /allure  ncpt  ni  mcHusMCoairainte  ni  moins  vàh 
QÎUa0le.  :Geile  con&^rmatiou  s&aie  me  parott  êtve 
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une  cause  de  la  paresse  de  cet  animal,  qui  n  a  d'ail- 
leurs-aucun  appétit  violent,  et. ne  reconnoit  point 
ceux  qui  le  soignent.» 

*  u  Où  connoit  à  Gayenne,  dit  M.  de  La  Borde , 
deuxespéces  de  ces  animaux,  lune  appelée  pares- 
seiÂX  hx^UeuXy  rautre<moii(on  paresseux:  celui-ci  est 
une  fois  plus  long  que  l'autre  ^  et  de  la  même  gros- 
seur; il  a  le  poil  long,  épais,  et  blanchâtre,  pèse 
environ  ving-ciciq  livres.  Il  se  jette  sur  les  hommes 
depuis  le  haut  des  arbres,  n^ais  d'une  manière  si 
lourde  et  si  pesante  qu'il  est  aisé  de  l'éviter.  Il  mange 
le  jour  comme  la  nuit. 

«Le  paresseux  honteux  a  des  taches  noires,  peut 
peser  douze  livres,  se. tient  toujours  sur  les  arbres, 
mange  des  feuilles  de  bois  canon ,  qui  sont  répu- 
tées poison.  Leurs  boyaux  empoisonnent  les  chiens 
quand  ils  les  mangent ,  et  néanmoins  leur  chair  est 
bonne  à  manger;  mais  ce  nest  que  le  peuple  goi 
en  fait  usage. 

«Les  deux  espèces  ne  font  qu'un  petit,  qu'ils 
portent  tout  de  suite  sur  le  dos.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  les  femelles  mettent  bas  sur  Ifeç  arbres; 
mais  on  n'en  est  pas  sûr.  Ils  se  nourrissent  de  feuilles 
de  monbin  et  de  bois  canon.  Les.  deux  espèces  sont 
égaleniCQt  communes ,  mais  un  peu  rares  aux- en- 
virons de  Cayenne.  Ils  se  pendent  quelquefois  par 
leurs  ]g;rifFes  à  des  branches  d'arbres  qui  se  trouvent 
sur  leà  rivières,  et  alors  il  est  ajsédie  couper  la  bran- 
che et  de  les  faire  tomber  dans  l'eau;. mais  ils  ne 
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lâchent  point  prise,  et  y  restent  fortement  attachés 
avec  leurs  pattes  de  devant. 

«Pour  monter  sur  un  arbre  cet  animal  étend 
nonchalamment  une  de  ses  pattes  de  devant,  qu'il 
pose  le  plus  haut  cju'il  peut  sur  le  pied  de  Parbre; 
il  s'accroche  ainsi  avec  sa  longue  grifFe ,  lève  ensuite 
son  corps  lourdement,  et  petit  à  petit  pose  l'autre 
patte,  et  continue  à  grimper  ainsi.  Tous  ces  mou- 
vements sont  exécutés  avec  une  lenteur  et  une  non- 
chalance inexprimables.  Si  on  en  élève  dans  les  mai- 
sons, ils  grimpent  toujours  sur  quelques  poteaux 
ou  même  sur  les  portes ,  et  ils  n'aiment  pas  à  setenir 
à  terre.  Si  on  leur  présente  un  bâton  lorsqu'ils  sont 
à  terre,  ils  s'en  saisissent  tout  dé  suite,  et  montent  à 
l'extrémité ,  où  ils  se  tiennent  fortement  accrochés 
avec  les  pattes  de  devant,  et  serrent  avec  tout  le 
corps  l'endroit  où  ils  se  sont  ainsi  peit^hés.  Ils  ont 
vjï  petit  cri  fort  plaintif  et  langoureux  qui  ne  se  fait 
pas  entendre  de  loin  \  » 

On  voit  que  le  paresseux  mouton  de  M.  de  La 
Borde  est-celui  que  nousavoiis  appelé  uhctu,  et  que 
son  paresseux  honteux  est  Yaï,  dont  nous  avons 
donné  les' descriptions  et  les  figures  (planche  44*  ) 

M.  Vosmaër,  habile  naturaliste  et  directeur  des 
cabinets  de  S.  A.  S.  M^  le  prince  d'Orange,  m'a 
reproché  deux  choses  que  j'ai  dites  au  sujet  de  ces 
animaux:  la  première  sur  la  manière  dont  ils  se 

'  Extraie  des  obsenrations  de  M.  de  La  Bovde ,  mëdecin  du  roi  k 
Cayénne. 

BmrFOH.  xviu.  •  ■  .      '  6  - 


Digitized  by 


Google 


8î  l'unau  et  l'aï. 

lais&eqt  quelquefois  tomber  d  un  arbre.  Voici  les 

expressions  de  M.  Vosinaër. 

a  On  doit  abaolument  rejeter  le  rapport  de  M.  de 
Çufifou,  qui  prétend  que  ces  animaux  (îunau  çt  1  aï)» 
trpp  \enU  pour  descendre  de  Farbre,  sont  obligé»  dq 
se  laisser  tomber  comme  uu  bloc  lorsqu  Us  veulent 
êtreàtçrre\» 

Cep^^dant  je  n^i  avancé  ce  fait  que  sur  le  rap- 
port de  témoins  oculaires  y  qui  m  ont  assuré  avoir 
vu  tomber  cet  animal  quelquefois  à  leurs  pieda^ 
et  Ton  voit  que  le  témoignage  de  M.  de  La  Borde  » 
mé4e(;iu  du  roi  à  Gayenne,  s^accorde  avec  ceux  qui 
m*ont  raconté  le  Êiit,  et  que  par  conséquent  [çn  n^ 
(fpitpa$^  comme  le  dit  M.  Vosmaër,  absolument  rejetev 
mofi  rapport  kQ^téffaivd. 

L^  second  reproche  est  mieux  £pndé.  J  avoue  trè^ 
volontiers  que  j'ai  fait  une  méprise  lorsque  j'ai  dit 
que  l'unau  et  l'aï  navoient  pas  de  dents,  et  je  ne^ 
sais  point  du  tout  mauvais  gré  à  M.  VQsmaër  d'ar 
voir  remarqué  cette  erreur,  qui  n'e^t  venue  que 
d'une  inattention^-  J'aime  autant  une  per^oni^ijmî 
mke  relève  d'une  f^nmx  qu'une  autre  qui  m^'apprendi 
une  vérité  »  parcequ'cm  effet  un^  er reui^  corrigée  ^ 
i^çeicéi^ité. 

*  Description  cPun  paresteux  pentadactyie  de  Bengale;  Amstenhnn  ,. 
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Lj:  KOURI, 

ou  LE  PETIT  UNAU. 

Nous  donnons  ici  la  description  d  un  animal 
dont  Tespéce  est  voisine  de  cellç  de  Funau  ;  il  est 
à  la  vérité  de  moitié  plus  petit;  mais  il  lui  ressemble 
beaucoup  par  la  forme  du  corps.  Cet  animal  a  été 
trouvé  dans  une  habitation  de  la  Guiane  Françoise; 
il  étbit  dans  la  basse-cour  au  milieu  des  poules ,  et 
ilmangeoit  avec  elles  :  c  est,  dit-on,  le  seul  individu 
de  cette  espèce  que  Ion  ait  vu  à  Cayenne  >  d  où  il 
nous  a  été  envoyé  pour  le  Cabinet  du  roi ,  sous  le 
nom  de  kouri;  mais  nous  n  avons  eu  auéune  infor- 
mation sur  ses  habitudes  naturelles ,  et  nous  som- 
mes obligé  de  nous  restreindre  à  une  simple  des- 
cription. 

Ce  petit  unau  ressemble  au  gi^and  par  un  carac- 
tère essentiel  :  il  n'a,  comme  lui,  que  deux  doigts 
aux  pieds  de  devant,  au  lieu  que  laï  en  a  trois,  et 
par  conséquent  il  est  d  une  espèce  différente  de  celle 
de  laï  ;  il  n  a  que  douze |>ouces  de  longueur,  depuis 
Fextrémité  du  nez  jusqua  lorigine  de  la  queue; 
tandis  que  luuau,  dont  nous  avons  donné  Thistoire 
et  la  description,  avoit  dixHsept  pouces  six  lignes  : 

.   '  Ctt  animal  n'est  pp  spétiAtpfimeat  différent  de  l'vnau.  (A.  R.  ) 

6. 
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cependant  ce  petit  unau  paroissoit  être  adulte.  Il  a , 
comme  le  grand,  deux  doigts  aux  pieds  de  devant 
et  cinq  à  ceux  de  derrière  :  mais  il  en  diffère  non 
seulement  par  la  taille,  mais  eficore  par  son  poil, 
qui  est  d  un  brun  musc  nuancé  de  grisâtre  et  de 
fauve  ;  et  ce  poil  est  bien  plus  court  et  plus  terne  en 
couleur  que  dans  le  grand  unau  ;  sous  le  ventre  il 
est  d*unc  couleur  de  musc  clair,  nuancé  de  cendré, 
et  cette  couleur  s'éclaîrcit  davantage  sous  le  cou 
jusqu'aux  épaules,  où  il  forme  comme  une  bande 
foible  de  fauve  pâle.  Les  plus  grands  ongles  de  ce 
petit  unau  n'ont  que  neuf  lignes,  tandis  que  ceux 
du  grand  ont  un  pouce  sept  lignes  et  demie. 

Nous  avons  eu  le  grand  unau  vivant;  maîë, 
comme  nous  n'avons  pu  faire  la  description  du  petit 
que  d'après  une  peau  bourrée^  nous  ne  sommes  pas 
en  état  de  prononcer  sur  toutes  les  différences,  qui 
peuvent  se  trouver  entre  ces  deux  animaux  :  nous 
présumons  néanmoins  qu'ils  ne  forment  qu'une 
seule  et  môme  espèce ,  dans  laquelle  il  se  trouve 
deux  races ,  Tune  grande  et  l'autre  plus  petite. 

J'ai  dit,  d'après  M.  de  La  Borde,  que  le  pares- 
seux, qu'il  nomme  mouton ,  se  jette  sur  les  hommes 
depuis  le  haut  des  arbres;  cela  a  été  mal  exprimé 
par  M.  de  lia  Borde.  Il  est  certain  qu'il  n'attaque 
pas  les  hombies  ;  mais ,  comme  tous  les  paresseux  en 
général  ne  peuvent  descendre  des  arbres,  ils  sont 
forcés  de  se  laisser  tomber,  et  tombent  quelquefois 
sur  les  hommes.  M.  de  La  Borde,  dans  ses  nou- 
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veaux  mémoires,  indique  quatre  espèces  de  pares- 
seux ;  savoir,  le  paresseux  cabri ,  te  paresseux  mouton , 
le  paresseux  dos  brûlée  et  le  nouveau  paresseux  que 
nous  venons  d  appeler  kouri.  Comme  il  ne  donne 
point  la  djescription  exacte  de  ces  quatre  espèces, 
nous  ne  pouvons  les  comparer  avec  celles  que  nous 
connoissons^  nous  présumons  seulement  que  son 
paresseux  cabri  et  son  paresseux  mouton  sont  notre 
aï  et  notre  unau.  IL  nous  a  envoyé  une  peau  qui 
nfous  paroit  être  celle  de  son  paresseux  dos  brûlé, 
mais  qui  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  que 
nous  puissions  juger  si  elle  vient  d'un  animal  dont 
Tespèce  soit  différente  de  celle  de  Faï ,  à  laquelle 
cette  peau  nous  parott  ressembler  plus  qu'à  celle  de 
Tunau. 


LESURIKATE. 

Viverra  tetradactyla.  GuEL. 

Cet  animal  a  été  acheté  en  Hollande  sous  le  nom 
de  surikate;  il  se  trouve  à  Surinam  et  dans  les  autres 
provinces  de  FAmérique  méridionale  :  nous  lavons 
nourri  pendant  quelque  temps,  et  ensuite  M.  de 
Sève ,  qui  a  dessiné  avec  autant  de  soin  que  d'intel-* 
ligence  les  animaux  de  notre  ouvrage,  ayant  gardé 
celui-ci  vivant  pendant  plusieurs  mois ,  m'a  cQm-« 

-  *  Cet  animal  forme  U  genre  Ryzœna  dlliger.  (Â.  R.  ) 
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mimique  fes  remarques  qu'il  a  faites  «ur  «es  haAsi*- 
tudes  naturelles.  G  est  un  joli  animal ,  très  vif  et 
très  adroit,  marchant  quelquefois  debout ,  se  tenant 
souvent  assis  avec  le  corps  très  drmt ,  les  bras  pen- 
dants ,  la  tête  haute  et  mouvante  sur  le  cou  comm^ 
sur  un  pivot;  il  prenoit  cette  attitude  toutes  les 
fois  qu^il  vouloit  se  mettre  auprès  du  feu  pour  se 
chauffer.  Il  n*est  pas  si  grand  qu'un  lapin  ^  et  res* 
semble  assez,  par  la  tailie  et  par  le  poil,  à  la  man^ 
gouste;  il  est  seulement  un  peu  plus  étoffé,  et  a  la 
queue  moins  longue  :  mais  par  le  museau ,  dont  la 
partie  supérieure  est  proéminente  et  relevée,  il 
approche  plus  du  coati  que  d  aucun  autre  animal. 
Il  a  aussi  un  caractère  presque  unique,  puisqu'il 
n'appartient  qu  a  lui  et  à  Thyène  :  ces  deux  animaux 
sont  les  seuls  qui  aient  également  quatre  doigts  à 
tous  les  pieds. 

Nous  avions  nourri  ce  surikate  d  abord  avec  du 
lait,  parcequ'il  étoit  fort  jeune  :  mais  son  goût  pour 
la  chair  se  dédara  bientôt  ;  il  mangeoit  avec  avidité 
la  viande  crue,  et  sur-tout  la  chair  de  poulet:  il 
cfaerchoit  aussi  à  surprendre  les  jeunes  animaux  ; 
un  petit  lapin  qu  on  élevoit  dans  la  même  maison 
seroîc  devenu  sa  proie ,  si  on  l'eût  laissé  foire.  Il  ai- 
moit  aussi  beaucoup  le  poisson,  et  encore  plus  les 
c^fs  ;  on  l'a  vu  tirer  avec  ses  deux  pattes  téuniea 
des  ^ufs  qu'on  venoit  de  mettre  dans  l'eau  pour 
cuire  :  il  réf  usoit  les  fruits ,  et  même  le  pain ,  à  moins 
qu'on  ne  l'eût  mâché.  Ses  pattes  de  dbvant  lui  ser- 
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Voient  comme  à  récui-etlil  pùixt  porter  à  sa  gfuéûle. 
Il  lapoit  en  huvant  comme  un  chieii  ;  et  ne  btivôit 
point  dean ,  à  moins  qu'elle  ûfe  fût  tiède;  sa  boisson 
ordinaire  étoît  ton  urine,  quoiqu'elle  eût  une  odeur 
très  forte.  Il  jouoit  avec  les  chats ,  et  toujours  inno- 
eemmetlt;  il  ne  iaisoit  aucun  mal  aux  enfants,  et 
ne  mordoit  qui  que  ce  soit  que  le  mattre  de  la  n^àl- 
iîOû qu'il  avoit  pris  en  aversion.  Il  ne  ^  servbit  pas 
de  ses  dents  pour  ronger;  mais  il  exerçoit  souvent 
ses  ongles,  et  grattoit  le  plâtre  et  les  carreaux  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  eût  dégradés.  Il  étoit  si  bien  appri- 
voisé qu'il  entendoit  son  nom  ;  il  allôit  seul  par 
toute  la  maison ,  et  rëvenoit  dès  qu'on  l'àppeloit.  Il 
tiVdît  deux  sortes  de  voix,  laboiement  d'un  jeune 
chien  lorsqu'il  s*ennuyoit  d'être  ^eul  ou  qu'il  eûtéh*- 
doit  des  bruits  extraordinaires;  et  au  contraire, 
lorsqu'il  étoit  ej^cité  pat»  des  caresses,  ou  qu'il  reâ- 
sentoit  quelque  mom^ment  de  plaisir,  il  falsoit  un 
bruit  au^si  vif  et  aussi  frappé  que  celui  d'une  petite 
VtéMliê  tournée  rapidement.  Cet  animal  étoit  fe- 
melle, et  parois^oit  souvent  être  en  chaleur,  quoi- 
que dans  un  climat  trop  froid ,  et  qu'il  n'a  pu  SU|>- 
pëtifit  que  pendaiit  un  hi\^er,  quelque  éttin  que  l'on 
tât  pas  potLt  ië  ndtfrtir  et  le  ébaufFer. 

*  Notrs  àVoiïi  dit  qtie  lé  sUrtkate  ne  faisoit  aucun 
fl»à4  ttut  en^nfs,  qull  ne  âitii^doit  que  queltjùës 
permette»  aduttès,  et  etttre  autrei  le  ihaitté  dé  la 
ÉlfaisdÉi,  qu'il  avoit  pris  en  aversion.  Tài  arppris  de- 
puis qii'en  effet  il  ne  mordoit  ni  la  femme  ni  les 
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enfants  de  cette  maison ,  mais  qull  a  mordu  nom- 
bre d  autres  personnes  des  deux  sexes.  .M.  de  Sève 
a  observé  que  c  etoit  par  l'odorat  qu'il  étoit  induit  à 
mordre.  Lorsque  quelqu'un  le  prenoit ,  le  cartilag^e 
du  bout  du  nez  se  plioit  pendant  qu'il  flairoit ,  et , 
suivant  l'odeur  qu'il  recevoit  de  la  personne,  il 
mordoit  ou  ne  mordoit  pas.  Cela  s'est  trouvé  con- 
stamment sur  un  assez  grand  nombre  de  gens  qui 
ont  risqué  l'épreuve;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier 
c'est  que ,  quand  il  avoit  mordu  une  fois  quelqu'un , 
il  le  mordoit  toujours,  en  sorte  qu'on  ne  pouvoit 
pas  dire  que  ce  fût  par  humeur  ou  par  caprice.  Il  y 
avoit  des  gens  qui  lui  déplaisoient  si  fort  qu'il  cher- 
choit  à  s'échapper  pour  les  mordre;  et  quand  il  ne 
pouvoit  pas  attraper  les  jambes,  il  sejetoit  sur  les 
souliers  et  sur  les  jupons,  qu'il  déchirpit;  il  em-^ 
ployoit  même  quelquefois  la  ruse  pour  approcher 
les  personnes  qu'il  vouloit  mordre. 

M.  Vosmaër,  dans  une  note,  page  7,  de  sa  des- 
cription d'un  écureuil  volant,  fait  une  remarque 
qui  m'a  paru  juste,  et  dont  je  dois  témoigner  ici 
ma  reconpoissance. 

«  M*  de  Bufïbn ,  dit  M.  Vosmaër,  a  vraisemblable* 
ment  été  trompé  sur  le  nom  de  surikate  et  sur  le  lieu 
de  lorigine  de  cet  animal ,  qui  a  été  envoyé  l'été 
dernier  par  M.  Tulbagh  à  S.  A.  S.  M»'  le  prince 
d'Orange.  Il  n'appartient  point  à  l'Amérique,  mais 
bien  à  l'Afrique.  Ce  petit  animal ,  dont  on  m'avoit 
^dressé  deux  dç  sexe  différent,  mais  dont  la  femelle 
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est  morte  pendant  le  voyage,  na  pas  été  connu  de 
Kolbe,  qui  du  moins  nen  a  fait  aucune  mention, 
et  il  paroit  qu'il  ne  se  trouve  que  fort  avant  dans  les 
terres,  ce  quon  peut  inférer  de  la  lettre  de  M.  le 
gouverneur,  que  je  reçus  en  même  temps,  et  où  il 
est  dit  : 

«  J*ai  encore  remis  audit  capitaine  deux  petits 
«  animauiL  vivants,  mâle  et  femelle,  auxquels  nous 
«ne  pouvons  cependant  donner  de  nom;  ni  les 
«  rapporter  à  aucune  autre  espèce,  attendu  qu'on 
«  me  les  a  envoyés  pour  la  première  fois,  et  de  bien 
«  loin ,  des  déserts  et  montagnes  de  pierres  de  cette 
«  vaste  contrée.  Ils  sont  fort  doux ,  gentils,  et  man- 
M  gent  de  la  viande  fraîche,  cuite  ou  crue,  des  œufs 
«  crus  et  des  fourmis,  quand  ils  peuvent  en  attra- 
«  per.  Je  souhaite  que  ces  petits  animaux  arrivent 
«  en  vie,  puisque  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  encore 
«  vu  en  Europe  de  pareils.» 

Ce  témoignage  de  M.  Tulbagh  est  positif,  et  ce 
que  dit  auparavant  M.  Vosmaër  est  juste  :  j'y  sou- 
scris avec  plaisir;  car,  quoique  j'aie  eu  cet  animal 
vivant  pendant  long-temps,  et  que  je  Taie  décrit  et 
fait  représenter,  je  n'étois  assuré  ni  de  son  nom 
ni  de  son  climat  originaire,  que  par  le  rapport  d'un 
marchand  d'animaux,  qui  me  dit  Tavoir  acheté  en 
Hollande  sous  le  nom  de  surikaie,  et  qu'il  venoit  de 
Surinam.  Ainsi  nous  dirons  maintenant  qu'il  ne  se 
trouve  point  à  Surinam  ni  dans  les  autres  provin- 
ces de  l'Amérique  méridionale ^  niais  en  Afrique, 
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dans  les  terres  montag^neuses ,  au-dessus  du  cap  dé 
Bonne  •«  Espérance.  Et  à  Tégard  du  nom  il  ne  fait 
rien  à  la  chose ,  et  nous  changerons  volontiers  celui 
de  surikate  lorsque  nous  serons  mieux  informés. 


LE  PHALANGER. 

Didelphis  orientalis.  L. 

Ces  animaux ,  qui  nous  ont  été  imvoyés  mâle  et 
femelle  sous  le  nom  de  rats  de  Surinam  y  ont  beau^ 
coup  moins  de  rapports  avec  les  rats  qu'avec  les 
animaux  du  même  climat  dont  nous  avons  donné 
rbistoire  sous  les  noms  de  marmose  et  de  cayopollin. 
On  peut  voir  par  la  description  très  exacte  qu  en  a 
faite  M.  Daubenton  combien  ils  sont  éloignés  des 
rats^  sur-tout  à  Imtérieur.  Nous  avons  donc  tru 
devoir  rejeter  cette  dénomiâûtion  de  rats  de  Suri^ 
nam^  comme  composée  ^  et  de  plus  comme  mal 
appliquée  :  aucun  naturaliste,  aucun  voyageur^ 
n'ayant  nommé  ni  indiqué  cet  animal ,  nous  avons 
fait  son  nom ^  et  nous  lavona  tiré  d'un  caractère 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  animal  :  nous 
l'appelons  phalanger,  parcequ'il  a  les  phalatigéi 
sîn  gulièrement  conforn^es ,  et  que  de  quatre  doigfô 
qui  correspondent  aux  cinq  ongles  dont  ses  pieds 
de  derrière  sent  armés  Icf  premier  est  soudé  avec 
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MU  voisiii ,  en  sorte  que  ce  double  doigt  fait  la  four- 
che^ et  De  se  sépare  qu  a  la  dernière  phalange  pour 
aiTiyer  aux  deux  ocgles.  Le  pouce  est  séparé  des 
autres 'doigts ,  et  na  point  d  ong^e  à  son  extrémité. 
Ce  dernier  caractère,  quoique  remarquable,  n  est 
point  unique  ;  le  sarigue  et  la  marmose  ont  le  pouce 
de  même  :  mais  aucun  n'a  ^  comme  celui-ci ,  les  pha- 
langes soudées. 

Il  paroitque  ces  animaux  varient  entre  eux  pour 
les  couleurs  du  poil ,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  figures  du  mâle  et  de  la  femelle.  Us  sont  de  la 
taille  d'un  petit  lapin  ou  d'un  très  gros  rat ,  et  sont 
remarquables  par  lexcessive  longueur  de  leur 
queue ,  lalongement  de  leur  museau,  et  la  forme 
de  leurs  dents ,  qui  seule  suffiroit  pour  faire  distin- 
guer le  phalanger  de  la  marmose,  du  sarigue,  des 
rats,  et  de  toutes  les  autres  espèces  d'animaux  aux^ 
quelles  on  voudroit  le  rapporter. 

*Nous  étions  mal  informé  lorsque  nous  avons 
dit  que  les  animaux  auxquels  nous  avons  donné  le 
nom  de  phalangers  appartenoient  au  nouveau  côn- 
tiaent.  Un  marchand  dont  je  les  ai  achetés  me  les 
avoit  donnés  sous  le  nom  de  rats  de  Surinam;  mais 
probablement  il  avoit  été  trompé  lui-même.  M.  Pal- 
las  est  le  premier  qui  ait  remarqué  cette  méprise, 
et  nous  sommes  maintenant  assuré  que  le  pha« 
langer  se  trouve  dans  les  Indes  méridionales  et 
même  dans  les  terres  australes ,  comme  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Nous  savons  aussi  qu'on  n'en  a  ja- 
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mais  vu  dans  les  terres  de  rAmérique.  M.  Banks  ' 
dit  avec  raisou  que  je  me  suis  trompé,  et  qu'il  à 
trouvé  dans  la  Nouvelle-Hollande  un  animal  qui  a 
tant  de  rapports  avec  le  phalanger  qu'on  doit  les 
regarder  comme  deux  espèces  très  voisines. 

'  m  M.  Banks ,  parcourant  la  campafpae,  prit  un  animal  de  la  classe 
«  des  opossum;  c*étoit  une  femelle,  et  il  en  prit  en  outre  deux  petits: 
«  il  trouva  qu'ils  ressembloient  beaucoup  au  quadrupède  décrit  par 
«  M.  de  Buffon  sous  le  nom  de  phalanger;  mais  ce  n  est  pas  le  même. 
«  Cet  auteur  suppose  que  cette  espèce  est  particulière  à  l'Âmërique  , 
«  mais  il  s*est  sûrement  trompé  en  ce  point  ;  il  est  probable  que  le 
«  phalanger  est  indigène  des  Indes  orientales ,  puisque  Tanimal  que 
«  prit  M.  Banks  avoit  quelque  analogie  avec  lui  par  la  conformation 
«  extraordinaire  de  ses  pieds ,  en  quoi  il  diffère  de  tous  les  autres  qua- 
«  drupèdes.  »  (^Voyage  autour  du  monde ^  tome  IV,  page  56.) 

Je  crois  qye  cette  critique  est  juste  ^  et  que  le  phalanger  appartient 
en  effet  aux  climats  des  Indes  orientales  et  méridionales  ;  mais ,  quoi- 
qu'il ait  quelque  ressemblance  avec  les  opossum  ou  sarigues,  je  nai 
pas  dit  quil  fût  du  même  genre;  j'ai  au  contraire  assuré  qu'il  différoit 
de  tous  les  sarigues,  marmoses,  et  cayopolUns,  par  la  conformation 
des  pieds,  qui  me  paroissoit  unique  dans  cette  espèce. 

Ainsi  je  nemè  suis  pas  trompé  en  avançant  que  le  genre  des  opos- 
f  im  ou  sarigues  appartient  au  nouveau  continent,  et  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  l'ancien.  Au  reste  l'éditeur  du  Voyage  de  M.  Cook 
s'est  certainement  trompé  lui-même  en  disant  que  l'animal  trouvé  par 
M.  Banks  étoit  de  la  classe  des  oppossum  ou  sarigues;  car  le  phalan- 
ger n'a  point  de  poche  sous  le  ventre. 
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LE  COQUALLIN. 

'  Sciurus  variegatus.  L. 

J  ai  reconnu  que  cet  animal ,  qui  nous  a  été  en- 
voyé d'Amérique  sous  le  nom  d*ëcureuil  orangé, 
étoit  le  même  que  Fernandès  a  indiqué  sous  celui 
dequauhtcallotquapachli  ou  coziiocotequallin;  mais 
comme. ces  mots  de  la  langue  mexicaine  sont  trop 
difficiles  à  prononcer  pour  nous,  j  ai  abrégé  le  der- 
nier, et  j'en  ai  fait  coqualHuy  qui  sera  dorénavant  le 
nom  de  cet  animal.  Ce  n^est  point  un  écureuil, 
quoiqu'il  lui  ressemble  assez  par  la  figure  et  par  le 
panache  de  la  queue;  car  il  en  diffère  non  seule- 
ment par  plusieurs  caractères  extérieurs,  mais 
aussi  par  le  naturel  et  les  mœurs. 

Le  coquallin  est  beaucoup  plus  grand  que  Técu- 
reuil  :  in  duplamferècrescit  magnitudinem ,  dit  Fer- 
nandès. Cest  un  joli  animal  et  très  remarquable 
par  ses  couleurs  :  il  a  le  ventre  d'un  beau  jaune, 
et  la  tète  aussi  bien  que  le  corps  variés  de  blanc, 
de  noir,  de  brun,  et  d orangé.  Il  se  couvre  de  sa 
queue  comme  l'écureuil;  mais  il  n'a  pas  comme  lui 
des  pinceaux  de  poil  à  l'extrémité  des  oreilles.  Il 
nemonte  pas  sur  les  arbres  ;  il  habite,  comme  l'écu- 
reuil de  terre  que  nous  avons  appelé  le  suisse,  dans 
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des  trous  et  sous  les  racines  des  arbres;  il  y  fait  sa 
bauge  et  y  élève  ses  petits  :  il  remplit  aussi  son  do- 
micile de  grains  et  de  fruits  pour  s'en  nourrir  pen- 
dant rhiver  ;  il  est  défiant  et  rusé ,  et  même  assez 
farouche  pour  ne  jamais  s'apprivoiser. 

Il  parott  que  le  coquallin  ne  se  trouve  que  dans 
les  parties  méridionales  de  FAmérique.  Les  écu- 
xemh  blonds  ou  orangés  des  Indes  orientales  sont 
bien  plus  petits,  et  leurs  couleurs  sont  uniformes; 
ce  sont  de  vrais  écureuils  qui  grimpent  sur  k&ar-* 
bres  et  y  &mt  lem^s  petits,  au  lieu  que  le  coquallin 
et  le  suisse  d'Amérique  se  tiennent  sous  terre 
comme  les  lapins,  et  n'ont  d'autre  rapport  avee 
l'écureuil  que^  de  lui  ressemUer  par  la  figure. 


LES  GERBOISES. 

Gerboise  est  un  nom  générique,  que  n^ns  em- 
ployons ici  pour  désigner  des  animaux  remar- 
quables par  l»  très  grande  disproportion  qui  se 
trouve  entre  les  jambes,  de  derrière  et  celles  de  de^ 
vant,  cellesci  n^étant  pas  si  grandes  que  les  main» 
dune  Imipe^  et  les  autres  ressemblant  aux  pieds» 
d'uns  Qifieau .  Nous  connoiasons  dans  ce  genre  quatve 
espèces  ou  variétés  biea  distinctes  :  i^  le  tarsier, 
dont  nou&  avon»  fait  mention  ci-^levant,  qui  est 
certainfiniiaat  d'une  espèce  particnlière,  pareequ'il 


Digitized  by 


Google 


LES   GERBOISES.  gS 

a  ks  doigts  faits  comme  ceux  des  singes ,  et  qu  il  en 
a  cioq  à  chaque  pied  ;  2°  le  gerbo  *  ou  gerboise  pro- 
premeut  dite ,  qui  a  les  pieds  faits  comme  les  autres 
fissipèdes,  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  et 
trois  à  ceux  de  derrière;,  3^  Talagtaga  %  dont  les 
jambes  sout  comme  celles  du  gerbo ,  mais  qui  ja  cinq 

*  Mot  dérivé  dejerbuak  ou  jerhoa,  nom  de  cet  animal  en  Arabie , 
et  <pie  nous  ayons  adopté. 

*  Nom  de  cet  animal  ohes  les  Tartares-Mongons,  et  que  nous  avons 
adopté.  M.  Messerschroid,  qui  a  transmis  ce  nom,  dit  qu'il  si^paifi^ 
animal  qui  ne  peut  marcher;  cependant  le  mot  alagtaga  me  parjoit 
très  voisin  de  letaga,  qui,  dans  le  même  pays,  dési{]pe  le  polatouche 
QU  éeuféuiUvolani  :  ainsi  je  seroîs  porté  à  croire  cfa*alagtaga ,  comme 
Jetaga,  spnt  plutôt  des  noms  génériques  que  spécifiques^  et  qu'ils  dé" 
signent  un  animal  qui  vole,  d'autant  plus  que  Strahienberg,  cité  par 
M.  Gmelin  au  sujet  de  cet  animal,  l'appelle  lièvre-volant. 

Cuniculus  seu  lepus  indicuê  utias  dictus.  (Afdrov.,  de  quad.  digtt. , 
fig.  pag.  395.) 

i**  MM.  Linnaeus  et  Edwards  ont  rapporté  au  gerbo  cet|e  ^gure 
donnée  par  Aldrovande  ;  mais  elle  me  paroît  convenir  un  peu  mieux 
è  l'sdbgtaga  :  Féperon  ou  quatrième  doigt  des  pieds  de  derrière  y  est 
bipu  marqué  f  et  c'est  par  ce  caraetève  que  l'alagtaga  difîfère  ila  ^rbo^^ 
qui  n'a  que  trois  doigts  sans  apparence  d'un  quatrièn^e. 

3*  Aldrovande  a  fait  une  faute  en  appliquant  à  cet  animal  le  nom 
è^UtÎM:  eomot  est  américain,  et  n'a  jamais  été  employé  que  pour 
désicnec  uu  petit  animal  qne  les  Espagnols  trouvèrent  à  Saûit-Domin*- 
l^e  lorsqu'ils  y  arrivèrent;  et  depuis  quelques  auteurs  l'ont  appliqué 
au  eœbon-â'Inde  :  mais  jamais  il  n'a  pu  désigner  ni  l'alagtaga  ni  le 
009^9,  ifi  crois  que  ce  mot  vtiasy  qtt^on  doit  prononcer  outias^  vient 
^e  coutiaSy  nom  qne  quelques  auteurs  donnent  à  Tacouti  ou  agouti, 
^  qSl#  pAV  eoMuéqueoA  l'utia»  ne  désiguo  pas  un  autre  animal  que  l'a- 
çopti^  qui  étoit  «^quL  «tt  «aqos»  naturol  à  Pli»  è»  Sainvl>bniingme , 
et  qu'on  y  a  trouvé  lorsqu'on  en  fit  la  découverte.  «  Il  y  a  eu  de  tout 
f>tQi»p«,4aiM  ki.AdtlUlM,  dit  l'ajotepiv  do  HBktofre-désAtaiHeSy  qneK 
%  ijpieï,  bMfM.  àk  ^nafre  fMdiir  ^«*  V^  F^p©»**»  (twiÇttc),  fe  javarfs^ 
•  (  pécari },  le  tatou,  l' acouti ,  et  la  rat  mus^pié  ({^9n ).  » 
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doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux  de  der- 
rière ,  avec  un  éperon  qui  peut  passer  pour  un- 
pouce  ou  quatriènie  doigt  beaucoup  plus  court  que 
les  autres;  4''  ^^  daman  Israël  ou  agneau  d'Israël, 
qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  cinq  à 
ceux  ^e  derrière,  qui  pourroit  bien  être  le  même 
animal  que  M.  Lihnaeus  a  désigné  par  la  dénomi- 
nation de  mus  longipes  '. 

Le  gerbo  (^Mus  sagitta.  L.)a  la  tête  faite  à-peu- 
près  comme  celle  du  lapin ,  mais  il  a  les  yeux  plus 
grands  et  les  oreilles  plus  courtes,  quoique  hautes 
et  amples  relativement  à  sa  taille.  Il  a  le  nez  couleur 
de  chair  et  sans  poil,  le  museau  court  et  épais,  Tou- 
verture  de  la  gueule  très  petite,  la  mâchoire  supé- 
rieure fort  ample,  Tinférieure  étroite  et  courte,  les 
dents  comme  celles  du  lapin,  les  moustaches  au- 
tour de  la  gueule  ^  composées  de  longs  poils  noirs 
et  blancs.  Les  pieds  de  devant  sont  très  courts  et 
ne  touchent  jamais  la  terre  :  cet  animal  ne  s*en  sert 
que  comme  de  mains  pour  porter  à  sa  gueule.  Ces 
mains  portept  quatre  doigts  munis  d ongles,  et  le 
rudiment  dun  cinquième  doigt  sans  ongle.  Les 
pieds  de  derrière  n'ont  que  trois  doigts,  dont  celui 
du  milieu  est  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres, 

'  Longipes*  Mus.  cavdâ  elongatâ  vesUta,  paimis  tetradactylisy  pian- 
lis pentadactylisy  femonbus  longmimis.  (lionaeas^  Syst,  itut.,  ëdit:  X, 
page  Sa.) 

Le  moi  femorihus.  est  ici  mal- appliqué;  ce  ne  sont  pas  lès  cuisses  ni 
même. les  jambes,  mais  les  premiers  os  du  pied,  les  métatarses,  que 
ces  animaux  ont  très  lon^. 
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et  tous  trois  {jarnis  d'ongles.  La  queue  est  (rois  fois 
plus  longue  que  le  corps;  elle  est  couverte  de  petits 
poils  roides,  de  la  même  couleur  que  ceux  du  dos, 
et  au  bout  elle  est  garnie  de  poils  plus  longs,  plus 
doux,  plus  touffus,  qui  forment  utie  espèce  de 
houppe  noire  au  commencement  et  blanche  à  Fex^ 
trémité«  Les  jambes  sont  nues  et  de  couleur  de 
chair,  auàsi  bien  que  le  nez  et  les  oreilles.  Le  des- 
sus de  la  tête  et  le  dos  sont  couverts  d'un  poil  rous- 
sâtre;  les  flancs,  le  dessous  de  la  tête,  la  gorge,  le 
ventre,  et  le  dedans  des  cuisses,  sont  blancs;  il  y  a 
au  bas  des  reins  et  près  de  la  queue  une  grande 
bande  noire  transversale  en  forme  de  croissant. 

Lalagtaga  {Musjaculus.  L.  )  est  plus  petit  qu'un 
lapin  ;  il  a  le  corps  plus  coui't  :  ses  oreilles  sont 
longues,  larges,  nues,  minces,  transparentes,  et 
parsemées  de  vaisseaux  sanguins  très  apparents; 
la  mâchoire  supérieure  est  beaucoup  plus  ample 
que  rinférieure,  mais  obtuse  et  assez  large  à  l'ex- 
trémité :  il  y  a  de  grandes  moustaches  autour  de 
la  gueule;  les  dents  sont  comme  celles  des  rats;  les 
yeux  grands,  l'iris  et  la  paupière  bruns  :  lé  corps 
est  étroit  en  avant ,  fort  large  et  presque  rond  en  ar- 
rière; la  queue  très  longue,  et  moins  grosse  qu'un 
petit  doigt:  elle  est  couverte,  sur  plus  des  deux 
tiers  de  sa  longueur,  de 'poils  courts  et  rudes;  sur 
le  dernier  tiers  ils  sont  plu» longs,  et  encore  beau- 
coup plus  longs,  plus  touffus,  et  plus  doux  versie 
bout,  où  ils  forment  une  espèce  de  touffe  noire  au 

BUFFOn.  XVIII.  7 
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commencemeQt,  çt  blanche  i  Teiftréiiiit^*  Les  pied^ 
de  davaut  aont  très  courte;  ils  Qnt  cinq  doigts  :  cepx 
dç  derrière,  qui  sont  trè$  longs,  n*en  ont  qne 
quatre,  dont  trois  sont  situés  en  avant,  et  le  qua^ 
trièinç  est  à  un  pouce  de  distance  des  autres  :  tous 
cesdoigt^  sont  garnis  d  ongles.pios  courts  dans  ^eux 
de  devant,  et.un  peu  plus  loi^gs  dans  ceux  d?  der* 
rière.  Le  poU  de  cet  animal  est  doux  et  assez  long, 
fauve  sur  le  dos,  blanc  sous  le  ventre. 

Lou  voit,  en  comparant  ces  deux  descriptions, 
dont  la  première  est  tirée  d'Edwards  et  d'Hassel^ 
quist,  et  la  seconde  de  Gmelin,  que  ces  animaux 
se  ressemblent  presque  autant  qu'il  est  possible;  le 
gerbo  esit  seulement  plus  petit  qu?  Valagtaga ,  et  n  a 
que  quatre  doigts  siWi,  pieds  de  devant,  et  trois  à 
ceux  de  derrière,  sans  éperon,  au  lieu  que  celui^cî 
en  a  cinq  aux  pieds  de  devant,  et  quatre,  c'est-^ 
dire  trois  grands  et  un  éperon,  à  ceux  de  derrière  : 
mais  je  suis  très  porté  à  croire  que  cette  différence 
n'est  pas  constante;  car  le  docteur  Shaw,  qui  a 
donné  la  description  et  la  figure  dun  gerbo  de 
Barbarie,  le  représente  avec  cet  éperon  ou  qua- 
trième doigt  aux  pieds  de  derrière  ;  et  M.  Edwards 
remarque  qu'il  a^^oigneusem^nt  observé  les  dis^x 
gerbos  qu'il  a  vus  en  Angleterre,  et  qu  il  ne  leur  a 
pas  trouvé  cet  éperon  :  ainsi  ce  caractère  qui  par 
iH>itroit  distinguer  spécifiquement  le  gerho  et  Ta- 
lagtaga ,  n'étant  pas  constant,  devient  nul ,  ^  uiar^ 
que  plutôt  ^identité  qu«  la  divetrwté  d'bspéc^.  Lu 


Digitized  by 


Google 


tBS   GERBOISES.  99 

difieFence  de  grandeur  ne  prouve  pas  noii  plu$ 
que  €ê  soient  deuK  espéees  différentes;  il  se  peut 
que  MM,  Edisnards  et  Hassdquiat  a  aient  dëerit  que 
déjeunes  gerbos,  et  M.  Gmelin  uil  vieux  alagtagA; 
Il  n  y  a  que  deux  choses  qui  me  iaiteent  quelque 
doute  ;  la  proportion  de  la  queue  ^  qui  est  beau* 
coup  plus  grande  dans  1q  gerbo  que  dans  Talag-^ 
taga,  et  la  difïérence  du  climat  où  ils  se  trouvent. 
Le  gerbo  est  commun  en  Circassie,  en  Egypte ,  en 
Barbarie,  en  Arabie,  et  lalagtaga  en  Tartarie,  sur 
le  Wolga>  et  jusquen  Sibérie,  Il  est  rare  que  le 
même  animal  babiie  des  climats  aussi  différents  ;  et 
lorsque  cela  arrive,  lespéco  subit  de  grande^  va- 
riétés :  o*est  aussi  ce  que  nous  présumons  être  ar- 
livé  à  celle  du  gerbo,.  dont  Talagtaga,  malgré  ses 
différences,  tie  nous  paroit  être  qu  une  variété. 

Ces^petits  animaux  cachent  ordinairement  leurs 
mains  ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil;  en  sorte 
qu'on  diroit  qu'ils  n'otit  d'autres  pieds  que  ceux  de 
derrière.  Pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre 
ib  Ile  marchent  pas,  cest^à-dire  qu'ils  n'avancent 
pas  les  pieds  l'un  après  l'autre  ;  mais  ils*  sautent  très 
légèrement  et  très  vite^  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
dîstanee,  et  toujours  debout,  dbm'me  des  oiseaux. 
En  repos  ils  sont  assis  sur  leurs  genoux;  ils  ne 
dorment  que  le  jour ,  et  jamais  la  nuit.  Ils  mangent 
du  gfrain  et  des  herbes  comme  les  lièvres,  ils  sont 
d*un  naturel  assez  doux,  et  néanmoins  ils  ne  s'frp- 
privoisent  que  jusqu'à  un  certain  point.  Ils  se  créu- 
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seut  des  terriers  eomme  )cs  lapins,  et  en  beaucoup 
moins  de  temps  ;  ils  y  font  un  tuag[a$rn  d*herbes  Sur 
la  fin  de  Vété,  et  dans  les  pays  froids  ils  y  passent 
rhivér. 

•  Goiùine  nous  n'avons  pas  été  à  portée  de  foiré  la 
dissectioù  de  cet  animal ,  et  que  M.  Gnxeiin  est  le 
seul  qui  ait  parle  de  ^a  conformation  de  ses  parties 
intérieures ,  notfs  donnons  ici  ses  observations  en 
attendant  qu'on  en  ait  de  plus  précises  et  de  plus 
étendues'. 

A  l'égard  du  daman  '  ou  agneau  dlsraël  {^tfyrax 
syriacus.  L.  ),  qui  nous  paroît  être  du  genre  des  ger- 
boises,  pàrcequ'il  a  comme  elles  les  jambes  de  de- 
vant très  courtes  en  comparaison  de  celles  de  der- 
rière^ nous  ne  pouvons  mieux  -faire,  ne  l'ayant 
jamais  vu,  que  de  citer  ce  qu'en  dit  le  docteur 

'  w  QEsophagus,  uti  in  lepore  et  cunicuto,  medio  ventriculo  inse- 
«  ritur:  kitestinam  cœctiin  brève  adinodùit»,  sed  amplum  est,  in  pro- 
«cessum  vermiforaiem,  duos  polices  longum,  abiens.  Choledocbus 
«  mox  infrà  pylorum  intestinum  subit.  Vesica  urinaria  citrinâ  aquâ 
à  plena.  Uteri  nuUa  ptanè  distinctio;  vagina  enim,  caiialis  instar,  sine 
«  utiis  artificiis  in  pabem,  usquè  protensa,  in  daomojE  comua  dividi- 
«  tur,  que,  ubi  ovaiiis  appropiuquant,  multas  iuflexiones  faciunt  et 
«  in  oyariis  terminantur.  Penem  masculus  habet  satis  magnum ,  cui 
*  circà  yesicae  urinariœ  colium  vesiculae  séminales,  unciam  cum  dimi- 
«  dio  longs,  graciles  et  eJIremiiatibas  intort»  adjacent.  Foramen  aut 
«sinus  qaosdam  inter  anum  et  penem,  aut  inten  anum  et  vulvaoa, 
«  nullo  modo  potui  discernere,  licèt  quasvis  in  indagatione  istâ  eau- 
«  telas  adhibuerim....  Cuniculi  americani,  porcelli  pitis  et  voce.  Mare- 
m^rav,  Fabricià  intemarum  partium  ab  hoc  animali  non  moltum 
«  abjhidunt.  », 

'  Cet  animai  n  appartient  ni  au  même  genre  ni  à  la  même  classe 
que  les  gerboises.  (A.  R.) 
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SkaW)  qui  éCoît  a  portée  de  le  comparer  avec  le 
g)srbo,  et  qui  en  paple  comme  de  deux  espèces 
diifiéreotes.  «  Le  damannisraël ,  dit  cet  auteur,  est 
aussi  un  animal  du  mont  Liban ,  mais  également 
commun  dans  la  Syrie  <et  dans  la  Phënicie.  C.est 
une  béte  innocente  qui  ne  fait  point  de  mal,  et  qui 
ressemble  pour  la  taille  et  pour  la  figure  au  lapin 
ordinaire,  ses  dents  de  devant  étant  aussi  disposées 
de  la  même  manière;  seulement  il  est  plus  brun, 
et  il  a  les  yeux  plus  petits  et  la  tète  plus  pointue;  ses 
pieds  de  devant  sont  courts ,  et  ceux  de  derrière 
longs,  dans  la  même  proportion  que  ceux  du  jer- 
boa  (gerbo).  Quoiqu'il  se  cache  quelquefois  dans 
la  terr« ,  sa  retraite  ordinaire  est  dans  les  trous  et 
fentes^de  rochers;  ce  qui. me  fait  croire,  continue 
M.  Shaw,  que  c'est  cet  animal  plutôt  que  le  jeifcoa 
(gerbo)  qu'on  doit  prendre  pour  le  saphan  de  l'É- 
criture :  personne  n'a  pu  me  dire  d'où  vient  le  nom 
moderne  de  daman-israèl,  qui  signifie  cyneau  etis- 
raëL  »  Prosper  Alpin,  qui  avoit  indiqué  cet  animal 
ayant  le  docteur  Shaw,  dit  que  sa  chair  est  excel- 
lente à  manger,  et  qu'il  est  plus  gros  que  notre  la- 
pin d'Europe  :  mais  ce  dernier  feit  parott  douteux; 
car  le  docteur  Shaw  Fa  retranché  du  passage  de 
Prosper  Alpin ,  qu'il  cite  au  reste  en  entier. 
.  *  Nous  donnons  ici  (planche  48)  1^  figure  de  la 
gerboise  (gerbo),  qui  manquoit  dans  l'article  pré»^ 
céjdent,  Qù  nous  avons  donné  une  courte  histoire 
des.  différentes  espèces  de  gerboises^  et  une  de»-t 
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atiptimt  pttpftftoalière  de  ceUeKsi^  tirée  d'Edwards  M 
d'Hi»selqui9t«  Les  pertes  différences  q«i*6it  pourrott 
y  remanqaer  ne  foroîent  teut  au  plus  qu'une  légère 
variété  dans  cette  espèce,  dxmt  les  couleurs  et 4a 
hmgueur  des  pattes  dç  dei^eiit  et  des  on^es  ne  pa- 
roiasent  pas  eonstantes. 

U  existe  d»n8  le  désert  de  Barca  une  gerboise  tiif- 
fiérenie  de  eeUe-^ct,  en  ce  qu'elle  a  le  cm^ps  ^encore 
plus  msnbûe,  les  oreiHes  plue  longues ,  arro&dies ,  et 
»^)eu-près  égakiûelit  larges  du  baut  en  bas;  les  on- 
gles des  quatre  pieds  beaucoap  plua  courts,  et  les 
oouleurs  en  général  motus  foncées  ;  la  baisde  sur  les 
cuisses  moins  marquée;  les  talons  noirs;  la  points^ 
du  museau  beaucoup  plus  aplatie.  On  voit  que  ces 
disconvenanoes  sont  enoora  assez  légères^  et  qu^ 
peut  les  i'cgarder  comme  de  simples  variétés. 

Les  gerboises  se  trouvent  dans  tous  le»  climat»  de 
l'Afrique,  depuis  la  BarbMriejusq'uau  capde  Bonne- 
Espérance^  o»  en  voit  aussi  en  Arabie  et  dans  plu^^ 
sieurs  auti*es  «ontrées  de  l'Asie  :  mais  il  parait  qn'H 
y  en  a  de  grandeur  très  différente,  ec  i(  est  a^seon 
ét&nnans  qiie ,  -dje^  ees  animaux  à  longues  jambes , 
il  s'en  trouve  de  vingt  et  même  de  cent  fois  pius  çros 
que  les  petites  getboises  dont  no4is  avons  parlé. 

«  J'ai  vu,  dit  M.  te  vicomte  de  Querhoient,  à  la 
ménagerie  du  Gàp»,  on  animdf  pris  dsns  le  pi^iys^ 
qu'on  nomme  tiàw^e  sâButtsur.  U  est  de  la  grandeur  du 
l^în  d'Europe;  tl  a  la  tôte  à^peu^^pf^èa  comme  lui , 
les  oreilles  an  moins  de  la  même  longueur ,  lès  pétiea 
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ded«mtit  Irèd  cbuttes  et  trtB  petites  :  il  s'en  ^H  pàvtt 
porter  i  «a  gftiéulé,  et  je  ne  «rois  pâs  qti'éllês  lui 
servent  Î>ttiie6iiprà  inâi^er;  il  les  tient  ôfditiàite- 
ment  ramassées  datis  soû  long  poil ,  qtii  le^  rèèouvre 
entièrement  :  tes  pattes  de  derrière  scmt  grandes  et 
grosses  ;  les  doigts  du  pied,  eu  noiîibre  de  quati^, 
sont  longs  et  séparés  ;  la  queue  est  de  ia  longuéui* 
du  corps  au  moins,  et  couverte  de  longs  poils  cou- 
cbés;  le  poil  du  corps  est  jaunâtre;  le  bout  des 
Oreilles  et  celui  de  la  queue  sont  de  la  tnéme  cou- 
leur ;  les  yeux  sont  noirs ,  grands ,  et  saillants.  On  le 
nôurrissoit  de  feuillet  de  laitue.  Il  ahne  beaucoup  à 
ronger  ;  on  lui  mettoit  exprès  dans  sa  cage  de  petits 
morceaux  de  bofe  pour  Tamusei'.v 

M.  Forster  nous  a  coinmuniqué  un  deésin  de 
cette  grande  gerboise  ou  lièvre  sauteur  du  Capr,  que 
nous  donnons  ici.  Ce  dessin  étoit  accotopagné  de  la 
notice  suivante  : 

M  Cette  gerïïoise,  dit-îl,  a  cinq  dofi^s  aux  pieds 
de  devant,  et  quatre  à  ceux  de  derrière  :  les  ongulés 
du  devant  sont  noirs,  longs,  minces,  et  courbés; 
eeni  des  jambes  de  derrière  sont  bruns,  gros, 
edtttts,  àtà  figure  cotrtque,  un  peu  courbés  vers  Tex- 
trtmlué  :  Pcteil  est  noiif  et  fort  gros;  le  ttet  et  les  na- 
seâuit  sont  d'un  brun  vùttx;  lesofé?lles  sont gi^andtes, 
tfese^,  nues  en  dedans,  et  couvertes  en  dehors  d'un 
petit  poil  Court  qui  est  couleur  d'ardoise.  La  tête 
ressemble  assez  à  celle  des  petites  gei^Ktféés;  il  y  a 
des  moustaches  autour  de  la  gueulé  et  aux  angles  de^ 
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yeux.  Les  jaiabes^  ou  plutôt  les  bras  de  devant^ 
soat  très  courts,  et  les  maiusfort  petites;  les  jam- 
bes de  derrière  au  contraire  sont  très  grossesi,  et 
les  pieds  excessivemeat  longs.  La  queue,  qui  est 
aussi  fort  longue  et  fort  chargée  de  poil ,  paroit 
mince  à  sa  Qaissance,  et  fort  grosse  à  son  extré- 
mité :  elle  est  d'un  fauve  foncé  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  et  d'un  brun  minime  vers 
le  bout.  Les  jambes  et  les  pieds  sont  d  un  fauve  pale 
mêlé  de  gris;  la  couleur  du  corps  et  de  la  tête  est 
d'un  jaune  pâle  presque  blanc  ;  les  cuisses  et  le  des- 
sous du  corps  sont  plus  jaunes,  to^t  le  dessus  du 
corps ,  ainsi  que  l'extrémjté  de  la  mâchoire,  le  desr-. 
sus  du  nez,  les  mains,  ont  une  teinte  de  fauve;  le 
derrière  de  la  tête  est  couvert  dç  grands  ppils  mêlés 
de  noir,  de  gris ,  et  de  fauve.  » 

Au  reste  nous  pensons  que  cette  gerboise  du 
Cap,  décrite  par  M.  de  Querhoent  et  par  M.  Eor- 
ster,  est  la  même  que  celle  dont  M.  Allamand  a 
donné  l'histoire  et  la  JSgure  (planphe  1 5  de  ïffisr 
ioirç  naturelle,  édition  de  IJoUande). 

Il  nous  paroit  aussi  que  cet  animal  dont  nous 
avons  donné  la  description  ,*sous  le  nom  de  tarsier,, 
est  du  même  genre  que  les  gerboises,  et  qu'il  ap- 
partient à  l'ancien  continent.  Aucune  espèce  de 
gerboises ,  grandes  et  petites,  ne  setrquvant  qu'en 
Afrique  et  en  Asie,  nous  ne  pouvons  guère  douter 
que  le  tarsier  ne  soit  de  l'une  ou  de  lautre  de  ces 
parties  du  monde.  i 
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J  ai  VU  plusieurs  figures  de  gerboises  dessinées: 
d  après  des  pièces  aùtiques,  et  sur-tout  diaprés  une 
ancieune  médaille  de  Cy rêne,  qui poptoit  en  revers 
une  gerboise ,  dont  la  figure  ne  ressemble  point  à 
celle  de  la  gerboise  dont  le  docteur  Shaw  a  donné 
la  description  sous  le  nom  de  daman-israèl;  car  elle 
en  diffère  beaucoup  par  la  grandeur,  par  la  forme 
de  la  tèt^,,  par  les  yeux,  et  par  plusieurs  autres  ca- 
ractères. Il  est  aisé  de  démontrer  que  le  docteur 
Shaw  s^est  trompé  en  rapportant  le  dapaan-israël  à 
cette  espèce  de  gerboise.  Celle  qui  est  dessipée  sur 
la  médaille  de  Cyrèn^  est  une  vraie  gerboise,  et  n  a 
pul  rapport  avec  le  daman.  Dans  d  autres  gravures 
tirées  des  marbres  antiques  d'Oxford,  j'ai  vu  la  fi- 
gure de  quelques  gerboisqs,  dont  les  unes  a  voient 
les  pattes  de  devant,  et  sur-tout  les  oreilles ,  beau- 
coup plus  longues  que  celles  dont  nous  donnons 
ici  les  figures.  Mais  au  reste,  ces  gerboises  gravées 
sur  des  marbres  antiqi;ies  ne  sont  pas  assez  bien  re-^ 
présentées  pour  pouvoir  le^  rapporter  aux  espèces 
que  nous  venons  d'indiquer. 

SUR  LA  GERBOJLSE  OU  GERPO, 

Par  M.  le  professeur  A];.lamand. 

*  Dans  rhistoire  des  gerboises ,  M.  de  Duffop  dis- 
tingue .qua#e  espèces  différentes  de  ces  animaux  : 
mais  il  n'en  a  vu  qu'une,  qui  est  celle  du  tarsier; 
aussi  est-ce  la  seule  dont  il  ait  donné  la  figure.  Ce 
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({ti'ii  a  dit  des  trois  tiutres  est  tiré  éédii«rt«iit9  qtii  en 
(>itt'pftrlé  avant  loi  :  il  a  emprunta  «titre  autt*e$  la 
description  du  gérbo  qni  appartient  à  la  seceode 
espèce  de  MM.  Edwards  et  HasselquIst.'Get  ani- 
mal est  actnettement  vi?an£  à  Am^dterdam^  chet.  te 
docteur  Klockner,  qui  nous  a  permis  de  le  faire  des- 
siner,  et  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce 
qn^it  a  offert  de  plus  remarquable.  C'e^  .en  faisant 
usage  de  ses  observations  que  ndirs  allons  ajouter 
quelques  particularités  à  celles  que  M.  dé  Bdfifen 
en  a  rapportées.  ■     '  ' 

La  description  que  celui-ci  ett  a  faite  est  très 
exacte.  On  retrouve  dans  le  gerbo  de  M.  Kiockner 
tout  ce  qu'il  en  a  dit  à  lexception  de  cette  grande 
bande  noire  transversale  en  forme  décroissant  qui 
est  au  bas  des  reins,  près  de  la  queue  :  c'est  une  fo- 
melfe,  et  peut-être  cette  bande  ne  se  voit-elle  que 
sur  !e  mâle;  ce  qui  me  porte  à  le  croire  c'est  que 
j  ai  mis  dans  le  cabinet  de  lacadémie  de  Leyde  fci 
peau,  d'un  autre  gcvbo  femelle,  où  celte  bande  ne 
paroft  pas  non  plus. 

M.  Kiockner  a  reçu  cette  gerboise  de  Tunis  :  la 
caisse  dans  laquelle  elle  lui  a  été  apportée  étoit  gar- 
nie en  dedans  de  fer-blanc  ;  elle  en  avoit  enlevé 
avec  ses  dents  quelques  pièces,  et  en  avoit  rongé  le 
bois  en  différents  endroits.  Elîe  fait  ïa  même  ddose 
dans  la  cage  ou  elle  est  actuellement  gardée*;  €lte 
n  aime  pas  à  être  renfermée  :  pepetidant  etfe  n'est 
point  farouche  j  car  elle  souffre  qu'on  la  tire  de  Son 
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srid  €t  qu'on  Fy  remette  avec  la  main  titue,  sans 
qu  elle  morde  jamais.  Au  reste  elle  ne  s  apprivoise 
que  jusqWè  UD'certam  point,  oomme  Ta  remarqué 
M.  de  Buffôn  ;  car  elle  ne  parait  mettre  aucttne  dif 
fiéreftee  entre  celui  qui  lui  donne  à  manger  et  des 
étrangers.  liorsqu'elle  est  en  repos  ;  elle  est  assise 
sur  ses  genoux ,  et  ses  jambes  de  derrière  étendues 
sous  Je  ventre  atteignent  presque  ses  jambes  de 
devant,  en  fermant  une  espèce  d  arc  de  cerde  :  sa 
queue  alors  est  posée  le  long  de  son  torps  ;  dans 
cette  attitude  elle  recuetWe  les  grains  de  blé  ou  les 
pois  dont  elle  se  nourrit:  c*est  a-vec  ses  pattes  de 
devant  qu'elle  les  porte  à  sa  bouche,  et  cela  si 
prompteiftent  qu'on  a  peine  è  en  suivre  de  lœll 
h$  mc^vernents;  eHe  porte  chaque  grarin  à  sa  bou- 
che, et  eA  rejette  Técorce  pour  ne  manger  que  Hn- 
térieur. 

Quand  elle  se  méut ,  elle  ne  marche  pas  en  avah- 
çamt  un  pied  devant  Tautr^,  m^is  en  sautant  corahie 
une  saut^^lie,  et  en  s'appupnt  uniquement  sur 
IVxtrémité  dés  doigts  de  ses  pieds  de  derrière  ;  alors 
eHe  tient  ses*pïeds  de  devant  sr  bien  appliquée  contre 
sa  poitrine  qu'il  semble  qu'elle  n*en  a  point.  La  fi- 
gure qu'eti  offre  la  'planehe  te  rtîprésente  dans  l'at- 
titude où  elle  est  quand  elle  se  prépare  à  sauter,  et 
il  est  dilffidle  de  eonéevoit  comment  elle  peut  se 
sometrir;  quelquefois  même  son  corps  forme,  avec 
ses  jambes,  un  angle  plus  aigu  encore:  mais ^  pour 
l'i^rdiiiaire,  i^ese  tient  dans' une  situation  qui  ap- 
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proche  plusdeUperpeodieulaire.  Si  on  Tépouvante^ 
elle  saute  à  sept  ou  huit  pieds  de  distanee. 

Lorsquelie  veut  grimper  sur  une  hauteur,  elle 
fiik  usage  de  ses  quatre  pieds;  mais  lorsquHl  faut 
descendre  dans  un  creux ,  elle  traîne  après  soi  ses 
jambes  de  derrière  sans  s'en  servir,  et  elle  avance 
en  s  aidant  uniquemeni;  des  pieds  de  devant. 

Il  semble  que  la  lumièce  incommode  cet  animal  : 
aussi  dort-il  pendant  toutle  jour,  et  il  faut  qu'il  soit 
bien  pressé  par  la  faimpour  qu'illui  arrive  de  man- 
ger quand  le  soleil  luit  encore  :  mais  dès  qu'il  com- 
mence à  faire  obscur  il  se  réveille,  et  durant  toute 
la  nuit  il  est  continuellement  en^mouvement,  et: 
cest  alors  seulement  qu'il  mange^  Qua&d  le  jour 
paroit,  il  rassemble  en  tas  le  sable  qui  est  dispersé 
dans  sa  cage;  il  met  par -dessus  le  coton  qui  lui  sert 
de  lit,  et  qui  est  fort  dérangé  par  le  mouvement, 
quïl  vient  de.se  donner;  et,  après  avoir  raccom- 
modé son  nid,  il.syfourrejusqua  la  nuit  suivante.. 
.  Pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  de  Tunis  à  Amster- 
dam, et  qui  a  été  de  (fuelques  mois,  on  la. nourri 
de  gruau  ou  de  biscuit  sec  sans  lui  donner  à  boire. . 
Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  premier.soin  de  M.  Klockner 
fut  de  lui  présenter  un  morceau  de  paiû  trempé 
dans  l'eau,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fùt  fort  altéré; . 
mais  il  ne.  voulut  point  y  toucher,  et  il  priera  un 
biscuit  dur:  cependant  M.  Klockner,*  ne  soupçon- 
nant pas  qu'il  pût  se  passer  d'eau,  lui  donna  d^^: 
pois  verts  et  des  grains  de  bljé  q;ui  ,en  étoient  imbir; 
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bés;  mais  ce  fut  inutilemeut,  il  nea  goûta  point  : 
il  fallut  en  revenir  à  ne  lui  donner  que  du  manger 
sec  sans  eau;  et  jusqua  présent,  depuis  une  année' 
et  demie,  il  s  en  est  bien  trou^. 

Quelques  auteurs  ont  rangé  cet  animal  parmi  les 
lapins,  auxquels  il  ressemble  par  la  couleur  et  la 
finesse  de  sou  poil,  et  par  la  longueur  de  ses  oreil- 
les; d  autres  l'ont  pris  pour  un  rat,  parcequll  est  à- 
peu-près  de  la  même  grandeur  ;  mais  il  nest  ni  la- 
pin ni  rat;  Textrème  disproportion  qu'il  y  a  entre 
ses  jambes  de  devant  et  celles  de  derrière,  et  lex^ 
cessivé  longueur  de  sa  queue,  le  distinguent  des 
uns  et  des  autres.  Il  forme  un  genre  à  part  et  même 
très  singulier  avec  Falàgtaga ,  dont  M.  Gmelin  nous 
a  donné  la  description  et  la- figure,  mais  qui  ap« 
proche  si  fort  de  notre  gerbo  qu*on  ne  peut  le  re- 
garder, avec  M.  de  BufFon ,  que  comme  une  variété 
de  la  même  espèce. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gerbo  a  autour  de 
la  bouche  une  moustache  composée  de  poils  assez 
roides,  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  de  côté  d'une 
longueur  extraordinaire,  puisqu'il  est  long  de  trois 
pouces. 

Je  me  suis  servi  de  là  peau  bourréequi  est  dans 
le  cabinet  de  l'académie  de  Leyde  pour  .pi'endre 
les  dimensions  que  voici  : 

pieds,  pooc.  Kgn. 
Loqgueur  da  corps  entier,  mesurée  en  ligne  droite, 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'^i^  l'anus' »         6  7 

Longueur  des  oreilles. .  w  • .' »         »  '  16 
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*  pîeds.     ponc.     Ii|«n.  ' 

lAstance  entre  Toreîtte  et  Toeil »  »  6 

làOB^ut  d%  fcei) cl'tm  ai^le  m  Vwàtn.  .ir  n  6'/* 

Ouverture  cle  Fœil  ..^ ..«...«^.«..  »  »  5 

Distance  entre  Tœil  et  te  bout  du  museau :  >*      '    i  » 

Circonférence  du  bout  du  museau »  3  6 

Ciroea^prelicf  de  U  t^i«  eatrt  les  oreittea  et  it« 

yeux ,...  »  5  » 

Circonférence  du  corps  prise  derrière  les  jambes 

de  devant '.....  »  5  S 

Gircooférenc^  prise  4«vaQlle9  jambes  Je  derrière.  »  s 6  > 
Longueur  de»  jambes  de  de'vant ,  depuis  Textré*» 

mité  des  doigts  jusqu'à  la  poitrine »  »  lo 

Longueur  des  jambes  de  derrière,  deptm  Vettré- 

$Q|té  de«  p4fd»jil«q«i*2i  rabdomeB # v  Sr  ê 

Longueur  de  la  c^ueuei »  8  » 

Ces  diinen^on^  mnt  c^Uea  du  gerbo  dont  j'ai  la 
dépouille,  et  elle^  sont  à-peu-près  celles  du  gerbo 
de  M.  le  docteur  Klockner^  et  de  presquct  tOM^s  eûni^ 
qui  ont  été  décrits  par  les  naturalistes  ;  il  y  en  a  ee- 
péndai>t  qui  wni  bqaucoup  plu»  gmuds.  Prosper 
Alpin,  en  parlant  du  daman  ou  àgnetttt  d'Israël ^ 
que  M.  de  Buffbn  range ^  avec  raison,  au  nombre 
de&  gerboisel»,  j»voit  déjà  dit  que  ce:t  aaiio^al  e»t  plul 
gro(S  qu0  notre  lapin  d'Europe  ;  ce  qui  a  paru  dou*** 
teu»  au  4acteMr  Shaw  et  métm  à  M.  de  BufFon.  A 
présent  nous  sommes  certains  que  cet  auteur  B^a 
point  ea^agéré*  Toute  l'Europe  sait  que  SdLM.  Bauks 
et  Solwder,  animés  d  un  a^èle,  je diroîs  presque  bé 
roïque,  pour  avancer  nos  oonpoissances;  daoa  lasrt 
tronomie  et  dans  Fbîstoire  naturelle,  ont  entrepris 
le  tour  du  monde  :  à  leur  retour  eu  Angleterre  ils 
ont  fait  voir  deux  gerbos  qui  surpas^^ut  en  gro$«içur 
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nos  plus  grands  lièvres;  en  courant  sur  leurs  deux 
pieds  de  derrière  ils  mettent  en  défaut  les  meil- 
leurs chiens.  Ce  n'est  là  qu  une  des  moindres  curio- 
sités qu  ils  ont  apportées  avec  eux  ;  ils  en  ont  fait 
une  ample  collection,  qui  leur  fournira  de  quoi 
remplir  un  millier  de  planches.  On  prépare ,  par 
ordre  de  lamirauté  d'Angleterre,  une  relation  de 
leur  voyage  :  on  y  verra  des  particularités  très  inté- 
ressantes sur  un  pays  des  terres  australes ,  que  nous' 
ne  connoissions  jusqu^à  présent  que  de  nom;  je 
v^}x  parler  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc. 

Par  le  même. 

*  Dans  rbistpire  que  jai  donnée  du  gerbq,  |ai 
remarqué  que  Prosper  Alpin  a  eu  raison  de  dire 
qUe  le  daman,  qui  appartient  au  genre  des  ger* 
lKà(es','étoit  plus  gros  que  notrç  lapin  d'Europe.  J'ai 
avaQi^é  cela,  fondé  sur  ce  qu'on  m'avoit  écrit  d'An- 
gleterre^ que  AA^  Banks,  revenu  de  son  voyage 
iiutour  du  monde,  avoit  apporté  un deces  animau^i^ 
qui  surpassûtt  en  grosseur  nos  plus  grands  Uévres;» 
A  présent  je  si0s  en  ét^t  de  dire  quelque  chose  de 
plus  positif  sur  cet  animal ,  dont  M.  Banks  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  voir  la  dépouille, et, dont WMis 
• 

'  Le  daman  du  doctev  $jiii,a,w  a|)p4rtiQiif  en  qffet  au  i^enre  d^s  ^r- 
boisès  ;  mais  nous  verrons ,  comme  nous  venons  d'en  avertir,  les  rai- 
sons qui  nous  persuadant  que  Ye  docteur  Sbaw  a  maf  appliqua  â  ceît 
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avons  la  description  et  la  figure  daris  iâ>eIation  du 
voyage  de  M.  le  capitaine  Cook.  Il  diffère  de  toutes 
les  espèces  de  gerboises  décrites  jusqu'à  présent 
non  seulement  par  sa  grandeur  qui  approche  de 
celle  d'une  brebis,  mai«  encore  par  te  nombre  ou 
FàlTangement  de  ses  doigts.  Parkinson ,  qui  étoit 
parti  avee  M.  Banks  en  qualité  dé  son  dessinateur, 
•et  dont  on  a  publié  les  mémoires,  nous' apprend, 
qu'il  avoit  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  armés 
d ongles  crochus ,  et  quatre  à  ceux  de  derrière; 
comme  c  etoit  un  jeune  qui  n'étoit  pas  eqpore  par- 
venu à  toute  sa  grandeur,,  il  ne  pcsoit  que  trente- 
huit  livres;  sa  tète,  son  cou,  et  ses  épaules,  étoient 
fort  petits  en  comparaison  des  autres  parties  de  son 
corps  ;  ses  jambes  de  devant  avoient  J:iuit  pouces  de 
longueur,  et  celles  de  derrière  en  avoient  vingt- 
deux  ;  il  avançoit  en  faisant  de  très  grands  sau^s  et 
en  se  tenant  debout  ;  il  tenoit  ses  jambes  de  devant 
appliquées  à  sa  poitrine,  et  elles  paroissoient  ne  lui 
servir  qua  creuser  la  terre;  sa  queue  étoit  éps^isse 
à  son  origine,  et  son  diamètre  alloit  ep  diminu|int 
jusqu'à  son  extrémité ,  tout  son  corps  étoit  couvert 
d'un  poil  gris  de  souris  foncé,  excepté  à  la*tète  et 
aux  oreilles,  qui  avoient  quelque  re.sseinijlancé  à 
celles  d  un  lièvre.  * 

Par  cette  description  on  voit  que  cet  animal 
ïi«8t  pa*s  le  jg[erbo'qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  et  tcois-à  ceux  de  derrière ,  ni  le  daman  ou 
agneau  dlsraël ,  qui  a  Ijuatre  doigts  aux  pieds  de 
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devant  et  rfn/f^à  Êeux*de.derrière  ',  Avfce  lequ^^'ar 

conséquent  je  n  aurois  pas.dû  le  confondre:  Tal^o- 

taga  e^  re&pèce  des  gerboises  qui  en  approche  le 

plus  par  le  nombre  de^  doigts ,  il  en-  a  cinq  aux  ' 

pieds«de  devant  et  trois  à  ceux  de  derrière  ^  avec  un 

éperon  qui  peut  passer  pour  un  pouce  ou  qùâ-  \ 

trième  doigt ,'  /^mme  le  remarque  M.  de  BufiRfn  :  *        * 

mttis  la  difiSéVencç  ^e  grandeur,  la  distance  des  lieux 

et  la  diversité  dû  clknat  où  ces  deux  animaux  ^e  ^  f 

trouvent',  •çié  perfpettent  guère  de  les-  regarder  : 

comme  .une  seule  et  même   espèce.   Celui  que 

M.  Bank^  pous  a  fait  connoitre  est  habitant  de  la 

]Sbuye^e*'HoUande^  et  lalagtaga  e|St  commun,  en 

iTartaïiè  et  survie  Wolga.  ; 

Nqus  avons  aqt^ellemen^t  en  Hollande  un  aniadial 
fïvQjBLt  qui  pdarro^t  être  le  même  que  celui  de  la 
J^OQfvellçhHolland/^:  on  en  jugera  parla  desçrip^reAi 
^^uivantç ,  dont  je  ^is  «redj^able  à  M.  le  docti^ur 
Ë.loipkner,  à^qul  jai  dâ  aufst  cellé«que  jai  donnée 
crevant  dir  petil  getbo.       »      v       \ .  *    '      .         , 

Ipet  anioa^l  *  *té  apporté  du  ca jj  die  p6nne-Espé- 
{'ance.par  Je  sieur  Holst  ',  à  é(uî  il  appàrtio^t  ;  il  a  été  « 

p^i»  iti/une  monygç^e  âommée  Sn^wberq ,  stliiée 
à,'une  y^h^  graiide  Uistance  dû-  Gap  et  fort  a^aitt. 
dào^Jé^tferre^;  le^piy,^ansJ)pUandois  l^i  donnent        .  ,; 

■  ■  ■    '    ^   .  «  •     t       -  ;  •  '  ' 

/  iTÛeJa  est" 4nraillo  pré«|p8ii  dâipam  Ju'^tcteia'^liv^,  qui  est  ttof  ,      * 

g^boise/^ml4s  faux,  à  répara  du  daman  Tarit^Ue'^  auf  n'a  qué^roU    '  '  •  ' 
doi|^  aù^pieds.  4^  4éiT|prè.      '     ^  "       *      *  *,         r  ':•       * 
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le  nota  de  aefdmaimètj^,  à^spriftgend^hMs ou  lièvre 
sautmi;  il  est  de  la  gi'andeur  d  ua  lièvre  ou  duti 
lapin  ;  son  pelage  est  de.coiïleur  &uye  par.  le  haut, 
-  5.         ivais  de  couIqh r  de  cendr^âur  la  peau ,  et  ^lUremélé 
de  quelques  poils  plus  loags,-dQfit4>  poiaêe-^t 
.poite;  sa  tète  est  fort  courte ,  v^^  ^^^^  et^plate 
*  entre  les  oreilles,*  et^elle  se  termisiepar^uD  museau^ 
»  oVtu«  qui  a  un  fort  petit  nez  ;  sa  mâchoire  ^upV 
,  rieùre  est  fort  ample  et  o^cbeJ'^nflérieure^  qui  ^est 
.  tcès  courte  et  petite;  il  P  est  point  dé. quadrupède 
.  connu  qui  ait  l'ouverture  de  la  gueule ^«i  e^  jkrrière. 
au*dessous  de  la  tête.  ^  .  'y"*  -     *  * 

Les  oreilles jont  d'un  tiers  plw  qaurtes.que  celles 
'     du  lapin  ;  elles^ont  fort  minces  et  trao^areûtes  aii 
graii4)our;jleur  partie su^riei^tteesirneiratre,  Im- 
férieure  est  de  couleur  de  cl\aiv  et'plus  tiraEif|ia^ 
ren^  que  la  partie  {U|>^ripure.  Il  a^de  grauid^^çux    . 
à  fleuV  de  tête,  d  un  hrun^tiMnat-^urJe  noir;';i|e§? 
paupières  ^oiil  gyr^ies  Û9  fsiU  et  sunqpntées  de  q^nq 
,  ..ou  ^ix^'pqîls  très  longs.  Chaque  mâchoire  est  garjoSç 
*  '^  de  deux  dents  incisives  très  fortes';  celles  d^  k  n^a-^ 
cboire  supérieure  ne  sont  pas.si  Ungues^qye  celles  • 
de  la -mâchoire  inférieure  :.la  l^vre  den  ha^t.es^ 
garnjied  une  moustache 'eompo^ée-de  loDgsjpoits; 

Le^  pieds  de  devanV^xij^pQtîts,  courts, -et  si{d^s 
tout*pi*ês  du  cou  :  ils  oAt  cl^cuivcinq  doigts  aussi 
très  courts ,  plaTcés  ^ur,  la  m^mé  ligne  ;  il^  sont  aritiés 
d'ongles  ofochus ,  de  d^ux  tiç^i^W  ^ran^s  que  tes 
doigts  lîié aHiipâ  J  i  1  y  a  au-^^i^QiB  une  ^ipinence  cl^ar- 
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n\jf&  sur-laq\rçOe  cfes»  ongfe$.  repiD6em.''Ii6$  -deux 
jambes  de  <ierrière  sont  pkis  grandes  que  celles  4^ 
4ev|nt  :  les  piev)^  c^t  qsiatpe  doigts,  dùnf  les  deif^^ 
intérîetfrs.^qnt^f^l^s  €ourts  ^e  le  tHIN^e ,  Xiuj^  es.t. 
un  liérs  pl^a  ^g^^âud^  qnevleEXiérieQr;  ils  sont  tà:^^^-  ' 
.garnis  d'obglos  ,^(|fit]tti<i  do«  earékvé ^  et  qui sotkt„ 
cdhii^aves  eiçde^^cmsv^ ,  .-•  ;  ;  . 

uMLe  cprps  esi^troit  cfi'  àvént  et  un  peu  plirè  g»os 
en  atrièrè  ;  la  qu^tPt^  aùisi  longue  que  le  ccfrps  ; 
l^dçux  tiefi9  ei>9tti|X  couverts  de  longs  poils  fati vës  ^ 
ef  l%!t^eti^r6  de  potk  noirs.       '  ^  ^*  . , 

Colidme  )ef  «iftres  iioriQH'  do  gei^ises  ^  il  ne  se 
çert  ^uiii^e^ çiélt  de^«lerrîère poup^marcbcp^  ou^  - 
pou'i^  pfgiëk'  ju«tjp^,  ïî#!V?  sauter  :  aussi  ces  pieds 
son^^^ri^l^ite^^t  siéOfxIe  prend  par  la  queue  i) 
ei»  fâ*app^«tlB^^l^fM^oqp  de  violence.  On  na  pu 
ti||)^j&iâer,  Wlo^gueur  denses  plus  grands  sauts , 
|bar«ak{iu'il  tie  peut  pa^  éx^iisçr  salbrce  dans  le  petit  ^ 
af^pa^temeHfiiî^ott  îi  teslf-tenferoïé  "8^8  riwt  d(rti-  *• 
h^Âé  pu  dit  jG[ue  ces  animaux  foi^t  de$  .s^uts^^e 
vîti(jjt  à  tirent^  j^ie^»  '^'  ♦    >     v  *  *  .  • 

'  Son  cp^ast  uïie  eèpécte'«4ç  gri^guement.  Quartdi^ 
ndSBOafrç^iU'^e^  i^«éti6nÂant  boft^izont^lements^s 
grand^s^ambes  et  ècP  cHiilrbant^son  dôs.  11  se  serl 
de  s^  ptedsdè  défVaVit'cônnne  de  mains  pour  por- 
^er^rfnourNVireîNajgneîite :  il  &ëà  sert  aussi  pour 
d^l^le^  l£Ô*erfe  f  çè^^^fl 'feit^avec  tant  de  prnmptU  ' 
4iidacp]^4)éà  i^ê  ibiâU^és  j]  p^t  s  y  enfoncer^ 
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.  $4i30uiVitupebrdla^e  est  âk  pain ,  dë^i^^bi-, 
-  dû  blè ,  ete.     *  ' 

Quand  it  dort  il^  prend  tUie  attfttide  sing[alièi;e.; 
il*est  assis  ^i^  \eÉ  gendilx  étetudifts';  il  piek  spi  tète 
'  •  'à-peu^près  entre «e|i  jambes  de  derrî^rir,  et  avec  ces 
deuit  pieds  de  devant  il  ti^Ht  seâ|p^iUes  àppttquées 
sqv  se5  yvux  ^il  semblé  aimj  protéçer's§  tè(e  par  ses 
marnS:  C  est  pendant  le  jour  qu'il  dort  /eff^endaiit 
Ja  nuit  il  est  ordinairement  à^rflié.  . 

Par  cette  descriptimi  .en  w)iti|%ie  cet  anima)  dw. 
Atre  rangé  dans  la  cla^e  âes'^ei^olses  décrifts  par 
M.  deBuffoh,  uuiisqu^M  differécépe^^dantfb&u- 
Coap,  taut  pav  sa  grandeurqtie  p^  tfy^Mwie  de  $e$ 
doi^s.  Nons  en  donnons  ici  II  %t^jpe^'4uH'^"*>*- 
quelle  ait  beau(;oup  de  rapport  ajp^e<if  oet^  ^e  |(ou8 
avons  donnée  du  gerbb ,  en  difièf<!f  ecfK^ant  assez 
pour  qu  onne  ptiissapa^le^cânfan^e;  ImHsavô|l9^ 
faît^rav^*^  au  ba«^ë«I^  platiHie',  lés  .pieds  "tie  çel  ' 
adf  maP,  ^our  qu  ou  coÂij^jpenjpè  mièu^c^tieafoms  " 
én-^iyoïis'dk.     *  ^    .         *  '       «^^    s^ 

'  SSr  est  le  mêip^  anintal  qtte  ctlui.qiri  a^Hé  c^orit  • 
da4s  la  relation  idu  voya'ge'fJH'  «cipifaiqiô  Cook^,  " , 
cotaiAe^'ily^a  jg^rabde apparence,  la  tt^}X9€4fk\  séa 
trouve-Ans  Tau  wage^ aiïgpbïs  et  daAir  la  ti^a<îu^oi\  ^ 
'ft'antçoise  n est  p^ eftc^e;  latête1^iresttro|Tlongueî   . 
$e&  j^mibes  de  devant  nesfj^t jabiiii^  db^s  la  sitim^ oi) 
où  elles  so At  représeiitées» ifomnîé pènda nftes^  y^pMf 
.  bas  :  lé  nôire^eiftjîçnt  tf^^jouéK  agJ^Hq^âe^^sa  poî^ 
ttine,  de  fai^é^riqi|^esQfagl^4lânt/léqjcs  itopi^^ 
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leii|enttiAç'M  mâchoire  iiii^eure;  si^alàoA  ti|ri 
s'aecordé  a  vc^  celte  que  leur  doDiie  Fauteur  aogloiis^ . 
mais  qui  a  été  mal  ex[yrîmée  par  le  dessinateur  et 
panlç graVeur.   -,'   ^.  '  ?: 

'^Voici  les  ^iipensiOQS  de  notre  {[vaiid  gerbo ,  qiii 
Seront  nfieils  ccf^imui;e*aombien  il  dlfï^i)^  d&toAtes. 
les  auti^es  espèces  décrites.  >.         • 

I  f                •    •               ^       •              *    ♦  ■                 •'      •  pieds.    JKHK.  li^n. 

^ngaei)r  du  corp^,  m^iurëe  en  ligne^jMMte,  d^uis  *  ' 

]p  boat  da  museau  jusqu'à  rofi^e  de  la  «piëue.   i  ^    3  »^ 

'    lîcHiguenr^es  oreille^  ..../..;  —  f »  et*'  ^ 

i)ist|uice  enU'e  les  ij^enx.  •.'.... .' •. ■  •    1  « 

Longueur  été  Yœj^  d*un  angle  à  l'autre »  1  ^    i 

*  Ouverture  de  Foeil, »  •  g 

Ci^nférénâ^  4c^<>orp^  prise  derrière  1^  jambes  .  • 

de  dcvai^t..  ,..'.•- •'^' 1 •       II  » 

Cicoonférenc^rise  devant  les  jambes  de. derrière,   i  ^     »  2 

Heuteui^^es  jambes  de  Aeyan^  depuis  l'extrémité  ,  ' 

des  OD^es'I^u'^  là  poilrine !t*  •'•«.*•  ^  •••   »         3  ^  i 

Longueur  ^es  josnbes  de  derrière,  depuis  l'extré-  * 

^       mité  des  pieds  jusqu'à  |^abdomen •         8*  .9 

^onguegr  de  la  ^ueae.  .\  . . . . .".  ..^ i         a  '  9 

En  cooiparant  ces  descriptions  de  M.  Allamand^ 
et^en  résumabt  les  oheervaitioBS  oue  Von  vient  de 
lire ,  nous  trouT^pons  daAs  ce  genre  des  gerboites 
quatre  espèces  bien  distinctement  connues  /i"".  la 
geiéôisè  (m*  ^h>  *dT£Àvrarà^,  dlBlasselquist ,  et  «de 
M.  AUamand ,  -dont  nous  avods,  donné*  la  des- 
cription, et  à  laquelje.ngns  laissons  simplement  le  ' 
ndin  de^6r6ot5e,  en* persistant  à  lui  rapporter  Talag- 
taga,  et  en  Iqi^ rapportant  encore,  comnfe  simple  ' 
variété ,  la  gerboise^&Barca  de  M/  le.cbevalier  Bruce  ; 
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!i'j»fei%tr«  ^nier^  qtii  e$t  lnlfen  «du  genvç^Vlè  la  ger- 
.btû^e^  et  même  de  sa  taille ^  npiais  qiii^^iëanmcftiis 
ftriâe  un^  esf^éce  différente^  puisqu'il  9  cinq  do%t8 
à  tous  les  piedi  ;  ^"^  la  gtnnde  gerboise  op  liéifre  samtmir 
^*Ça^y  que  nous  venons  de  feconnoltre  dans'^s 

^é^ripti(}p»dë  MM.  de  Qver^ci^nf,  P(flrstfer,  et  Al- 
lâniatid  ;  4**  fc  très  grande  gerboise  de  la  NQUvclle- 
Hcdlande  ^appelée  kanguroo  pa  p4es  jia  turels  du  pay^  : 
dUq  approche  diç  la  gft^seur  d'una  brebis,  *et  par^ 
conséquent  est  d  une  espèce  beaucoup^plus  forte 
que  celle^  notreçrande'gerboij^  ou  lièvre  8^;ujeur 
du  Ca[p',  quoique  M-  AUamand  sembfe  les  f  ap^o»i<:§r  *• 
Tune  à.rautre.^Iîous  n  avons  pUS  isvu  devoir  tôlier 
la  figure  de  cette  gerboise ,  donliée  îjaps  leprei^ieF 
Vayage  du  capitaiile  Côok  ^  pareeqaielle  nous  paroît 
trôpdéfecttieuse*.:  nfais  nôu#  devons  rapporter  ici 
ce*q[ûè  ce  célèbre  fcavîgateui^  a»  dit  de  ce  singulier 
anin||il,  qui,  jusqu'à  ce  jour,>i:e^s^est  trouvé- nirtle 
partque  dans  le  continên^de  J^  NouveUe-Ktolfende.     ^ 
*    ((  Çotnme  je  me  pêomeifois  le  matiif  à  peu  de 
distance  di|*va|^eau  ;  dit4l  (à  la  baie  d'Ëndeavour , 
cale  dt?»la  Nouyellê-Hblihnde);*4J4  vis  un  des  ani- 
maux que  les  gens  UeT^âuipage  tib  aVoient  décrits 
û  souvent;  ilétoit  d'ifne  légère  couleur  de  sdiiris , . 
«tresseînbloit  b^âudpup,  par  la  grossêtiret  la  figufe,. 
à  uil  léVrier  ;  et  je  Ifltlrois  èneffiet  pris  pouriin  chien 
sauvage  sh^^u  lieu^de  courir/ il  n  avoit  pas  saùjté 

'^  comme^un  liétreou  un^daîm....  M:  Banks,  qui  vit 
imparfaitetJieut  eetypimal,  pensa^  que  son  espèée 
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ëfoit^çfacdA  incoiiiiii€.>*UD^clês  jours  mivahte^ 

''ôpid^e'iiM^jgp^  ^îOtqlbtiit  au  prcmipr''crêpu^cale 
dbttfeatin'pour  allèr*cficfchér  du  gibter,  ils  virent 
ffmffe  de*p6S;aHhi^       dont  deux  turent  très  biçn 

'  CQçssé/par  le  léyrièr  de M^Banks;  ftiaîs  ils  le  laissè- 
rent bie h  tôt  aeriièï^^  eovaUtant  par«dessiis  îherbe 
longue  et épaisse  i|ukiein]pècboit  le  chi#u  de  couriif. 
Ptf  ojbt^er^  que.ces  animaux  ne  m^choient  pas 
^r^ieurs^lji^iatre  jambes,  n|^s  qu'ils  sautoient  sur 

xft^d^eul:  de'derrière  ^ ,  •  ccmime  le  gerbua  ou  mm  jd- 
gi^tfl§.\.,\  Enfin,M*t?*re^,4AoÂ  lieutenant  ,*fafsant, 

•çeufdp  jours  après,  une'promenade  dans  Fimërieur 

^  au^pay*  avec  sôn'ful{l ,  eut  le  bonbenr  de  tuer  un 
.     .  de  çescrdadrupédes  bui  avaient  été  41  souvent i'dbr 

.  m|  L  sp^^la  Jns,  Ç^oirf.al-h'a  pa^assez  de 
rapport  avec  aucun- aÇjitrê  déjà  connu  poUlt  qflçn 
piysse  %n' ^ire  la  cdhiparaison;*sa  ïgure  est  très 
'^glq^uç  ^x^ellç^u  gerbd,  à  qui  il  resi^emble  iftissi 
par  s4^niouven^nts;.  mais  sa  grosseur  e^t  fort  dif- 
féretite,  le  aerm  étànide  I^ taille  d'un  Mt  olrdi- 
naire,  et  cet  Aifmal,  parvenu  à  scjjuei^ère  crois- 
sance, de  celle  #tfn  lAoutpja^  Celui  que  tua  paon 
lieutenant  étoit  jeyne  ;  et  côtiKme  il  n  avoit  pas  en- 
core pris  tout  son  accroissement^,  il  n&pesoit»qoe 
trente^huitJtVres.  La  tète,  le  cou,  et  les  épaulés 
*'  «sont  très  petits  en  proportion  des  autres  parties  ^u 

•  corps.  La  queue  est  presque  aussi  loiigue  que  le 

'^  Le  traducteur  dit  les  deux  de  devant;  mais  c'est  évidemment  une 
fauté,  comme  le  prouve  ce  qui  suif. 
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corps;  elle  est  épaisse  à 'M  naâssance,  Amélie  $e*têr\ 
mitie  eA  pointe  à  Textréwitié.  Lès  jaïiibes  de  devant 
n'ont  que  bâit pouces  dé  lonç,  et  cdies  âé  derHère 
en  ont  vihgt-deîix  ;  il  marche  par  saats^|)ar  bonds  ; 
fl  tient  alors  la  tète  droite ,  et  ses  pas  sont  jbi*t  lo^^gs  f 
il  repBe  ses*  jambes  de  devant  tout  près  de  la  pôi- 
trilie,  et  il  ne  paroît  s'en  sérviijqUe'pour  Creuser  la 
terre.  La  pesm  est  couverte  d'un  poii  court^  gris  oir 
couleur  de  souris  foncé;  il  feut«e]i.«xQepter  I^*tè(f 
et  les  oreilles,  qui  cet  ulié  l^ère^resseltiLtané^ 
avé(f  ceHes  du  lièvre.  Xiet  animal  est  appelé  kcâigurgp 

parlê9naturelsi4upays 'LeméiH^M.  G'ore*4ans; 

une  autre  çh^se ,  tua  un  secoifld  kanguroo  qtiL  avec 
larpeau,  les  entrailles  et  la  tête  ,"pesoit  quatrê-viïîgt-^. 
quatre  livrer;  et  néaiifav^ins ,  en  1  examinant^  nqus 
recbnnûmes  qu'il  n'avpit  pas  encbre  pçis  toute  sa 
croissance ,  p^rcéque  les  deiAs  mâ'ch^ièrês  inté- 
riettres  netoient  pas  encore,  formées../..  Ces  ani- 
maux paraissent  être  lespéce  de^ quadrupèdes  la 
plus  commuait  à  la  Nouvdle-ÏIoUande;  et  nous  en 
repcontric^is  presque  tou  tes  les  fo&qtie  nous  allions 
dans  les  bois.  »  v  /      *  ' 

On  voit  clairement  par  cette  description  histori^ 
que  que  le  kanguroo  ou  très  grande  gerboise  de  la 
NpuvellenHoUande  n'est  pas  le  mêÎAe^animal  que 
la^ grande  gerboise  ou  lièvre  sauteur  du  cap  de; 
Bonn6*Espéranoe;  et  MM.  Forster,  qui  ont  été  à 
portée  d'en  faire-la  comparaison  avec  le  kanguroo 
delà  Nouvelle-Hollande ,  ont  pensé ,  comme  noiis, 
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(y]eçétdleiii4deTi2L  espèces  ijjUfféreiitesfd^ffs  le^p^nire 
d^  gerboise^  D'un  fijitte  ci^t6,  si  l'on*  ccmipare.ee 
que  dit^e  docteub  Shaw  de  1  animal  q|^'il  appâte 
daman,  avec  la  descriptîonr  àti  lièvre  sauteur,  on 
r^cbnào\tra  âiâémétot  que  ces  deux  animaux  ne  font 
qu  iibe  ^eule  et  infèlne  espèce ,  et  que  ce  savant  vqya- 
^ékx %eii trompé  siïr  lapplication  du  nom dampu, 
qui  appa^tietit  à  un  aniinat  tout  différent.  *       _ 

jOû^p^^ausswq^érer  dé  ce  qui  viem  defrej^t 
<yi«  1  espët^jd'  du  ^ié^^pé  sauteur  appartient  non  seùr 
leineât  à  mfriqùe^  mais  encore  <à  la  ^phénîci^  fa' 
•  ,  Syricif'fet  autres  ré^on^  de  TAsie  m^eure',  dqjit  lâr 
;  con^uhicâtion  avec  ITAfriqdeest  bien  étaVli^^^af 
^rabie ,  pçiîr  dc^a  âïihu^ux  /ur-tfllut'qln  V^'en*  d^s. 
fe's  sables  brûlant?  dij  désert.  Ë|i  sépar^^jt,(fppc -lé, 
vrai  aail^àn  des.gierboîses,^  ilous. devons *i)ij^()u)^r 
les  caractères  qiii  les  distinguent./       V\i  y   .^  .. 

^lamaNgoust»*.  ./ 

Fiuerra  Ichheumon^  h.  ^       .  ' 

'      La  mangouste  est  domestique  e*n  Egypte,  conl  mè 
fe cl\at  lest  en ECirojpe ,  et  elle  sert  de  mênle  à  pren-  -,. 

*  jiSîangouste,  mot  â^nyé  de  man^ictûi,  oom  à^cêL  aAimal  aiixfndes.  .^ 
Ichnfiumpnen  Qiçec  et  ei^  l'affala;  tézer-âea  en  arabe,' selon  le  docteur 
Shaw.    w  •       .  *    '  .  » 

'    Mungp  par  les  Portugais,  et  muncus  par  |es  HoUandois  de  llnde*,}  ' 
selon  Kcmpfer  ;  quil  ou  qiiilspèle  à  Ge}l^.,  selon  Gardas  du  Jardin. 
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dpé.iç^stH|^eties  raâ  :  n^aïs  son  {];ôât  |io||ir  lâ^<^ic 
^j;  eacpre  plus  vif  y  e%  sou  ii^ticiet  plji^  étendn  2|ue 
odui  c^a  c^at^  car  elle  chasse  également  aux^isçaux  y 
aux  quddri/gédes,  Aux  serpenta,  aux  léz9Tds,  aux 
irftect£S4.a4;taque  en  général  tout  ce  qui  jt/îpai^it 
vivant,  *et.^e  nourrît  deUoiite  substance  ginîbiale. 
Sôjj  çour^^  esl^ég^l  à  la  yéhemênce  de  sbii,9pj|)é- 
tlt  :  elle  ne^s'efFraieni  deîa-colère  des  cbiéns,  ni  de 

, -l^tealîéè  4ësi  chats,  et  ne  rj^^j^te  ^s;«me^c^  la 
i^or^if  e  ^  serpent^  :  eUe  les-pouj^uk  ëfvecachar* 
n*p]^kent\  1^  saisit,  étales  tife,  qa.^q^^^  vapîmêux 

^^^i^f  Soient ;ji^t  lopsqu^l^'co*mgien€e&  rS^enih:^ 


èjre  ri^vdes  pius*sûrs  bt«(le&pIusU(tfiissant$  remèdes 

c^^*é^ia4^ôrsdre  de  la  vipère  oif  de  Faspic^Ellfe 

'*:''.    iïiatigeli%ci^û%*ducrocodilèf  cOingric  ceux  des pqu- 

'\    i  V  \    .Ies*er^es^9Îsei|ux'ï  çlle'tue  etjtnari^e^âiissi  lèspetits 

.  '   a'         \Croco4ilQs,  Quoiqu'ils  jsoient.  déjà  trèstiprts  peu  dc^  ^ 

•,  «    '    tet^ps après  qulls  çoijt  sortis  de  rœuf^^,etconiîntfia, 
.    *  f^le  e!St.to\ijour^^ Aiise  par  tes4içmmes  à  lîi  si; iîJjB  de   ^ 

la  vérité,  on  à  prétendu  qu en  vertu  de.pefi^é^ifati-^^ 
*  V.         p'athie^odrje.crôooîlil^e,  la m4nçô«i8te€nti^Jbit  <lâ^^^ 
,.r.?^^  •^^^^P*  lorsqu'il  étôit.  endprmîpi^-t^ù^n  sôrtoît 
,  ,.  t-,      du  après  lui  ai^oir.déchinéleâ*yî^^^^  *  , 

' .      *  ;*'  \  *Le8  naturalistes  oi|t  dbufe^ii'il  y  avoit*  plusieurs 
.^Q^pécés  de  mangoustes,  parcequ'il  y- en  a  dé  plus 
À  .       .^.^randesLCt-de  pkls7^eiites,;qt  de  poils  difFerents: 
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m^s4^  r^  ^  attention  qu'était  souvent Rêvées 
dans- les  maisons,  elles  ont  dû,  comme  les  autres    * 
aniiaaux'  domestiques,  subir  des  variétés,  on  ^ 

«persifadera  fiicilement  que  cette  diversité  de  cdu- 
if^ùt  et  cetfe  différence  de  grandeur  n'indiquetit 
que  de  simples  vtfiétéi,  et  ne  suffisent  pas  pour 
conkituéf -dçs  espèces,  d autant  que  dam  deyx 

.  mangôiisies'  que  j'at  vues*  vivantes,  et  dans  plu- 
sieurs ajMitiîes  dont  le§  peaux  étoient  bourrées,  j'ai 
reconnu  ]ie&  A uMvce& intermédiaires,  tant  pour  là. 
grandeur  que  pour  la  couleur,  et  ren^arqué  ^è 

-"^aspn/B'né  d^fféroit  ae  toutes  lesau^s  par  aucifn  * 

' 'caracK^èVeië^ident  et«oBstant;%ii  parott  seulement 
qvLen  Egypfèf. où»  les  mangoustes  s^nt  pour  ainsi 
difç  jdoinestiques^^ellQ^  sont  plu^  grandes  qu'aux' 
Indes ,  où«^es  sont  sauvages  ' .  v  .        . 

•  *  «^ét^'ichneuilion ,  dit  Edtrarâs,  venoir  des  Indes  orientales,  et 
.  «  ét,oit||ort  petit:  j'en  aj^vti  un  autre,  ve^  d*Égypte,  qui  ët9it  pins 
«  du  double#..  C^  seule  différence  q^^il  y  avoit ,  outre  I»  grandevr, 
«  edtre  les  deijx  ichneumons,  c*est  que  ««celui  d*É£^pte  avbit  une  p.e> 
KtiOe  touffe  de^w^il  à  Te^trémifeë  de  la  queue,  au  lieu  que  la  queue 
«  de  celirt  des  îndes  se  terminoit-en  pointe;  et  je  crois  que  cela  fait 
«detfx  espèces  distinctes  et  .séparées^ -parceque  celui  des  Indes,  qui  ' 
«étqU  si  petit  «n  comparaison  de.  celui  dnÈ^pte,  avoit  cependant 
«pris  son  entier  'accroissement.»  (Eclwarcls,  page '199.)  Ces  diffé- 
rences ne  m^ôni'Hpas  parti  Suffisantes  pour  établir  deux  es{»èces, 
attendii  qu'entre  les- plfts  petite^  et  leaiplus  grandes,  c'est^à-dife  entre 
treisw  et  TiAçt-deux  pouces  de  fongueûr*,  H  ^'en  trouve,  d'hi^ermédiaires, 
.  «ouime^de  quiiue  et  dix-sept  poUces  de  grandeur.  Seba^'qui  adonné 
la  figure  et  la  descriptipn  (volume  i,'page  66,  table  XLI)  d'une  de 
ces  petites  mangoustes ,  qu'il  avoit  eue  vivante ,  et  qui  lui  vi^noit  de 
Ceyian,  dit  qu'elle  étoit  très  malpropre,  et  qu'on  n'avoit  pu  l'âppri- 
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Les  nooienclateura,  qui  ne  veulenftjamai^qu^uti 
être  ne  soit  que  ce  quil  est,  cest-^-dire  qu'il  soit 
seul  de  son  genre  ^  cmt  beaucoup  varié  au  sujet  de 
la  maogoiiste.  M.  Linnaeus  en  avoitd  abord  liait  un- 
blaireau  ,  ensuite  il  en  fait  un  furet  ;  M.  Hasselquist , 
d  après  les  premières  leçons  de  son  maître,  fen  fait 
aussi  un  blaireau  ;  MM.  Klein  et  Brisson  lont  mise 
dans  le  genre  des  belettes;  d'autres  en  ont  fait  une  . 
loutre,  et  d  autres  un  rat.  Je  ne  cite  ces  i4'ées  que 
pour  faire  voir  le  peu  de  consistance  qu'elles  oiit 
dans  la  tête  même  de  ceux  qui  les  imaginent ,  çt 
aussi  pour  mettre  en  garde  contre  ces  dénomina- 
tions qu'ils  appellent  génériques, ^et  qui,  presque 
toutes,  sont  fausses,  ou  du  moins  aribiti-aires,  va-  . 
gués ,  et  équivoques  *  r  .  •  .  < 

voiser.  Cetie  différence  de  naturel  pourroit  faire  penser  que  cette 
petite  mangouste  est  d*ui\p  espèce  différente  des  autres  :  cependant 
,  elle  ressemble  si  fort  à  celle  dont  nous  avons  pfllrlé  qu*on  np  peut 
douter  que  ce  ne  soit  lé  même  animal  ;  et  ^'ailleurs  je  puis^  assureç 
moi-même  avoir  vu  une  de  ces  petites  mangoustes  qui  étoit  si  privét^ 
que  son  maître  (M.  le  président  de  Robien),  qui  Taimoit  beaucoup, 
la  portoit  toujours  dans  son  chapeau ,  et  faisoit  à  toyt  ]e  monde  Fé^ 
loge  de  sa  gentillesse  et  de  sa  propreté.  -   '■      ' 

'  Halsselquist  tel-mine  sa  longue  et  sèche  description  de  la  man- 
gouste par  ces  mot$  :  Galli  in  JEgypto  conversantesy  qui  omnibus  rébus 
quas  non  cognoscunt  sua  imporiunt  nomina  ficta ,  appellarunt^  hoc 
animal  rat  de  Pharaon  ;  quod  secuti  qui  latine  relationes  de  jEgypto 
dederunt.  Alpin,  Belon,  murem  Pharaonis  effinxerunt. 

Si  cet  homme  eût  seulement  lu  Belon  et  Alpin,  qu'il  cite,  il  aurojt 
vu  qqe  ce  ne  sont  pas  les  François  qui  ont  donné  le  nom  de  rat  de  . 
Pharaon  à  la  mangouste,  mais  les  Égyptiens  mêmes,  et  il  se  seroit 
abstenu  de  prendre  de  là  occasion  de  mal  parler  de  notice  nation  ; 
mais  Ton  ne  doit  pas  être  surpris  de  trouver  Timputation  d*un  pédant 
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^  La  flaangouste  habite  volontiers  aux  bords'  des 
eaux  :;  dans 'les  inondations,  elle  gfagne  les  terres 
élevées,  et  s'approche  souvent  des* lieux  habités 
pour  y  chercher  sa  proie.  Elle  marche  sans  faire 

(}îans  Fouvrage  dUin  écol£eF.  En  effet  cette  description  de  la  mad- 
goHSte,  ainsi  Que  celle  de  la  ^rafe  et  de  quelques  autres  animaux, 
^(fnivées  par  ce  nomeDclateur,  ne  pourront  jamais  serrir  qu*à  excéder 
ceti^  qui  Toudroient  s'ennuyer  à  les  lire  :  i  °  parcequ'elles  sont  sans 
figures,  e^  que  le  nombre  des  mots  ne  peut  suppléer  à  la  représenta- 
tion ;  un  coup  d'oeil  vaut  mieux  daftis  ce  genre  qu'un  détail  de  paroles  : 
a*^  parçeque  ces  mots  ou  paroles  soât  la  j^lupçrt  d'un  laftin  barbare , 
0U  plutôt  ne  sont  d'aucune  langue  ;  3°  parceque  la  mé)^hode  de  ces 
descriptions  iï*est  qu'une  routine  que  tout  homme  peut  suivre,  et-  qui 
ne  suppose  ni:  génie  ni  même  d'intelligence  ;  4*  parceque  la  descrip*- 
tion^éunt  tf op  minutieuse ,  les  caractères  remarquables ,  singuliers , 
et  distinctiCs  de  l'être  qu*(Mi  décrit ,  y  sont  confondus  avec  les  signes 
le^pfts  obscurs,  les  plus  indifférents,  et  les  plus  équivoques;  5®  en- 
DU  parceque  le  tro^  grand  nombre  de  petits  rapports  et  de  combî- 
taaisoBs  précaires  dont  on  est  obligé  de  «charger  sa  mémoire  rend 
le  ^avajl  du  lecteur  pV}s  grand  que  celui  de  l'auteur,  et  les  laisse 
tovs  \efi  deux  aussi  ignorants  qu'ils  l'étoient.  Une  preuve  qu'avec  cette 
ttiétbode  on  se  dispense lâe  lire'et  de  s'instruire,  c'est  i*  îa  fausse 
i^npiuaion  qae  l'auteur  fait  aux  François  au  sujet  du.  rat  de  Pha- 
i^on;  2**  l'erreur  quil  confmet  en  donnant  a  cet  animal  le  nom  arabe 
Items, /andis  l{ue  ce  mot  arabe  est  le  nom  du  furet,  et  non  pas  celui 
He  fa  mangouste  :  il  ne  faHoit  pas  même  savoir  l'arabe  pour  éviter 
cette-iaiife  ^  il  auroit  suffi  .d'avoir  lu  les  voyisiges  de  ceux  qui  l'avoient 
préff^^dans  le  même  pays  ;  3"  l'omission  qu'il  fkit  des  choses  essen- 
tiel^s,  en  même  temps  qu'il  s'étend  sans  mesure  sur  les  indifférenttfs  ; 
par  exemple  il  décrit  la  girafe  aussi  minutieusement  que  la  man- 
gouste, et  ne  laisse  pas  que  de  manquer  le  caractère  essentiel,  qui 
^t  de  savoir  si  les  cotocs.  sont  permanentes  ou  si  elles  tombent  tous 
]«i^n9.t)ifes  vingt  fl^is  plus  ée  pjt-oîes  qu'il^n'en  faut  Ton  ne  trouve 
pa«  iè  root  néce<«saire,  efl'oa  ne-  peut  juger  p^  sa  description  si  la 
^afe  6st  du  genre  des  cerfs  ou  de  celui  des  bc^ufs.  Mai»  c'est  assez 
s'arrêter  %u||htlne  critique^que  tbfft  homme  sen^  ne  manquera  pgs  de 
faire,  loi^^'quede  pareth  ouvragiesfbi'tomberonrentreiesmaips. 
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aucun  bruit,  et  selon  le  besoin  lelle  varie %8a  dè^ 
marche  :  quelquefois  elle  porle  hk  tète  haute^  rac- 
courcit soa  cotps ,  et  s  eléve  sur  ses  jambes  ;  d'autres 
fois  elle  a  lair  de  ramper  et  de  s along^r  conme  un 
serpent  ;  souvent  elle  s  assied  sur  ses  pieds  de.der- 
rière,  et  plus  souvent  encore  elle  s  élance  çojttq^'e 
un  trait  sur  la  proie  qu^elle  veut  saisir.  Elle  a  l^s 
yeux  vifs  et  pleins  de  feu ,  la  physionomie  fine^  le 
corps  très  agile ,  les  jambes  courtes ,  la  queue  grosse 
et  très  longue,  le  poil  rtide  et  souvent  hérissé.  Le 
mâle  et  la  femelle  ont  tous  deux  une  ouverture  re- 
marquable et  indépendante  des  conduits  naturels, 
une  espèce  de  poche  dans  laquelle  se  filtre  une 
humeur  odorante  :  on  prétend  que  la  mangouste 
ouvre  cette  poche  pOur  se  râfraichir^lorsqu'elle  a 
trop  chaud.  Son  museau  trop  pointu  ^et  sa  gueule 
étroite  lempêchent  de  saisir  et  de  mordre  lès  choses 
un  peu  grosses  :  mais  elle  sait  suppléer,  par  agilité, 
par  courage,  aux  armes  et  à  la  forye  qui  lui  mapr 
quent;  elle  étrangle  aisément  un  éhat^  quoique 
plus  gros  et  plus  fort  qu  eHe;  souvent  elle  .combat 
les  chiens,  ^t*,  quelque  grands  qu'ils  soiettt,  elle 
sanfaitxespçcter. 

Ôet  animal  croit promptement  et  n^  vit  jftes  long- 
temps. Il  se  'trouve  en  grand  naii;}]»re  dans  toute 
l'Asie  méridiouak,  depuis  lÉgypt|i  jusqWà4jav^, 
et  iLparoit  qu'iUse  trouve  aussi  rti  Afrique  jusqh  au 
oap  de  Bonne-Espérance  :  iij^is  où  ne  pe^Mt  1  elevqi' 
ais^eut,»Ai  la^garder  long'ttoipsdans  nos  climats 
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tempérés,  queliue.soin  qu'on  en  jÊtMuue;  le  vent 
rincomniôde^  le  ft^id  le  fait  mbiuâl^r  pour  éviter 
Tifti  et4%itre,  et  conserver  sa  cb4eiy*,  i^  se  met 
e\^  ropd,  et  cache  sa  tête  entre  ses^cpisses.  Il  a  Dne 
|)efitë*voix  dou^e,  une  éîspèce  de  murmure,  et  son 
crir^ie^levient  aigre  que  lorsqubn  le  frappe  et  qa^on 
fir^rte.  Au  reste  la  mangouste  étoît  en  vénécation  ' 
clje^  le^  anciens  Égyptiens ,  et  mériterc&t  enft:ore 
bitn  aujourd'hui  d%tre  muhfplîée  ,^ou  Ju'moiDs 
épargnée,  puisq^ii'elledétrtiiouo  f;f^and  ndtibred'a- 
nkciauxtMii^il^leS.  et  sur-tout 'Tés  crocodiles,  dotlt 
elle  sait  trouver  les  offufSy-quoiqcrë  cachés  tians  le 
égible  :,la  ponte  de  ees  animaax^st  si  noml>f oùse , 
cyfk'îi  yaupoit  tout  à  craindre  de  le»r  multipUcatibo 
si  la  mangouste*  d'en  détruisôit' le!i  germes. 
*  *  Nous  donnons  ici  la  figure  chine  grande»ni3n- 
gèuste  qui  .nous  paroU  fofihet  une  variété  d&ns 
lespéoe  des  mangoustes  ;  elle  a  le  museau  plijs^giios 
et  un  peu  moins  loag-^  le  poil  plu§  hérissé  et^plus 
long<^.jes'ongles  aussi  plus  longs, la  queueplu«  Hé- 
rissée^ et  aussi  plus  longue  à  proportion  du  corps. 
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.LA  FOSSANE'. 

Fiverm  Fossa.  h. 


Quelques  voyageurs  ôht  appelé  la  fossane  genètfe 
de  Madagascar,  parcéqu  elle  ressemble  à  la  genettéi 
par  les  couleurs  .du  poil  et  par  quelques  autres  rap-, 
ports:  cependant  elle  est  coustammeilt  plus  petite; 
et  ce  qui  nous  fait  penser  que  ce  n'est  poiut  une 
genMte  c'est  quelle  na  pas  l'a  poche  odoriférante 
qui,  dans,  cet  animal,  est  un< attribua  essentiel. 
Gomme  nous  étif)ns  incertains  de  ce  felt,  n'ayant 
pu.iKMis  proçifrer  l'aninpial  pour  IcLdisséquer,  nc^u» 
avpjps  consulté  par  letttes  M.  Poivre,  qiij  nous  en 
a  envoyé  la  peau  bourrée,  et  il  a  eu  la  bojaté  de 
nous  répondre  d^qis  les  termes  suivalifs. 

« 

Lyon,  19  juillet  I76r. 

»  La  fossane  qcfe  j'ai  apportée  de  Madagascar  est 
un  animal  qui  a  le&mœurs  de  notre  fouina  lies  Ha- 
bitants de  l'ile  m'ont  assuré  que  la  fossane  mâle 
étant  en  chaleur ,  ses  parties  a¥oiei)t  une  for j^ 
odeur  de  musc,  (jox^sque  j^i  Ait  emj^Uei^  celle  qui 
est  a\i  Jardin  du  rqi  je  l'examinai  attentivement , 

*  Fo^  o\h fossane,  Qonl  de  cet^animal  à  Madagascar,  ef '/]ue  ttoas 
a^ons  adopté. 


Digitized  by 


Google 


^^  ^■■ 


Digitized  by 


Google 


( 


Digitized 


by,  Google 


MAMWFF.IRIRS. 


JLiiÈk 


l 


-iszKzyrTsr- 


Digitized  by 


Google 


LA   FOSSA]!9E.  I  2gr 

je  n  y  découvris  aucune  poche,  et  je  ne  liii  trouvai 
aucune  odeur  |le  parfiim.  J'ai  élevé  un  animal  sepi- 
Mable  à  la  Ck)cbiiichine ,  et  un  autre  aux  lies  Phi-r 
Uppines  ;  Fuu  et  l'autre  étoient  des  mâles  ;  ils  étoient 
d^venu^  un  peu  Êimiliers  ;  je  les  avois  eus  trè$  pe- 
tits ,  et  je  ne  les  ai  guère  gardés  que  deux  ou  trois 
mois  :  je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  poche  entre  les 
parties  que  vous  m'indiquez  ;  je  me  suis  seulement 
aperçu  que  leurs  excréments  avoîent  l'odeur  de 
ceux  de  notre  fouine.  Ils  mangeoient  de  la  viande 
et  des  fruits  ;  mais  ils  préféroient  ces  derniers,  et 
montroient  sur-lout  un  goût  plus  décidé  pour  les 
bananes ,  sur  lesquelles  ils  se  jetoient  avec  vQraeité. 
Cet  animal  est  très  sauvage,  fort  difficile  à  appri- 
voiser; et^  quoique  élevé  bien  jeune,  il  cpnçerve 
toujours  uu  air  et  un  caractère  de  férocité  ^  ce  qui 
ui'a  perU  extraordippir^  dans  un  animd  qui  vit  vo- 
lontiers de  fruits.  L'œil  de  la  fossane  ne  présente 
qu'un  globe  noir  fort  grand ,  comparé  à  la  grosseur 
de  sa  t^te  ;  ce  qui  donpe  à  cet  animal  un  air  mé* 
chj^Qtt  »> 

Kous  sommes  très  aise^  d'avoir  cette  occasion  de 
marquer  Qotre  reconooissance  à  M,  Poivre  qui, 
par  goût  pour  Fhistoire  naturelle ,  et  par  amitié  pour 
ceux  qui  la  cultivent,  a  donné  au  Cabinet  un  assez 
grand  nombre  de  morceaux  rares  et  précieux  dans 
tous  les  genres. 

Il  nous  parûit queJ'animal  appelé  berbéen  Guinée 
est  le  même  que  la  fossane ,  et  que  par  conséquent 

DUFFOK.  XTIII.  .9 


Digitized  by 


Google 


l3o  ANIMAUX   SAUVAGES. 

cette  espèce  se  trouve  en  Afrique  comme  en  Asie. 
u  Le  berbé,  disent  les  voyageurs,  aie  museau  plus 
pointu  et  le  corps  plus  petit  que  le  chat  :  il  est  mar- 
queté comme  la  civette.  »  Nous  ne  connoissons  pas 
d^animal  auquel  ces  indications ,  qui  sont  assez  pré- 
cises ,  conviennent  mieux  qu  a  la  fossane. 


LE  VANSIRE'. 

Musteta  Gâtera.  L. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  cet  animal  Font  pris  pour 
un  furet ,  auquel  en  effet  il  ressemble  à  beaucoup 
d'égards  :  cependant  il  en  diffère  par  des  caractères 
qui  nous  paroissent  suffisants  pour  en  faire  une 
espèce  distincte  et  séparée.  Le  vansire  a  douze  dents 
mâchelières  dans  la  mâchoire  supérieure ,  au  lieu 
que  le  furet  n  en  a  que  huit  ;  et  les  mâchelières  d'en 
bas  9  quoiqu  en  égal  nombre  de  dix  dans  ces  deux 
animaux ,  ne  se  ressemblent  ni  par  la  forme  ni  par 
la  situation  respective  :  d  ailleurs  le  vansire  diffère , 
par  la  couleur  du  poil ,  de  tous  nos  furets  y  quoique 

'  'Mot  dérivé  de  vohcmg-shira,  nom  de  cet  animal  à  Madagascar. 
«  La  province  de  Balta,  dans  le  royaume  de  Congo,  ofïre  une  infinité 
N  de  beaux  sables  (martres),  qui  portent  le  nom  à* insires,  n  ^Histoire 
générale  des  voyages^  tome  V,  page  87.) 

Il  n*y  a  point  de  sables  ou  de  martres  à  Congo,  et  la  ressemblance 
du  nom  nous  fait  croire  que  l'insire  de  Congo  pourroit  bien  être  le 
Tansire  de  Madagascar. 
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ceux -ci,*  comme  tous  les  animaux  que  l'homme 
•  prepd  soiu  d'élever  et  de  multiplier,  varient  beau- 
coup entre  eux,  même  du  mâle  à  la  femelle.* 

n  nous  parolt  que  Fanimal  indiqué  par  Seba  soUs 
la  dénomination  de  belette  de  Java  y  qii'il  dit  que  les 
"iiabitants  de  cette  "île  nomment  hoger-angan,  et 
|4|u'ensùite  M .  Brisson*a  noïnmé furet  de  Java,  pour-* 
roit  bien  être  le  même  animal  que  le  v-ansii*e  :  c'est 
au  moins  d^  tous  les  animaux  connus  celui  duquel 
il  approche  le  plus.  Mais  ce  qui  nous  empêche  de 
prononcer  décisivem^nt  c'est  que  la  description  de 
Seba  n  e$f  .pas  assez  complète  pour  qu'on  puisse  éta  - 
blir  la  juste  comparaison  qui  seroit  nécessaire  pour 
juger  sans  scrupule.  Nous  la  mettons  sous  les  yeux 
du  lecteur',  pour  qu'il  puisse  lui-même  la  comparer 
avec  la  nôtre. 

*  he  vansire  est,  comme  nous  lavons  dit,  un  ani- 
mal dé  Madagascar  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  qui 
ressembfe  beaucoup  au  ftiret,  à  l'exception  du  nom- 
bre et  de  la  foriAe  des  dents ,  et  de  la  longueur  de  la 
qiieue,c[nii<^f  beaucoup  plus  gt*aQcfe  dali&  le  vansire 
que  dans'i)ptre  furets  Nous  dotinoûs  ici  la  figure 
d  un  aiïimal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  partie  orien- 
tale de  TAfrique,  sous  le  nom  de  neipse.  Par  sa  forme, 
aussi  bien  que  par  cette  ^nomination ,  j'ai  reconnu 

'  «  JaVSiuica  iiaec  milstela,  t^c  r^rxsentata,  collo  et  corpore  est 
«  breyioribiis-quàm  ti'ostta;  cafHk^tegentes  pili  obscure,  spadicei  swit^ 
m  rufi  qui  dorsftm^  diltuà  vdrô^a^vi  qai  ventrem  vestiunf ,  caudâ  inte- 
■  lim  in  apicem  acutum  et  nigricantepi  desinente.  »  (Seba,  volum.  I, 
pag.  78.) 
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que  c  ëtoit  une  e&pécé  de  furet;  car  mm^  ou  nims  mi 
le  nom  du  furet  en  langue  arabe ,  et-ces  furets  d'A- 
rabie ou  lOes  nems  ressemblent  beaucoup:  pi û|  aji 
v^nw^  qn  a  no$  furets  d'Europe^.  Voici  là  devfcllp-  ' 
AÎ09  çpx&i  »  iûifi  M.  de  Sève. 

^^ifi'fifinis  ^t  un  vrai  furet ,'  à  le  considérer  danir  - 
1^  détail  4e  M  ionne  et  de  »,  souplesse.  Quand  iL 
jQEiLdrche,  U  «alonge  et  paroît  bas  de  jamboâ,  H  a 
ti^ucoup  de.  conlbrmi^  avec  nos  furetai  C<S|ii*oi 
éloit  mâle^  4et  avoit  treize  pouces  dix  lignes  dc^lMH 
gp^tfi*  du  museau  à  lanus,  le  ironçoji  de  la  quew  ' 
im  pied  ;  la  hauteur  du  traia  de  devant  e$t  de  cinq 
pouces  sîjL  lignes  y  c^e  du  train  de  derrière  six 
pouces  si:i  lignes  j  ToreiUQ^Qst  sans  ppiLet  de  la 
mèffie  fi»ripe  qiue  loeUe  du  ^rc^  commun.  Son  œil 
est  vif  y  et  Tiris  d'un  fauve  foncé  ;  son  {nuseau ,  qw 
est  trèsr fin,  ne  mV  pas  pitru  avoir  de  ^loustaches. 
Tout  le  corps  est  couvert  d'un  poil  longy^mpé  d'un 
brun  fonicé^  méy.  d!up.blai|c  sale  qui  a  diz  lignes 
de  lon^iieur;  ce  ^i  fait  qne,  pas  s^  rayures,  il 
ress^mbleiau  Japip  rid^.  JUe  yf»]itre^st.i^ttver4  d'im 
poil  feuVe  claksaiis  mélange;  le  fond  du  poil  de 
la^te,  autour  de  Ixml,  ^t  d'une  cwlei^r  JAunâtro 
pUm^  at  %mt  le  qw  ,  les  JQ»es^  les  attires  parties  d» 
la  Sus»  où  le  poH  est  court,  nu  ta»  £iuve  plus  <Mâ 
moins  brwiji  par  endroit  r%ne  p^-tont  sans  mé- 
lange, se  continue  et  s^  perd  en  diminuant  dans* 
les  parties  de  la  tète  au-dessus  des  yeux  ;'ses  jambes 
sont  couvertes  d  un  poil  ras  feuve  foncé,  les  pattes 
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ont  qtMtre^doigts,  et  an  petit  doî^  pap-^lNrrière  ; 
les>  bngles  sont  petits  et  noiri  ;  I9  qii<é%i^ ,  qui  est  a¥r 
moins  du  double  plus  iMgne  que  eette  de  nos  fo^ 
re^.,.  est  l^s.  grosse  ^n  eommeneemeni  du  tron  «^ 
çoii,  et  «l'es  menue  a«|(  bout  qui  Mit  en  pointe;  die 
çTMfds  |K>ib  jaspes  eomme  s^r  fr  eorps  eottvtent 
cette  queM.  Cet  animal  nie  boi«  jpoififl,  à  ce  qtt^a  dit 
avoir  observé  le  g^u^on  qui  en  a  soin»  >»" 

*^.fForster  a  bien  voul^  m*envoyer.les  remar- 
ques suivantei^ausaaijeirdef  cet  ammal.  * 
^  u  J  ai  vu  y  dit4l  ,.à  la  ménagerie  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  un  anin>al^dïi  genre  des  mangoustes , 
qui  venoit  de  Yûè  de  Madagascar,  et  qui  répondoit 
exactement  à  la  description  d'à  vansire  ddnifë&par 
M.  de  Bûfipn.  ff  se  plkisoit  beaucoup  à  ëtrt  dîins 
ua  fi&quet  rempli  (Feau ,  d*où  il  sdrtoit  d|e  tetnps'en 
temps.  Le  garde  qui  prenoît  soin'  de  la  ménagerie 
nou^  assut^a  que ,  lors(fu'on  tenoit  cet  animal,  pen- 
dant qdelq^  temps  â^sec  et  bws  <ïe  Peaur^  i\  s'y 
reploîtgeoît'âvec  empress^ménT  <fes  qti^on  Fnf  en 
Jbissoir  lii'  fiberté.  La  ftgurc  ^vtet  a  d'ottnée  Ml  dé 
Bufi^  est  a^se^  exacte;  iiiais  eflcparoft  imt  peu 
trop'  albttgée ,  psft C'^qû'èHè*  a  été  donîtée  sur  une 
peàn  bburrée  de  det  animal,  et  d^ailleurs  le  poil^ 
est  pins  cotttt  qae  celui  diu  vatisSrede  la  nténagerie 
du  Gttpi  <je  dcrnîef  étoit  à-pcu^pih&s  de  la-  taille  ék 
la  inaftre  ordinaire^  sa  queue  égaloit  en  longueur 
celle  du  corps  jusqu  a  la  tête  ;  son  poil  étoit  de  cou- 
leur brune  noirâtre;  il  y  avoitcmq  doigts  à  ébattue 


Digitized  by 


Google 


l34  ANIMAUX   SAUVAGES. 

pied,  bien  dîvisf s  et  saas  membrapes.  Les  délits 
incisives  étaient  au  nombre  de  six,  tant  en  fadut 
qo  en  bas  ;  il  y  avoit  hqit  mâchelièves  à  chaque  mâ- 
choire ,  c^est  -  à  -  ijire.  quatre^  à,e  ^gfaaque  :  côté ,  et  les 
canines  étoient  isolées  ;.  œ  <fm  &it  en  loi^t  trente- 
deux  dents.  Laqimal  marcboh  comimfe  les  man- 
goustes ,  en  appuyant  suf  le  talop»  ^^ 


i  .  i^^ffl^  bagojkis.  L. 

Si  le  .noQibre  4^  res^mbhinces  ei|  gén.éral,  si 
la  par&ite  eonfot^mtijté  défisvparûes  intérieures  sufB«- 
sGfiesit  jK>UF  assurer  Tûpité  des.^péces/lé  loup,  le 
renard  et  le  chiçn  nen  fbrmeroient  qu'une  seule; 
car  lenombre  des  ressiemblapces  est  beaucoup  plus 
grand  que  celui  de&  différente? ,  et  la  simijiittidedcts 
parties  internes  est  entière  :  cependant  ces  trois  ani- 
maux fiDrment  trois  espèces  n^on  secilemient  dis-, 
tinctes.,  mais  encore  assez  éloignées  pour  adnl^re 
entre  elles  d  autres^spéces;  et  con^me  ceUie  du  cha- 
cal est  intermédiaire  entr^  le  chien  et  le  iQup ,  l'es- 
pèce de  llisatis  se  trouve,  placée- de  même  eQ$re  le 
rejaard  etje  chien.'  Jusqu'à  cejojir  Picm  nW,o;t  re^ 

'  Nom  que  M.  GxneHn  a  donné  à  cet* animal,  et  qàe  nous  avons 
adopté.  Jonston  indique  aussi  ce  nom. 
Peni  en  langue  russe,  f>^lpu  Cmelin. 
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ganlé  cet  aniioal  (^e  comme  uiie  variété  dans  l'es- 
pècé^u  renard  :  mais  la  description  qu'en  a  dcmnée 
M.  Gmelin ,  et  dfe  laquelle  nous  feron»  iei  rèxtpait , 
ne  |>erm6t  plus  de  douter  .que  ce  ne  soient  deux  es- 
pèces diffigrentes^     '    '  « 

L'imtis  est  très  commun  dans  toutes.les  terres  d^ 
Nord  voisines  db  la  mer  Glaciale,  et  ae  se  trouve 
guère  exMleçà  du  69*  degré  de  latitude.  Il  est  tout- 
à-iaii  ressemblant  ail  renarde  par  la  forme  dit*  corps 
etpar^la  longueur  de*  la  queue';  mais,  par  la  tète  il 
ressemble  plus  au  chien  :  il  a  le  poil  plui  doux  que 
le  renard  commun,  et. son  pelage  est  blanc  dans 
un  temps ,  et  blei^  cendré  dans. d  autres  temps^  La 
tète  est  courte  à  proportion  du  corps  ;  elle  eist  large 
auprès  du  ôou  ,^  et  se  téMiiue  par  un  museau  assez 
pointu*^:  les  oreilles  sont  presque  rondes.  U  y  a  cinq 
doigts  et  ctoq  ongles  aux  pieds  de  devant,  et  seule- 
nsent  qustre  doigts  et  quatre  ongles  aux  pieds  de 
derrière.  Dans  le  mâle  la  verge  est  à  peine  grosse 
c^lftme  une  plume  à  écrire  ;  les  testicules  sont  gros 
comme  des  aitaandes,  et  si  fort  cachés  dans  le  poil 
qi^oA  a  peine  à  les  trouver.  Les  poils  dont  tout  le 
coVps  çst  couvtert  sont  longs  d'environ  deux  pouces  ; 
ils  sont  lisses,  touffus,  et  doux  comme  de  la  laine  : 
les  narines  et  la  mftchoire  inférieure  ne  sont  pas  re- 
vlHaie»  de  poils  ;  la  peau  est  apparente ,  noire ,  et  nUe 
dans  ces  parties. 

L'estofmac ,  les  intestins ,  les  viscères ,  les^vaisseaux 
spevtoatiqiies ,  tant  du.  uiâle  que  de  la  femelle  ,^ont, 
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semblables  à  ceux  dm  chiefi  ;  il  "y  a  de  même  im  <» 
dan^  la  vergé;  et  le  squd^te  eotier  ressemble-à  cê^ 
lui  d'aiî  renard.  ^      •' 

La  vmx  de  risaiis  tiiéi^t  deVaboîeniefitdQ^hteti  et 
du  glapissement  du.renard*.  Les  marcfaftfiâsquîlWt 
commepce  de  pelleterfea  dktltiguentde«ix  sortes  d'i- 
satis, les  uns  blancs,  et  les  autres  d'un  bleu  cendré: 
eeûx*d  sont  les  plus  estiiQ^;  et  p)ii6  ils  sont  bleitta 
ou  bruns ,  plus  ils  sont  dbersi  Cette  difiSâ^ncedane 
hi.  couleur  du  poil  ne  fait  pas  qu'Us  soîemt  d^espèpes 
ditiKérentes  :  de»  cbasseufs  expérimeutés^oiit  asraré 
à'M:  Gmelin  quie ,  dans  la  même  portée ,  A  se  trou^ 
v^il  des  peéls  isatis  Uaiics  et  d'aulare&cenidrài  ;  aimi 
Futi  n'est  qu'une  variété  de  T^aâtre.  . 

^Le  estimât  des  isatis  est  te  Novd ,  et  k«  terres  qvfÛt 
Habitent  de  préférence  Bont  celles  desb^rd^^  la 
mer  Glaciale  et  des  fleuves  quiy  iombentfflstrfnient 
lés  IteuK  déoouv<arts ,  et  ne  demeurent  pas  daM  les 
bois':  on  les  trouve  dans  les  endroits  1^  fJus  &oid^^ 
les  plus  montUeux ,  et  les  plus  nu6  de^la  Norvè^^ 
de  la  Laponle,  de  la  Sibérie ',  et  même  es  Ialaade« 
Ces  &nimauii;i*9O0auplentau  nibisdemai»-^et,^yai|t 
les  parties  âè  k  j^énératitm  conformées  couina  les 
c}kiens,  ils  ne  pieu^eal  se^sépaner.dana  le  temps  de 
Faccouf^ement/Iiieur  ebakiir  duxe  quio^ieîe«iai  on 
trois  seMaives  :  pFead^nt  ce  temp^^ils  «mt  toujcnifs 
à'Tair  ;  mais  ensuite  ils  se  retjirent  ddats  dçs^tecfîeiis 
quik  ont  creusés  d avance  :  c^s  terriers,  qui  sont 
étroits  et  ÊH^t  profonds ,.  ont  plusieurs  issues  ;  Us  les 
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tiedoeiit  {^opues^  et  y  portent  de  la  mousse  pour 
èlM  plas  à  Fàtse.  Lé  dulrée  de  la  gestation  est , 
comme  da»s  les  diiennes ,  dVnyîron  neuff^nmiiles  : 
les  fi»ivelles  li^etteiit  bas^àla  fifi  de  mai  ovt  au  eom- 
isenoetti^ne  de  juin,  et  produisent  ordinfiriremeat 
six,  sept,  ou  huit  pelîls'*  Les  isatkqui  dot?enf  être 
blancs  softt  jauuàtres  en  naisi&ajit ,  et  ceux  qui  doi- 
vent être  dian  bleu  ceiaMlré  sonirnoiràtre^,  et  feur 
imifl  à  tou^s  est  alors  trèi^  court  :  k  mère  hs  allaite  et 
li^gîarde  dans  te  terrkr*pendànt  cinq  ou  six  semais 
iies^,  après  quoi  eHe  les  fait  sortir^  et  leur  apporte 
à«manger.  Au  mois  die  septembre  leur  pc»l  a  déjà 
pkis:d!un  demi^ui^  de  longueur.  Lès  isatis  qui 
doi^nt  devc^otr  blancs  le  sont  àéygi  sur  tout  le  eorps^ 
à  Pexiceptioié  d^une  bande  longitudinale'  sur  le  dos , 
etd^wiea^itretransveFsaiesur  k^ëpaules"^  qui  sont 
brunes  ;  et  c'est  alors  que  Tisatia  s'appelle  renard 
çmiêé^:  mais  ceti&cr^k  brnne  di^arolt  avant  l'bi- 
Ytr;  «t  aloi9^ils  aont  entièrraAenrbkiies,  et  leur 
peâ  a  plus  de^  dueux  pouces  de  loAgaettr«:  vers  le 
mois  de  mai  il  coonàence  à  ^npber,  et  la  mue  s'a- 
Gbihfé  ea  entier  dans^^  lie^  laoi»  de  juiU^élw  Ainsi  la 
•  feùrriire  n'e»  est  bonne  qa'enf  hiver. 

.  L'iâati»  vit  dé  rats^  de^  lièvres  eS  d'oiseaux;  il  a 

*  M.  tâaelm  du,  d'après  le  témoignage  des  chasflikurs,  que  ces 
ammaai  produisent  c|ttel<^fois  vingt  ou  Ttngt-cinq  pefitf  d'une  seule 
potfée.  /«-.croit  of  fait  très  suspect  et  le  nombre  très  exagéré. 

*  Cett^  kkdication  povol^  assex  pi>éeise  pour  ^'<mi  poisse' ô^oire  que 
le  tmlpes  erueig^ra  de  GeDaer  {Jcon.  tfuudi ,  iig.  pag<  190)  et  de  Rsac- 
zyneJd  {Mist.  nàt.  PbI  ,  pag.  i&i)  est  UMoéts*  ama«l<que  l'isdtis^ 
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autant  de  finesse  que  le.reD'ard  pour  les  attraper.: 
il  se  jette  à  leau ,  et  traverse  \p$  lacs  {)ourx;]^er^pr 
les  nid$  des  canards  et  des  oies  ;  îLen  inaBg0;le».oetfft 
et  les  petits ,  etn  a  p<mr  '^ti.emis9  ddus-  ces.  climats 
déserts  4|t  froids ,  que  le  glouton  ^  qui  lul^tte^ste^xt^» 
bmbûches  et  lattend  au  pasMigi.* 

'Ck>mme  le  loup,  le  reaai^,  h  ^utfiB,  etj^ 
antres  animaux  qui  habitent  iM  parties  du*  nord 
de  l'Europe  et  de  TAsie^  ont  j^is^jd  un  e0ntipcuit 
à  Tmatre,  etiSe  retrou^ebt  tous^eit  -Anilidqu^.,  l'isad^ 
doit  %Y  troifVe^  aussi;  et  je  préfiume.^^^  lyenard 
gi|s  argenté  de  rAmédque  »eptenini^9leyài^if»f(]fh 
tesbya  donné  la.figure-^  pouiwîf  bijen-étn^  l'isartiç 
plutôt  qu'une  simple  variété  de  ïtsipèçe  du  Miiar<ii 
*  Par  une  lettre  datée  .«ht  Londres,.  ^  19.  f^Viter 
1 768,  M.  Cq)|ins6n  m'éeril;  i^%pia  2^  terw^  sui^ 
vants: 

/u  Un  dç  mes  ^ts,  M' Pa^l  Deipd«CF^  Bus^k»^^ 
qui  admire  VASOUvrl^gp»,  vK^vfimfoki  k  desslvi  d'iw 
animal  .qui  i^esit  point  fnoôre  décrit^  iifpeléwssa^» 
Il  vient  des|^and^  déserts  de  1^t3riê^-sifvé»^ 
les  rii^ères  Jsfik^JSmba,  et  lés  ifoin^oes^de  ïinish. 
Ces  cossacs  y  s^i;it  en  ^  giNaUd  nomJMïe^  q^]m. 
Tartares  en  apppitmt  toi^s^les  irjift  çtoiqlianie*Èt|0Ie 
peaux  à  Orém^tiryA^d'où-ôn  le» -porte  en  SibélP]^  et 
en  Turquie.  »  \  .       ..      . 

pMib.    poiic.    H^i 

•  Il  y,  a  dû  bout  du  mi^seaii  à  Forigine  de  la  queue. .    i      -7      ai 
De  1»  plante  du  pied  au  sommet  d[p  la  tête» .......   i         2        5 

De  la  plante  du  pied  au-4leisBft  des  «paulM  . . .%  .\   «      -it^        » 
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pieds,  pooc.    Hgn. 

Longueur  âh  la  tête ". >»         5        n 

Longueur  des  oreilles.  ....*... »         s    <     a    ' 

Distance  eQtre  les  oreilles »         3         >» 

Longueur  àf^a  queue ••.....    w  lo         » 

»  La  forme  de  la  tête,  Ip  doux  regard  et  èaboie^ 
meut  de  cet  animal,  semblent  le  rapprocher  du 
chien;  néanmj^ins  il  a  de  commun  avec  le  renard 
.  sa  qi|eue  et  sa  fourrure  très  bel|e  et  très  douce.  Son 
$ang:%stti^ne  naftire  ardetite'.'^t  iljiiépand  une- 
assez  mauvaise  odeur  par  la  respiration,. cafkum^e 
chacal  et  le  4pup.  »    ;  •        ., 

Il  ma  paru,  par  ce  dessin,  et  encore  plv^^par 
cette  courte  description  de  M.  Demidoff^t  par  celle 
d^I^.  Gmelin ,  (|2ie  cet  adhnal  est  Fisatls  dotit  nous* . 
avons  parlé,  et  cest  pour  cela  que  je  lai  £aU* graver 


=5fe 


«'•• 


W         LE  GLOUTONS 

Vvsxis  Guh.  L.  Ik         ♦ 

■  j-^-.       ,  ^     '  • 

Le  glouton,  gros^|ircQrps  et  bas  des  jambes,  est 
à-peu-^rès  de  la  foM^e  d'un  blaireau  j;  vû^s  il^t  une 
Ibis  plus  épa?^  et  plu^^^^nd  :  il  a  la  tèpe,  courte ,  Jes 
Jeux  petj[ts,  les  4^nis  tjcès  fdrtes,  le  corps  trapu,  1* 
quei|e  plutôt  courte  que  fougue^  qt  bien  fournie 

•*'    *  Iffmi  que  Ton  a  donné  à  cet  animal  à  cau^  de  son  insdtij|blé 
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de  poil  à  son  extrémité.  IJ^estDoir  su r  le  dps ,  et  d'un 
brun  roux  sur  les  flancs  :  sa  fourrure  lefil  une  Ses 
plus  belles  et  des  plus  recherchéiBS.  Ott  le  trouve 
assez  communément  en  Laponîe  et  dans  toutes  les 
terres  l^ofaiiïès  He  la  m'^  du  Nord ,  tant  en  Europe, 
qu'en  Asie  :  on  le  retrouve  sous  le  nom'ife  earcapu 
au  Canada  ef  dans  les  autres  partfesr^de  rAn^fique 
la  plus  septeotriomfc;  il  y  a  nfème  toute  appa^E^ce  * 
\txe  1  animal  <)e  laf)aie  de  Hudson  qpe  M.  Edwards 
a  donné  sousi^e  noqi  de  qukkhatch  ou  wàtoererm^, 
petit  oui:s  ,ou  louveteau  ^  sdon  son  traducteur,  est 
le  usififtc  qg^e  te  earcapu  de danAda,  le  même  que 
le  gloul»>R  (iij  jfford'de  FEurope;  il  meparolt  aitssi 
que  rajiimal  indiqué  par  Femandès  sons  le  notn 
de  îepeyÊEûuitli,  avt  chien  deia^^Uaigne,  pouittûf  b^ett* 
être  le  glouton,  dont  Fespèce  s  est  peut*l|re-i^pàny 
due  jij^que.dans  les  montagnes  désertes  de  la  Nou- 
,veUe-Eg|^frgnel 

Olatis  Magpus  meparoti  Itre  le  pnen^ie'r  4^^'9Â^ 
fait  mfinti<m  de  cet  animal  :  il  dit  qull  est  de  la 
groiMtyr  cVfan  grand^  chien  ;  qu'il  a  les  oreilles  et  la 
'  /ace  dVn  chat,  les  pieds  et  les  ongles  très  forts;  le  ^ 
^oiLbrun<)  loâ^^  et^ffu  ;  la  «piime  fournie  comnje^  • 
ccUc  d*  renard',  mais  pkis  courte,  Sefon  Scheffer, 
.te  gfc&itdh  a  la  tête  roncfe,  Ies>den«B  foite&et  aiguës , 
semblables  à'  celles  rfn  Ibup,  le  poil  noir,  le  corpâ 
large,  et  lieir  pieds  court»  ebmme  ceux  de  la  loutre.  ; 
La  Hontan^  qui  a  psirlé  le^premier  du  earcâiçu  de 
rAmérique  septentrionale,  dit  :  «  Figuras^-vou^un    . 
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doubla  blaireau ,  cesi,  limage  la  plus  ressenblante 
que  je  puis&e  doauer  de  cet  aniuial.  «Selon  Sarrasin, 
qui  prûbablement  n  eu  avoit  vu  que  de  petits^  les 
carcajoa^ja'ont  guère  quie  deux  pieds  de  longueur 
de  corps  ^e|:  huit  pouces  dé  queue.  Vc  lU  90 1,  dit-îl, 
la  tète  for^  'courte  et  fort  grasse,  les  yeux  p^ls,  les 
mâehpires  très  fortes  9  garnies  de  trehtodeux  dents 
bi^  traUt^autes.»  Le  petit  ours  ou  lauveteajsi  d'Ëd* 
waras,  qu^  mç  parolt  être  le  même  animal ,  étoit, 
, ilit  cet  au^eur^  une  fois  aussi  ^os  q«'un  renard;  il 
^voit  le  dos  arqué ,  la  tète bassie,  les  jambia  courtes, 
le  vedire  presque  traînant  à  terre,  la  f^ene dtnpe 
longueur  médiocre  et  touSbe  vers  rexIrémité.Tous 
s'accordent  à  dire  qu'on  ue  trouve  cet  animal  que 
dans  l^i^  parties  les  phis  septèntriojiales  dei'Eulope, 
de  X^iéi  et  dç  iAmérique  :  M*  Gmilin  est  le  seul 
qui  semble  assuré  qu'il  voyage  jusque  Aans  le» 
pays  chauds*  Mats  ce  fait  mie  parolt  ti4s  supect^ 
pour  ne  jpas  dire  Êiux  :  Gmelin.,  ^eomme  quelques 
autres  naturaliste,  ^  .peiit*èti:e  confondu  rfa^réue. 
(lu  Midi  avec  le  glouton  du  |i<H'^,  qui  se  Veiseoif- 
blent  en,e£Fetp9r  les  babitu4es^tP^'e}lesvft.<siic^ 
tout  par  la  voracité,  mais  qui  sbpt»  à  t<^us  ^n^Nrea 
égards,  des  ^maux  très  diËPépcûts- 

Le  glouton  n'a  pas  les  jambev  iaites  pour  courir; 
il  ne  peut  même  ma?chi^  qued'uu  pas  lent  :  mai  s 
la  ruse  supplée  à  la  légèr<kté  qui  luii  manque  ;  il  at- 
tend les  animaux  au  pas&age;  il  grimpe  sur  les  ^r- 
hrespour  sa  lancer  dessus,  et  les  saisir  avec  ai^n- 
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tage;  Use  jette  sur  les  âans  et  sur  les  reunes,  leur 
entame  letîorps ,  et Vy  attache  si  fort  avec  les  griffes 
et  les  dents  que  rien  ne  peut  Ten  séparer  :  ces 
pauvres  animaux  précipitent  en  vain  leur  course; 
en  vain  ils  se  frottent  contre  les  arbres,  et  font  les  ^ 
plus  grands  efibrts  pour  se  délivrer  ;  fennemi ,  assis 
sur  leur  croupe  ou  sur  leur  cou ,  continuera  leur 
sucer  le  sang,  à  creuser  leur  plaie,  à  les  dévorer 
en  détail  avec  le  même  acharnement ,  la  même  avi-  . 
dite,  jusqu^à  ce  quil  les  ait  mis  à  mOrt.  11  est,  di^  ' 
on,  inconcevable  conlibien  de  temps  le  gloiiton* 
peut-manger  dé  suite,  et  combien  il  peut  dévoriçr 
de  chair  en  une  seule  fois. 

Ce  que  les  voyageurs  en  rapportent  est  peut-être 
exagéré  :  mais,  eii  ^rabattant  beaucouji  de  leurs  . 
récits,  il  en  reste  encore  assez  pour  être  con\%incu 
que'le  glouton  est  beaucoup  plus  vorace  qu aucun 
de  nos  animaux  de  proie;  aussi  ra4,-H!ytl  appelé  le 
vautour  çksrqUàdrûpédes.  Plus  insatiable ,  plus  dépré- 
dateur que  le  loup  ,'il  détruirait  tous  les  autres  wi- 
maux  sll  avptt  ailtÀnt  d agilité*:  mais  il'est  réduit  à 
sétrafile^pesam«néiTt,  et  le  seulaûimàl  quH  puisse 
prendre  a  la  course  est  le  castor,  duquel  il  vient 
très  aisément  à'bont,'  ef  dont  il  attaque  quelquefois 
les' cabanes  pour  le  dévorer  avec  ses  petits ,  lorsqu'ils 
ti'e  peu.\*ent  as^ea  tôt  gagner  l'eau;  car  le  castor  le 
devâ6cé  à  lanagè',  et  fe*glc>>iton,  qui  voit  échapper 
sa  proie,  se' jette  sur  le  ppissoh;  et  lorsque  toute 
chair  vivante  vièUt  à  lui  manquer,  il  cherche!  les 
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cadavres,  les  déterre,  tes  dépecé-,  et  lés  dévore  jus- 
qH'aux'os.  "  '  * 

^  Quoique  cet  asimal  ait  dé'  la  finesse ,  ^t  mette  eA 
œuvre  des  ruses  réfléchies  pour  se  saisir  des  autres 
animaux,  il  semble  qu'il  nait  pas  de  sentiment  dis- 
tinct pour  sa  coaser^tion^  pas  même  Finstinct  - 
commun  pour  scm  salut  :  il  vient  à  rjbomme  ou  s  en 
laissé  approcher  sans  apparéBce  de  crainte.  Cette 
indiffë]5eiice,  qui  paroit  Oîinoncer  rinibécillité,  vient 
peitf-être  d'une  causé  très  différente.  Il  est  certain 
que  le  glouton  n*est  pas  stapide ,  qu'il  trouve  les 
mt^yens  de  sa4is&ire  à  son  appétit  toujours  presni  ^ 
sanê^  et  pluç  qu'iiïiatbdiré;  il  ne  manque  pa&  de  * 
touria^ief',  f>t]isqa11altaqtie  iûVlcf^remment  tous  les 
anim^fut4|]|^U  rerfcontre  yet  qu'à  la  vue  de  Thomme 
il  ne  ^nt  pi^^Çie  niarquci,  par.. aucun  mouvement, 
le  seliiâtiifeBt'de.la  peur  spontanée  :  s'il  manque  donc 
d'atten^n  sur  lui*n?Lême ,  ee  n  est  point  indifFéi^hce 
pour  <|a49Qi)w^vatio|i,  ^  nesfr^'habltudeHle  sécu- 
ri);(âf.;Gommie  H  habite  un  pays  p«*e$qYle  désert ^qnll 
ymnKxmjp  txh$  rsxtaafffit  de^booinies,  qïi^a'y 
0<>Miolt  {^nt  dViutres  éniietfiis,*qi9re  toutes  lésfoi$ 
(pkil  a  mesuré  ses-  forées  âiiec.  les  i^HiiiauiC  ii  s  e^t 
tMuvë  supérieur,  il  SnalPjçliiB^tec'oôtrfwice,  et  n'a 
pas  le-^erme  de  la  ;crairitté,jt}tii  suppOc^e quelque 
^euveipalbeurease^quélcyu*  expérience  de  sa 
foiblesse  :  on  le  voit  pai*  l'exemple  du  Kon ,  qur-ne 
se  détourne  paM  3e  rhoipme,  à  Itipins  quit^Wt 
éprôUvéJa  force  de  ses  aiaiiejs}  et  le  glouton^  setraf- 
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liant  9ur  }a  neige  dans  ^q  climat  désert,  ne  hds^e 
pas  d  y  marcher  en  toute  sécurité,  et  d'y  régner  en 
lîoa,  moins  par  $a  force  que  par  la  foiblesse  de 
ceux  qui  TenvironnenL 

L'isatis,  moins  fort,  mais  beaucoup  plus  léger 
que  le  glouton,  lui  sert  de  pourvoyeur  :  celui^i  le 
suit  à  la  chasse^  et  souvent  lui  enlève  sa  proie  avant 
qu'il  Tait  entamée  :  au  moins  il  la  partage;  car,  au 
moment  que  le  glouton  arrive ,  Ti^atis ,  pQvLr  n'être 
pas  mangé  tui-méme,  abandonne  ce  qui  lui  reste  à 
manger.  Ces  deux  axrimaux  se  creu^tit  également 
.des  terriers  ;*pais  leurs  autres  habitudi^s  sontdiffé- 
'  rentes  :  fisatis  va  souvent  par  troupe  ^  le  glouton 
marche  seul,  ou  quelquefois  «^vec  sa.  fopieUe.Oii 
les  trouve  ordinairement  ensemble  dans-  le.^rs  tev'^ 
rier^.  Les  chiens,  même  les  plus  co^irageax,  crai- 
gnent dapprocher  et  de  combattre  le  glou^n  ;  il 
se  défend  des  pieds  et  de^  dents,  et  leur  fait  diès 
blessures  mortelles  :  mais ,  comoie  il  nç.peuté»chap* 
per  par  la*  fuite ,  les  hommes  en  vienneAt  ^séqgieiït 
h  ^o'ut 

.>La  chair  du  glouton,  comme  celle  de  tous  Jj^ 
minimaux  voraces ,  est  très  mauvaise  à  m^nge^  ;  on 
ne  le  cherche  que. pour  en  avoir  la  peau  ^  qui  &it 
une  très  bonne  et  magnifique  fourrure  ;  on  ne  met 
aUH^lessus.que  celle  de  la  zibeline  et  du  renard  noir; 
et  r<m* prétend  q,ue,  quand  elle. est  bieu  choisie, 
bien  préparée,  ellea  plps  delustre  qu  aucune^utre^ 
et  que,  sur  un  fond  d'un  beau  noir,  la  Itim^re  se 
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réfléchit  et  brille  par  parties  comme  sur  une  étofFe 
damassée. 

*Nc)us  donnons  ici  {voyez  planche  46)  là  figure  • 
du  glouton,  qui  manquoit  dans  l'article  précédent. 
Cet  animal  m'a  été  envoyé  vivant  des  parties  les 
plus  septentrionales  de  la  Russie;  il  a  néanmoins 
vécu  pendant  plus  de  dix-huit  mc^s  à  Paris  ;  il  étoit 
si  fort  privé  qu'il  n'étoit  aucunement  féroce  et  ne 
faisoit  de  nîal  à  pefrsonne.  Sa  voracité  a  été  aussi 
exagérée  que  sa  cruauté  :  il  est  vrai  qu'il  mangeoit 
beaucoup;  mais  il  n'importunoit  pas  vivement  ni 
fréquemment  quand  on  le  privoitde  nourriture." 
Le  dessin  représente  très  bien  cet  animal ,  dont 
néanmoins  j'ai  cru  devoir  donner  ici  la  description. 
Il  avoit  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  depuis 
le  bout  du  ne2  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  le  mu- 
seau noir  j  usqu'aux  sourcils  ;  les  yeux  petits  et  noirs  ; 
depuis  les  sourcils  jusqu'aux  oreilles  le  poil  étoit 
blanc  mêlé  de  brun;  les  oreilles  fort  courtes,  c'est- 
à-dire  d'iin  pouce  de  longueur;  le  poil  ras  sur  les 
oreilles  ;  sous  la  mâchoire  inférieure  il  est  tacheté 
de  blanc,  ainsi  qu'entre  les  deux  pieds  de  devant; 
les  jambes  de  devant  ont  onze  pouces  de  longueur 
depuis  l'extrémité  des  ongles  jusqu'au  corps;  celles 
de  derrière  un  pied  ;  la  queue  huit  pouces ,  y  com- 
pris quatre  pouces  de  poil  à  son  extrémité;  les  ' 
quatre  jambes,  la  queue,  et  le  dessus  du  dos  noirs , 
ainsi  que  le  dessous  du  ventre;  au  nombril  une 
tache  blanche  ;  les  parties  de  la  génération  rousses; 

BCFroif.  xviii.  10 


Digitized  by 


Google 


l46  ANIMAUX   SAIIVAGES. 

le  poil  roux,  depuis  les  épaules jusqu à Torigine de 
la  queue;  le  poil  intérieur  ou  duvet  blanc ,  il  n'est 
pas  aussi  épais  dans  ces  endroits  que  sur  le  dos;  les 
pieds  de  devant,  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des 
ongles,  longs  de  trois  pouces  neuf  lignes;  cinq  on- 
gles fort  crochus  et  séparés,  celui  du  milieu  dun 
pouce  et  demi  de  long;  cinq  durillons  sous  les  on- 
gles ,  quatre  se  tenant  ensemble  et  formant  sous  le 
pied  un  demi-cercle  et  un  autre  au  talon;  cinq  on*-- 
gles  de  même  aux  pieds  de  derrière ,  neuf  durillons 
et  point  de  talon.  Largeur  du  pied  de  devant ,  deux 
pouces  et  demi  ;  longueur  des  pieds  de  derrière , 
quatre  pouces  neuf  lignes;  largeur  des  pieds  de  der- 
rière ,  deux  pouces  neuf  lignes.  Six  dents  incisives  à 
la  mâchoire  supérieure ,  dont  une ,  de  chaque  o6té, 
lin  peu  plus  grosse  que  les  quatre  autres;  deux 
grosses  dents  de  sept  lignes  de  longueur  un  peu 
crochues,  comme  on  le  voit  dans  la  tête  au  bas  de 
la  planche;  cinq  dents  màchelières,  dont  une  du 
côté  de  la  gorge  entre  en-dedans  de  la  gueule,  et 
dont  deux  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  trois 
antres*  Cinq  dents  màchelières  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, dont  une  fort  grosse;  deux  grandes  dents 
un  peu  crochues ,  et  six  petites  presque  ras.  Uu  peu 
de  poil  de  deux  pouces  de  longueur  autour  de  la 
gueule  et  au-dessus  des  yeux. 

Cet  animal  étoit  assez  doux;  il  craint  L'eau ,  il  a 
peur  des  chevaux  et  des  hommes  habillés  de  uoiri; 
il  marche  en  sautant,  mange  considérablement, 
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Quand  il  av6it  bien  maugé,  et  qu'il  restoit  dé  la, 
viande,  il  avoit  soin  de  la  cacher  dans  sa  cage  et  de . 
la  couvrit*  de  paille.  En  buvant  il  lape  comme  uib 
chien  ;  il  n  a  aucun  cri.  Quand  il  a  bu  ^  il  jette  avec 
ses  pattes  ce  qui  reste  d'eau  par-dessous  son  ventre. 
Il  est" rare  de  le  voir  tranquille,  parcequ'i!  ^e  re- 
mue toujours.  Il  mangeroit  plus  de  quatre  livres 
de  viande  par  jour  si  on  les  lui  donnoit  ;  il  ne  mange 
point  de  pain ,  et  mange  si  goulûment  presque  sans 
mâcher  qu  il  s'en  étrangle. 

Cet  animal,  qui  n'est  pas  rare  dans  la  plupart 
des  contrées  septentrionales  de  l'Europe,  et  même 
de  l'Asie,  ne  se  trouve  fréquemment  en  Norwége, 
selon  Pontoppidan,  (|ue  dans  le  diocèse  de  Dron- 
theim.  Il  dit  que  la  peau  en  est  très  précieuse,  et 
qu'on  ne  les  tire  point  à  coups  de  fusil  pour  ne  la 
pas  endommager;  que  le  poil  en  est  doux  et  d'un 
noir  nuancé  de  brun  et  de  jaune. 

*  J'ai  dit  que  le  glouton  n'est  pas  rare  dans  les 
Montrées  septentrionales  de  l'Europe  et  même  de 
l'Asie.  M.  Krachenninikovr  rapporte  à  ce  sujet  qu'il 
y  a  au  Kamtschatka  un  animal  appelé^/otiton^  dont 
la  fourrure  est  si  estimée  que ,  pour  dire  qu'un 
homme  est  richement  habillé ,  on  dit  qu'il  est  vêtu 
de  fourrure  de  glouton.  ^  Les  femmes  de  Kamts- 
chatka ,  dit-il ,  ornent  leurs  cheveux  avec  les  pattes 
blanches  de  cet  animal,  et  elles  en  font  très  grand 
€as  ;  cependant  les  Kamtschatkadales  en  tuent  si 
peu  qu'ils  sont  obligés  d'en  tirer  de  Jakustki,  q\\i 
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leur  reviennent  fort  cher.  Us  préfèrent  les  blanches 
et  les  jaunes ,  quoique  les  noires  et  lesl>runes  soient 
f  lus  estimées...  Ils  ne  peuvent  faire  un  plus  grand 
présent  à  leurs  femmes  ou  à  leurs  maîtresses  que 
de  leur  donner  une  de  ces  peaux  ;  et  c'est  pourquoi 
elles  se  vendoient  autrefois  depuis  trente  jusqu  a 
soixante  roubles^  ils  donnent  pour  deux  de  leurs 
pattes  jusqu  a  deux  castors  marins  (saricoviennes). 
On  trouve  aussi  beaucoup  de  ces  gloutons  dans  les 
environs  de  Karaga^  diAnadirskay  et  de  Kolima.  Us 
sont  très  adroits  à  la  chasse  des  cerfs ,  et  voici  la 
manière  dont  ils  s  y  prennent  pour  les  tuer.  Us 
montent  sur  un  arbre'^avec  quelques  brins  de  cette 
mousse  qu  ils  ont  coutume  de  manger  :  lorsqu'ils 
en  voient  venir  quelques  uns,  ils  la  laissent  tomber 
à  terres  et,  prenant  le  moment  que  le  cerf  s'ap- 
proche pour  la  manger,  ils  s'élancent  sur  son  dos , 
le  saisissent  par  le  bois ,  lui  crèvent  les  yeux,  et  le 
tourimentent  si  foi^t  que  ce  malheureux  animal , 
pour  mettre  fin  à  ses  peines  et  se  débarrasser  de 
son  ennemi,  se  heurte  la  tète  contre  un  arbre ^  et 
tombe  mort  sur  la  place.  U  n'est  pas  plus  tôt  à  bas 
que  le  glouton  le  dépèce  par  morceaux,  cache  sa 
chair  dans  la  terre,  pour  empêcher  que  les  autres 
animiaux  ne  la  mangent^  et  il  n'y  touche  point  qu'il 
ne  l'ait  mise  en  sûreté.  Les  gloutons  qui  se  trouvent 
aux  environs  du  fleuve  Lena  s'y  prennent  de  la 
même  manière  pour  tuer  les  chevaux.  Cependant, 
quelque  cruels  que  paroissent  ces  animaux,  on  les 
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prive  aisément,  et  ils  paraissent  alors' bien  moins 
voraces.  » 


LE  CARCAJOU', 

Nous  donnons  ici  la  description  d'un  animal 
d'Amérique ,  dont  on  a  envoyé  la  peau  bourrée  à 
M.  Àubry,  curé  de  Saint -rLouis,  sous  le  nom  de 
carcajou,  mais  qui  n*a  pas  autant  de  rapport  que 
je  Taurois  pensé  avec  cet  animal  que  j  ai  dit  être  le 
même  que  le  glouton  de  notre  Nord;  car  il  semble 
même  approcher  de  très  près  de  Tespéce  de  notre 
blaireau  d'Europe:  ses  ongles  ne  sont  point  feits 
pour  déchirer  une  proie ,  mais  pour  creuser  la 
terre;  en  sorte  que  nous  le  regardons  comme  une 
espèce  voisine,  ou  même  comme  une  vaiiété  de 
Fespéce  du  blaireau  ;  i(  ne  faut  que  le  comparer 
avec  là  figiyre  de  notre  blaireau  pour  en  recon- 
nditre  la  ressemblance.  Cependant  il  en  diffère  en 
ce  qu'il  n  a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , 
tandis  que  notice  blaireau  en  a  cinq;  mais  le  cin- 
quième petit  doigt,  qui  paroit  lui  manquer,  peut 
avoir  été  oblitéré  dans  la  peau  desséchée.  Il  différoit 
également  du  carcajou  ou  glouton  par  ce  même 
caractère;  car  le  glouton  à  aussi,  comme  le  blai- 

'  Selon  ropinion  la  plus  généralement  admise ,  cet  animal  n'est  pas 
différent  du  blaireau.  (A.  R.) 
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reau ,  cinq  doigt»  aux  pieds  de  devant  ;  ainsi  nous 
doutons  beaucoup  que  cet  animal ,  envoyé  sous  le 
nom  de  carcajou,  soit  en  effet  le  vrai  carcajou.  Nous 
joignons  ici  la  description  de  sa  peau  bourrée,  qui 
est  bien  conservée  dans  le  cabinet  de  M.  le  curé  de 
Saint-Louis.  On  lui  a  assuré  qu'il  venoit  du  pays 
des  Esquimaux.  Il  a  deux  pieds  deux  pouces  du 
bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue.  Quoiqu'il 
ressemble  beaucoup  au  blaireau,  il  en  diffère  par 
la  couleur  et  la  qualité*  du  poil ,  qui  est  bien  plus 
doux ,  plus  soyeux ,  et  plus  long  ;  et  ce  n^est  que  par 
ce  seul  caractère  qu'il  pburroit  se  rapprocher  du 
carcajou  et  du  glouton  du  nord  de  l'Europe.  Il  est 
à-peu-près  de  la  couleur  du  loup-cervier,  d'un  blanc 
grisâtre;  sa  tête  est  rayée  de  bandes» blanches ,  mais 
différemment  de  celle  du  blaireau.  Les  oreilles  sont 
coiirtes  et  blanches;  il  a  trente-deux  dents,  six  in- 
cisives, deux  canines  fort  grosses,  quatre  mâche- 
lières  de  chaque  côté,  et  là  blaireau  en  a  cinq.  Le 
bout  du  nez  est  noirâtre.  Les  poils  dij^ corps,  qui 
ont  communément  quatre  pouces  et  demi  ou  cinq 
pouces,  sont  de  quatre  couleurs  dans  leur  lon^ 
gùeur,  d'un  brun  clair  depuis  l'origine  jusqu'à  près 
de  la  moitié ,  ensuite^fauve  clair,  puis  noirs  près  de 
l'extrémité  qui  est  blanche  ;  le  dessous  du  corps  est 
couvert  de  poils  blancs  ;  les  jambes  sont  aussi  cou-* 
vertes- de  longs  poils  d'un  brun  musc  foncé.  Les 
pieds  de  devant  n  ont  que  quatre  doigts ,  et  ceux  de 
derrière  citiq.  liCs  ongles  des  pieds  de  devant  sont 
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fort  grands  ;  le  plus  long  a  jusqu'à  seize  lign^ ,  et  le 
plus  long  des  pieds  de  derrière  n*e|i  a  que  sept.  La 
queue  n  a  que  trois  pouces  huit  lignes  de  tronçon  ; 
elle  est  terminée  par  de  longs  poils  qui  lenviron- 
nent ,  et  qui  sont  de  couleur  fauve. 

Je  suis  persuadé  que  le  carcajou  d'Amérique  est 
le  même  animal  que  le  glouton  d'Europe,  ou  du 
moins  qu*il  est  d'une  espèce  très  voisin^;  mais  je 
dois  observer  que,  faute  d'être  assez  informé,  je 
crois  être  tombé  dans  une  méprise  occasionée  par 
la  ressemblance  du  nom  et  de  quelques  habitudes 
naturelles ,  communes  à  deux  animaux  différents. 
J'ai  cru  que  le  kinkajôu  étoit  le  même  animal  que 
le  carcajou ,  et  je  n'ai  reconnu  cette  erreur  qu'à  la 
vue  de  deux  animaux  dont  l'un  étoit  à  la  (bire 
àaint-Germain  en  1 7  7  3 ,  annoncé  sur  TafSche ,  ani- 
mal inconnu  à  tous  les  naturalistes;  et  il  l'étoit  en' 
effet.  Un  autre  tout  pareil  est  encore  actuellement 
vivant  à  Paris ,  chez  M.  Chauvcau ,  qui  l'a  amené  de 
la  Nouvelle-Espagne ,  'et  M.  Messier,  astronome  de 
l'Académie  des  Sciences ,  l'a  nourri  pendant  deux 
ou  trois  ans.  C'est  celui  dont  nous  donnons  ici  la 
figure,  et  que  nous  croypris  êlre  le  vrai  kinkajôu. 
M.  Ghauveau  pensoit  que  ce  ponvoit  être  un  acou; 
cbi  on  un  coati  ;  il  dit  qu*à  la  vérité  il  n'a  ni  le  «ei 
alnngé  pi  la  queue  annelée  du  coati,  mais  qu'A  a 
d'ailleurs  le  même  poil,  les  mêmes  membres,  Jie 
même  nombre  de  doigts ,  et  sur-tout  des  dents  ca- 
BÎfies  pareilles ,  et  telles  que  M.  Perrault  les  a  fait 
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dessiner  pour  le  coati,  c'est-à-dire  anguleuses  et 
canaefées.  sur  I^  trois  faces.  M.  Ghau veau  avoue 
qu  il  diffère  encore  du  coati  par  sa  queue  prenante, 
avec  laquelle  il  se  suspend  et  s  accroche  à  tout  ce 
qu'il  rencontre  lorsqu'il  vçut  descendre. 

4(  Il  ne  la  redresse  même,  dit-il,  que  quand  ses 
pieds  sont  assurés  ;  il  s  en  sert  heureusement  pour 
saisir  et  approcher  de  lui  les  choses  auxquelles  il 
ne  peut  atteindre.  Il  se  couche  et  dort  dès  qu'il  voit 
le  jour,  fit  s  éveille  à  l'approche  de  la  nuit.  Alors 
il  est  d'une  vivacité  extraordinaire.  Il  gjrimpe  avec 
une  grande  facilité ,  et  furette  par-tout.  Il  arrache 
tout  ce  qu'il  trouve ,  soit  en  jouant ,  soit  en  cher- 
chant des  insectes  :  sans  cela  on  pourroit  le  laisser 
en  liberté  ;  et  même ,  avant  d'être  en  France ,  on  ne 
l'attacboit  pas  du  tout;  il  sortoit  et  alloit  où  il  vou" 
loit  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain  matin  on  le 
retrou  voit  toujours  couché  à  la  même  place.  On 
vient  à  bout  de  l'éveiller  en  l'excitant  pendant  le 
jour;  mais  il  semble  que  le  soleil  ou  sa  réverbéra- 
tion l'effraie  ou  le  suffoque.  Il  est  assez  caressant , 
sans  cependant  être  docile;  il  sait  seulement  dis- 
tin|;uer  son  maître  et  le  suivre.  Il  boit  de  tout,  de 
l'eau,  du  café,  du  lait,  du  vin,  et  même  de  l'eau-de- 
yie,  sur-tOMt  s'il  y  a  du  sucre;  et  il  en  boit  jusqu'à 
s'enivrer,  ce  qui  le  rend  malade  pendant  plusieurs 
jours.. Il  mange  aussi  de  tout  indistinctement,  du 
pain ,  de  la  viande ,  des  légumes ,  des  racines ,  prin-r 
cipalement  des  fruits  ;  on  lui  a  donné  long-temps 
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pour  nourriture  ordinaire  du  pain  frempé  déliait, 
des  légumes^  et  des  fruits.  Il  aime  pissionnément 
les  odeurs,  et  est  très  friand  de  sucre  et  de  confi- 
tures,. 

«  Il  se  jette  sur  les  volailles ,  et  c'est  toujours  sous 
laîle  qu'il  les  saisit;  il  paroit  en  boire  le  sang,  et  il 
les  laisse  sans  les  déchirer  :  quand  il  a  le  choix ,  il 
préfère  un  canard  à  une  poule,  et  cependant  il 
criiint  leau.  Il  a  différents  cris  ;  quand  il  est  seul 
pendant  la  nuit,  on  lenteud  très  souvent  jeter  des. 
sons  qui  ressemblent  assez  en  petit  à  Taboiement 
d  un  chien ,  et  il  commence  toujours  par  éternuer. 
Qu^nd  il  joue  et  qu'on  lui  fait  du  mal ,  il  se  plaint 
par  un  petit  cri  pareil  à  celui  d  un  jeune  pigeon» 
Quand  il  menace,  il  siffle  à-peu-près  comme  une 
oie;  quand  il  est  en  colère,  ce  sont  dés  cris  confus 
et  éclatants.  Il  ne  se  met  guère  en  colère  que  quand 
il  a  faim;  il  tire  une  langue  d  une  longueur  déme- 
surée lorsqu'il  bâille.  C'étoit  une  femelle,  et  Ton  a 
cru  remarquer  que-,  depuis  trois  ans  quelle  est  en 
France,  elle  n'a  été  qu'une  fois  en  chaleur;  elle  étoit 
alof s  presque  toujours  furieuse  ' .  » 

Voici  la  description  que  M.  de  Sève  a  faite  d'un 
animal  tout  semblable,  qui  étoit  à  la  foire  Saint- 
Germain  en  1773. 

tf  Par  le  poil,  dit-il ,  il  a  plus  d'analogie  à  la  loutre 
qu'aux  autres  animaux  ;  mais  il  n'a  point  de  mem- 
branes entre  les  doigts  des  pieds  :  il  a  la  queue  aussi 

.  *■  Note  commuoiquée  par  M:  Simon  Ghauveau  à  M.  de  Buffon. 
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longue  (}ue  le  corps,  au  jieu  t]ue  celle  de  la  loutre 
n'est  que  moitié  de  la  longueur  du  corps.  Il  a  bien 
en  marchant  lallure  de  la  fouine  par  son  cor|>s 
alongé;  mais  il  n'y  ressemble  pas  par  la  queue,  ni 
par  les  formes  de  la  tête,  qui  ont  plus  de  rapport, 
dans  cette  partie ,  à  celles  de  la  loutre.  L  œil  est  plus 
grps  que  celui  de  la  ibuiiie ,  qui  a  le  museau  plus 
alongé  ;  la  tète ,  de  face ,  tient  un  peu  du  petit  chien 
danois.  Il  a  une  langue  extrêmement  longue  et  me- 
nue ,  qu'il  «longe  quelquefois  dans  la  journée  :  cette 
langue  est  douce  lorscju'il  lèche  ;  car  cet  animal  pa- 
roit  être  d  un  assez  bon  naturel.  Il  étoit  fort  doux  ce 
carême  dernier,  quand  j  ai  commencé  à  le  dessiner  : 
mais  le  public,  qui  lagace,  la  rendu  méchant;  à 
présent  il  mord  quelquefois  après  avoir  léché.  Il  est 
jeiftie,  et  ses  dents  ne  me  paroissent  pas  formées, 
comme  je  le  dirai  ci^après.  Il  est  d'un  tempérament 
remuant ,  aimant  à  grimper  ;  souvent  il  se  tient  sur 
son  derrière,  se  gratte  avec  ses  pieds  de  devant- 
comme  les  singes,  joue,  retourne  ses  pattes  lune 
dans  lautre  ,  et  fait  d'autres  singeries.  Il  mafige 
comme  l'écureuil,  tenant  entre  ses  pattes  les  fruits^ 
ou  herbes  qu'on  lui  donne.  On  ne  lui  a  jamais  donné 
de  viande  ni  de  poisson .  Lorsqu'il  s'irrite ,  il  cherche 
à  s'élancer,  et  spn  cri ,  dans  sa  colère.^  tient  beaucou]> 
de  celui  d  un  gros  rat.  Son  poil  n'a  aucune  odeur. 
Il  a  la  dextérité  de  se  sei^ir  de  sa  queue  pour  accro*- 
cher  les  différentes  choses  qu'il  veut  attirer  à  lui.  Il 
se  pend  avec  cettequeu€,etaimeà  s'attacher  de  cette 
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façoiï  à  tout  ce  qu'iLreneontre*  J  ai  observé  qot  ses 
pieds  )  dont  les  doigts  ont  une  certaii^  langueur,  se 
réunissent  volontiers  quand  il  marche  ou  grimpe; 
ils  ne  6  écartent  point  en  s  appuyant ,  comme  font 
les  dc^ts  des  autres  animaun;,  et  les  pieds  ont  par 
conséquent  une  forme  alongée  ;  il  a  aussi  en  mar-* 
chant  un  peu  les  pieds  én-dedans.  Enfin  cet  animal 
(au  dire  de  Saint-Louis ^  oiseleur,  rue  de  Ttichelieu^  à 
Paris  y  qui  ta  acheté  dun  particulier)  yient  de  la  côte 
d'Afrique;  on  lappeloit  kinkajou,  et  l'espèce  en  est 
rare.  Il  se  figure  que  c'est  le  nom  de  l'île  ou  du 
pays  d'où  il  vient ,  ne  pouvant  avoir,  par  les  per- 
sonnes qui  le  lui  ont  vendu ,  les  éclaircissements 
nécessaires,  Je  dirai  seulement  que  ce  kinkajou , 
qui  est  femelle,  tient  en  général  plus  de  la  loutre 
que  des  autres  animaux  par  rapport  aux  poils ,  qui 
sont  courts  et  épais,  mêlés. de  quelques  poils  plus 
longs.  Le&  poils  de  la  tête,  comme  ceux  du  corps 
et  de  la  queue,  sont  d'une  teinte  jaune  olivâtre, 
mêlée  de  gris  et  de  hrun  ;  par  le  luisant  du  poil 
qui  est  changeant  à  Faspect  du  jour,  il  forme  de& 
tons  différents.,  plus  gris,  plus  verdâtres(qui  sont 
les  dominants),  ou  plus  bruns.  Ce  poil  est  de  coup- 
leur grise,  blanchâtre  dans  la  plus  grande  partie, 
et  d'un  fauve  verdâtre  sale  à  l'extrémité;  il  est 
mélangé  d'autres  poils  dont  l'extrémité  est  de  cou- 
leur brune ,  indépendamment  de  plus  grands  poils 
noirs,  mêlés  plus  ou  moins  dans  les  autres  poils, 
et  qui  formeiit  'k  côté  des  yeux  des  bandes  qui  s'é- 
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tenfient  vers  le  front,  et  thne  autre  &u  milieu  qui 
$*afFoibtit  vers  le  cou.  L*œil  tieiM^  beaucoup  de  celui 
de  la  loutre  ;  la  pupille  est  fort  petite ,  et  Fins  d*un 
brun  musc  ou  roussàtre.  Le  museau  est  d*un  brun 
noir,  con^me  le  tour  des  yeux.  Le  bout  du  nez  est 
méplat,  comme  aux  petits  chiens,  et  les  narines 
très  arquées.  L  ouverture  de  la  bouche  est  de  quinze 
lignes.  Les  dents,  qui  paroissent  jaunes,  sont  au 
nombre  de  trente-deux.  Dans  la  mâchoire  supé- 
rieure il  y  a  six  incisives ,  comme  dans  la  mâchoire 
inférieure )  deux  canines  au-devant  de  chacune,  et 
quatre  mâchelières  de  chaque  côté  aux  deux  mâ- 
choires. Ces  dents  canines  sont  très  (grosses  ;  la  su- 
périeure croise  Tinférieure  :  aussi  dans  la  mâchoire 
inférieure  y  a-t-il  un  vide  entre  les  incisives  et  la 
canine  inférieure  pour  y  recevoir  la  supérieure. 
Les  mâchelières  paroissent  peu  fournies,  sur-tout 
les  dernières,  qui  annoncent  la  jeunesse»  de  ce  pe- 
tit animal.  Ainsi  il  a  douze  dents  incisives ,  quatre 
canines ,  seize  mâchelières ,  qui  lui  font  trente- 
deux  dents.  Ses  oreilles,  plus  longues  que  larges, 
sont  arrondies  à  leurs  extrémités ,  et  couvertes  d'un 
poil  court  de  la  couleur  de  celui  du  corps.  Les  cô- 
tés et  le  dessous  du  cou,  le  dedans  des  jambes, 
sent  d'un  jaune  doré  extrêmement  vif  par  endroits. 
Cette  même  teinte  dorée  et  plus  foncée  domine 
dans  plusieurs  endroits  de  la  tète  et  des  jambes  de 
derrière.  Le  ventre  est  d'un  blanc  grisâtre ,  teint  de 
jaune  pal*  endroits.  Latjueue  est  par-tout  garnie  de 
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poils  ;  elle  est  grosse  à  1  origine  du  tronçon ,  va  en 
diminuant  imperceptiblement,  et  finit  en  pointe 
à  lextrémité.  If  |a  porte  horizontalement  en  mur- 
chant.  Le  dessous  de  ses  pattes,  qui  est  sans  poil , 
est  couleur  de  chaiv  vermeille.  Les  ongles  sont 
blancs ,  crochus ,  et  faisant  la  gouttière  en-d^- 
sous.  »  • 

pieds,    pottc. 
Longiienr  du  corps  entier,  prise  ea  l%ne  superfi- 
cielle   . 2 

Longueur  du  corps  entier,  mesurée  en  ligne  droite,  a 
Longueur  de  la>téte ,  du  bout  du  museau  à  Foc- 

ciput ! ^  . . . .    n 

Girçonfërence  du  byut  du  museau « 

Circonférence  du  museau  au-dessus  des  yeux » 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  Tangle  anté- 
rieur de  Fteil * » 

Même  distance  entre  Fangle  postérieur  de  l'œil ...    » 

'    Largeur  de  Tœil  d'un  angle  à  Tautre ^ .    » 

Ouverture  de  Foeil » 

Distance  entre  les  angles  postérieurs  des  yeux  en 

ligne  super$cieUe « »  < 

La  même  distance  en  ligne  droite » 

Circonférence  de  la  tête   entre  les   yeux  et  les 

oreilles ^ ....... .   » 

Longueur  des  oreilles • 

Largeur  de  la  ba^e  mesurée  en  ligne  droite » 

Longueur  du  cou.  ; » 

Circonférence  du  cou » 

Hauteur  du  train  de  cleYant. ;.........   ». 

Longueur  de  Favant-bras  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet .....' » 

Longueur.de  l'aTant-bra»  près  du  coude. ......  * .   » 

Épaisseur  de  l' avant-bras  près  du  coude » 

Circonférence  du  poignet » 

Grconférehce  du  métacarpe » 

Longueur  du  poignet  jusqu'au  bout  des  on^es ...   » 
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Circonférence  du  corps  ,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant *>,.....  »  i  o  4 

QrcodféreDce  du  corps ,  prise  i  Tendroit  le  plus 

gros »  II  6 

Circonférence  du  corps,  devant  les  jambes  de  der- 
rière    »  9  10 

Hauteur  du  traid  de  derrière »  7  3 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusqi]jau 

talon • »  4  7 

Larg^r  du  haut  de  la  jambe .....;.*  «  2  i 

Épaisseur »  1  4 

Largeur  à  Tendroit'du  talon ...»  i  3 

Circonférence  du  métatarse »  a  9 

Longucurdepuisle  talon  jusqu'au  bout  des  ongles.  »  3  >• 

Largeur  du  pied  de  devant .«•*«...  .|^  «  •  *  w  t     ,    r 

Largeur  du  pied  de  derrière  ..•»...» ,  é  * .  »  i  3 

Longueur  des  grands  ongles «  m  47» 

Largemr  à  la  base u  3  » 

Longueur  de  la  queue 4 .,«.  i  3  ^ 

Circonférence  de  la  queue  à  son  origine »  4'  & 

Diamètre  de  la  queue  à  son  origine »  s  i 


LE  KINKAJOU. 

Cercoleptes  caudivolvulus.  lîlAQ. 

'  lia  conformité  des  noms  de  kinkajou  et  dé  cùrcajùu 
m'avoit  porté  à  croire,  avec  tous  les  autres  natura- 
listes ,  qu'ils  appartenoiènt  au  mémeanimaL  Cepen- 
dant, ayant  recherché  dans  les  an<îieiis  voyageurs, 
j'ai  retrouvé  ce  même  passage  de  Deqis ,  que  je  n  a- 
vqis  cité  qu'en  partie^  parcequej  avais  inîaginé  que 
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<:e  voyageur  s'étoit  trompé  en  disant  que  le  kinka^ 
jeu ,  que  je  prenois  alors  pour  let^arcajou ,  ressem- 
bloit  à  un  chat ,  d  autant  que  tous  les  autres  voya- 
geurs s  accordoient  à  donner  au  carcajou  une  figure 
différente,  et  sembhible  à  celle  du  glouton.  Voici 
donc  ce  passage  en  entier  : 

«  Le  kinkajou  ressemble  un  peu  à  un  chat  d'un 
poil  roux  brun  ;  il  a  la  queue  longue  et  la  reléVe  sur 
son  dos,  pliée  en  deux  ou  trois  plis:  il  a  des^fFes 
et  grimpé  sur  les  arbreâ,  où  il  se  couche  tout  de  son 
long  sur  les  branches  pour  attendre  sa  proie  et  se 
jeter  dessus  pour  la  dévorer.  U  se  jette  sur  le  dos 
dun  orignal ,  lentoure  de  sa  queue ,  lui  ronge  le 
cou  au-dessus  des  oreilles,  jusqua  ce^qu'il  tombe. 
Quelque  vite  que  puîs$(e  courir  Torignîrt,  et  quelque'* 
flirt  qu'il  puisse  se  frotter  contre  Tes  arbres  ou  les 
buissons,  le  kinkajou  ne  lâche  jamais  prise;  mais 
sil  peut  ga^^ner  leau,  il  est  sauvé,  parcequ alors  le 
kinkajou  lâche  prise  et  saute  à  terre.  Il  y  a  quatre 
ans  qu'un  kinkajou  m'attrapa  une  génisse  et  lui 
coupa  le  cou.  Les  renards  sont  ses  chasseurs  ;  ils 
vont  à  la  découverte  tandis  que  le  kinkajou  est  en 
embuscade,  où  il  attend  l'orignal ,  que  les  renards  • 
ne  manquent  pas  de  lui  am^ier.  » 

Cette  notice  s^accorde  assez  avec  la  figure  et  la 
description  que  nous  venons  de.  donner  de  cet  ani« 
mal,  pour  présumer  que  c'est  le  même,  et  que  le 
carcajou  et  le  kinkajou  sont  deux  animaux  d'es- 
pécea  distinctes  et  séparées,  qui 'n ont  de  commun 
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entre  eux  que  de  se  jeter  sur  les  orignaux  et  sur  les 
autres  bètes  fauves  pour  en  boire  le  sang» 

Nous  venons  de  dire  que  le  kinkajou  se  trouve 
dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  niais 
il  se  trouve  aussi  dans  celles  delà  Jamaïque,  où  les 
naturels  du  pays  le  nomment  poto,  et  non  pas  Am- 
kajou.  M.  GoUinson  ma  envoyé  le  dessin  de  ce  poto 
on  kinkajou  : 

«  lie  corps  de  cet  animal  est  de  couleur  uniforme, 
et  d'un  roux  mêlé  de  gris  cendré;  le  poil  court, 
mais  très  épais  ;  la  tête  arrondie,  le  museau  court,  nu, 
et. noirâtre;  les  yeux  bruns,  les  oreilles  courtes  et 
arrondies  ;  des  poils  longs  tout  autour  de  la  gueule , 
qui  sont  appliqués  sur  le  museau  et  ne  forment 
•point  de  moustaches;  la  langue  étroite,  longue,  et 
que  ranimai  failt  souvent  sortir  de  sa  gueule ,  de  trois 
ou  quatre  pouces;  la  queue  de  couleur  uniforme, 
diminuant  toujours  de  grosseur  j  usqu  a  l'extrémité, 
qui  se  recourbe  lorsque  lanimal  le  veut,  et  avec 
laquelle  il  sattache  et  peut  saisir  et  serrer  forte- 
ment. Cette  queue  est  plus  longue  que  le  corps, 
qui  a  quinze  pouces  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à 
lextrémité  du  corps ,  et  la  queue  en  a  dix-«ept. 

u  Cet  animal  avoit  été  pris  dans  les  montagnes 
de  la  Jamaïque.  Il  est  doux,*et  on  peut  le  manier 
sans  crainte;  il  est  comme  endormi  la  journée,  et 
très  vif  pendant  la  nuit.  Il  dififS^re  beaucoup  de  tous 
ceux  dont  le  genre  est  déterminé.  Sa  langue  n'est 
pas.si  rude  que  celle  des  chats  ou  des  autres  ani- 
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maux  du  {i[eorc  des  viverra,  auqud  il  a  rapport  par 
la  forme  de  la  tête  et  par  celle  des  griffes.  Il  a  autour 
de  la  bouche  beaucoup  de  poils  lougs  de  deux  à 
trois  pouces^  qui. sont  bouclés  et  très  doux.  Les 
oreilles  sontplacées  bas  et  presque  vis-à-vis  de  Tœil. 
Quand  il  dort,  il  se  met  en  boule,  à-peu-prèscomme 
le  hérisson,  ses  pieds  ramassés  en  ayant  et  étendus 
sous  les  joues.  Il  se  sert  de  sa  queue  pour  tirer  un 
corps  aussi  pesant  que  son  coipps  '.  » 

Il  est  évident,  en  comparant  les  deux  dessins  et 
la  description  de  M.  Collinsqn  avec  celle  de  M.  Si- 
mon Chauveau ,  qu  elles  ont  toutes  deux  rapport 
au  même  animal,  à  quelques  variétés  près  qui  n*en 
changent  pas  Tespéce. 

*  Nous  avons  reconnu  que  le  kinkajou  ,  que 
nous  n  avons  pas  d*abord  distingué  du  carcajou  ou 
glouton  d'Amérique,  est  néanmoins  dune  espèce 
toute  différente;  Ton  peut  voir  ce  que  nous  en 
ayons  dit  dans  ce  volume.  Il  ne  nous  reste  qu  a  y 
ajouter  une  i)ote  que  M.  Simon  Chauveau  nous  a 
donnée  depuis,  sur  les  habitudes  du  kinkajou  qu'il 
a  gardé  vivant  durant  plusieurs  années. 

tt  Son. attitude  favorite  est  d'être  assis  d aplomb 
sur  son  cul  et  ^es  pattes  de  derrière,  le  corps  droit 
avec  un  fruit  dans  les  pattes  de  devant,  et  la  queue 
roulée  en  volute  horizontale. 

«J'ai  plusieurs  fois  pris  la  résolution ,  continue 
M..  Simon  Chauveau,  de  vous  offrir  cet  animal 

'  Note  envoyée  par  M.  GoUinson  à  M.  'de  BuffoD,  4  a  décembre  •1766. 

BUFfOH.  XVIII.  1 1 
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vivant,  pour  le  soumettre  à  vos  observatioas  :  mais 
il  veaait  dans  ces  instantis  me  caresser  si  doucement, 
et  jouer  autour  de  moi  avec  tant  de  gaieté,  que, 
$éduit  par  ses  gentilliqsses ,  je  hV  jamais  eu  le.  cou- 
rage de  m  en  séparer.  Il  est  mtort  le  3  janvier  de 
cette  année  (  1780),  et  c'étoit  le  neuvième  hiver 
qu'il  passoit  à  Paris,  sans  que  le  froid  ni  aucune 
autre  chose  eût  paru  1  avoir  incommodé.  » 


LE  LEMING'. 

Mus  Lemmiis.  h.  . 

Otaus  Mugous  est  le  premier  qui  ait  fait  naention 
du  lejning^;  et  tout  ce  qu  en  ont  dit  Gesner^  Scali* 
ger,  Ziegler,  Jonston,  etc»,  est  tiré  de  cet  auteur: 
mais  Wormius,  après  des  recherches  plus  exactes, 
a  fait  rhistoire  de  cet  aiaimal,  et  voici  la  description 
qu'il  en  doDi^e.  «  Il  a,  dit-il ,  la  figure  d'une  souris, 
rnais  la  queue  plus  courte,  le  corps  long  d'environ 
cinq  pouces,  le  poil  fin  et  taché  de  diverse$  cou^ 
leurs,  la  partie  antérieure  de  la  tète  noire,  la  partie 
$|Lipériei|.ire  jaunâtre,  le  cou  .et  les  épaules  noirs,  le 
restedu  corps  roussâtre ,  marquéde  quelques  petites 
taches  noires  de  différentes  figures  jusqu  a  la  queue, 

'  Nom  de  ceif  animal  dans  son  pays  natal  en  Norwège ,  et  que  nous 
avons  adopte.  Mus  norvagicus  à  Norvagislemin^^  leminger,  lemen^^ 
der,  lénomer  appellat^r. 
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qui  n*a  qu  un  demi^pouce  de  longueur,  ot  qui  est 
couverte  de  poil  jaune  noirâtre*  L'ordre  des  taches, 
iioii  plus  que  leur  figure  et  leur  grandeur,  ne  90jït 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  individus.  Il  y  a^autour 
de  la  gueule  plusieurs  poils  rèides  en  forme  de 
moustaches ,  dont  il  y  en  a  six  de  chaque  côté 
beaucoup  plus  longs  et  plus  roides  que  les  autres. 
L'ouverture  de  la  gueule  est  petite;  la  lévfe  «tupé*- 
rieure  est  fendue  comme  dans  les  écureuils.  Il  sort 
delà  mâchoire  supérieure  deux  dents  indisives  Ion* 
gués,  aiguës,  un  peu  courbes,  dont  les  racines  pé- 
nétrent jusqu'à  Torbite  des  yeux  ;  deux  dents 
semblables  dahé  la  mâchoire  inférieure,  qui  cor- 
respondent à  celles  du  dessus  ;  trois  mâchelières 
de  chaque  côté ,  éloignées  des  dents  incisives  ;  la' 
première  des  mâchelières  fort  large  et  composée 
de  quatre  lobes ,  la  seconde  de  trois ,  la  troisième 
plus  petite ,  chacune  de  ces  trois  dents  ayanjt  son 
alvéole  séparé ,  et  toutes  situées  dans  rintérieur  du 
palais,  a  un  intervalle  assez  grand;  la  langue  assez 
ampltç  et  sétendant  jusqu  a Textrémité  des  dents  in- 
cisives. Des  débris  d'herbe  et  de  paille  qui  étoient 
dans  la  gorge  de  cet  animal  doivent  Êiire  penser 
qu'il  rumine.  Les  yeux  sont  petits  et  noirs ,  les* 
oreilles  couchées  sur  le  dos ,  le%  jambes  de  devant 
très  courtes ,  les  pieds  couverts  de  poils  et  armés  de 
cinq  ongles  aigus  et  courbés,  dont  celui  du  milieu 
est  très  long,  et  dont  le. cinquième  est  comme  un 
petit  pouce  ou  comme  un  ergot  de  coq ,  situé  quel-* 
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quefois  aasez  haut  dans  la  jambe.  Tout  le  ventre  est 
blanchâtre,  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  etc.  »  Cet 
animal,  dont  le  corps  est  épais  et  les  jambes  fort 
courtes,  ne  laisse  pas  de  courir  assez  vite.  Il  habite 
ordinairement  les  montag^nes  de  Norwége  et  de  La- 
ponie  :  mais  il  en  descend  quelquefois  eu  si  grand 
nombre  dans  de  certaines  années  et  dans  de  feer- 
taines'  saisons  quW  regarde  larrivée  des  lemings 
comme  un  fléau  terrible,  et  dont  il  est  impossible  de 
se  délivrer  ;  ils  font  un  dégât  afiFreux  dans  les  cam- 
pagnes, dévastent  les  jardins ,  ruinent  les  moissons , 
et  ne  laissent  rien  que  ce  qui  est  serré  dans  les  mai- 
sons ,  où  heureusement  ils  n  entrent  pas.  Us  aboient 
à-peu-près  comme  de  petits  chiens;  lorsqu'on  les 
Trappe  avec  un  bâton  ils  se  jettent  dessus ,  et  le  tien- 
nent si  fort  avec  les  dents  qu'ils  se  laissent  enlever 
et  transporter  à  quelque  distance  sans  vouloir  le 
quittçr;  ils  se  creusent  des  trous  sous  terre,  et  vont 
comme  les  taupes  manger  les  racines;  ils  s  assem- 
blent dans  de  certains  temps,  et  meurent,,  pour 
ainsi  dire,  tous  ensemble;  ils  sont  très  courageux, 
et  se  défendent  contre  les  autres  animaux.  On  ne 
sait  pas  trop  d  où  ils  viennent  ;  le  peuple  croit  qu'ils 
tombent  avec  la  pluie.  Le  mâle  est  ordinairement 
plus  grand  que  lei» femelle,  et  a  aussi  des  taches 
noires  plus  grandes.  Ils  meurent  infaiUiblement  au 
renouvellement  des  herbes.  Us  vont  aussi  en  grandes 
troupes  sur  leau  dans  le  beau  temps  ;  maisrs'il  vient 
un  coup  de  vent  ils  sont  tous  subno^ergés.  Le  nom- 
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bre  de  ces  animaux  est  si  prodigieux  que,  quand 
.ils  meurent,  lair  en  est  infecté,  et  cela  occasione 
beaucoup  de  maladies  ;  il  semble  même  qulls  in- 
fectent les  plabtes  qu'iU  ont  rongées,  car  le  pâtu- 
k*age  (ait  alors  mourirle  bétail.  La  chair  des  lemings 
n*est  pas  bonne  à  manger,  et  leur  peau ,  quoique 
d*un  beau  poil  y  ne  peut  pas  servir  à  faire  des  foui^ 
rares,  parcequ'elie  a  trop  peu  de  consistance. 


LES  MOUFETTES*. 

Nous  donnons  le  nom  générique  de  moufettes  à 
trois  ou  quatre  espèces  d'animaux  qui  renferment 
et  répandent ,  lorsqu'ils  sont  inquiétés ,  une  odeun 
si  forte  et  si  mauvaise  qu'elle  suffoque  comme  la 
vapeur  souterraine  qu  on  appelle  moufette.  Ces  ani- 
maux se  trouvent  dans  toute  l'étendue  de  FAméri- 
que  méridionale  et  tempérée  :  ils  ont  été  désignés 
indistinctement  par  les  voyageurs  sous  les  noms  de 
puants,  bêtes  puantes,  enfants  du  diable j  etc.  ;  et  tion 
seulement  on  les  a  confondus  entre  eux ,  mais  avec 

'  *  Les  animaux  mentionnés  par  Bnffon  sous  le  nom  de  moufettes 
ne  sont  pas  encore  tous  bien  connus  deà  naturalistes  ;  le  coase  est  la 
viverra  vulpecula  d*Erxleben  ;  l'e  chinche  est  le  viverra  mepkitis  de 
Gmelin;  le  conepall  ou  vivetra  conepatl  de  Linnë  est  fort  mal  connu  ; 
le  zorille  est  le  viverra  zorilla  de  Gmelii^  ou  putois  du  Gap,  qui  est  ' 
ori^ritiaire  de  cette  partie  de  F  ancien  continent,  et  non  de  T  Amérique 
méridionale  comme  le  dit  Buffôn.  (  A.R.) 
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d  autres  qui  sont  d*e&péces  très  éloiguëes.  Hernan- 
dès  a  indiqué  assez  eiatrement  trois  de  ces  animaux.. 
Il  appelle  le  premier  ysquiepatl,  nom  mexicain  que 
nous  lui  conserverions  s'il*étoit  pins'  aisé  de  le  pro- 
noncer ;  il  en  donne ia  description  et  la  figure^  et  c  est 
le  même  animal  dont  on  trouve  aussi  la  fig;ure  dans 
Ibttvragè  deSeba  :  nous  rappellerons  coo^e^  du  noitai 
squash  qu'il  porte  dans  la  Nouvelle»Espa(}oa.  Le  se^ 
cond  de  ces  animaux,  que  Hernandès  nomme  aussi 
ysquiepatl,  est  celui  qui  est  ici  représenté,  et  que 
nous  appellerons  chinche,  du  nom  qull  porte  dans 
l'Amérique  méridionale.  Le  troisièmev  que  Hernan- 
dès nomme  conepatl,  et  auquel  nous  conserverons 
ce  nom ,  est  le  même  que  celui  qui  a  été  donné  par 
Catesby  sous  la  dénomination  à^  putois  d  Amérique  y 
ai  par  M»  Brisson  sous  celle  de  putois  rayé.  Enfin 
nous  connoissons  encore  une.quatrième  espèce  de 
moufette ,  à  laquelle  nous  donnerons  le  nom  de  ao- 
rilie,  qu'elle  porte  au  Pérou  et  dans  quelques  autres 
endroits  des  Indes  espagnoles. 

Cest  à  M.  Aubry,  curé  de  Saint»Louîs ,  que  nous 
sommes  redevaMes  de  la  connoissance  de*  deux  de 
ces  animaux;  son  goût  et  ses  lumières  en  histoire 
naturelle  brillent  dans  son  cabinet,  qui  est  un  des 
plus  curieux  de  la  ville  de  Paris  :  il  a  bien  voulu  nous 
'  communiquer  ses  richesses  toutes  les  fois  que  nous 
en  avons  eu  besoiii ,  et  ce  ne  sera  pas  ici  la  seule  oe* 
casion  que  nous  aurons  d'en  marquer  notre  recon- 
noissance.  Ces  animaux^  que  M-  Aubry  a  bien  voulu 
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nous  prêter  pour  les  faire  dessiner  et  graver^  sont 
le  ooase ,  le  chinche ,  et  le  zorille.  On  peut  regarder 
ces  deux  derniers  comme  nonveiaix ,  car  on  n  en 
trouve  la  figure  dans  aucun  auteur. 

Lie  premier  de  ces  animaux  est  arrivé  à  M.  Aullry 
sous  le  nom  de  pékan,  enfant  du  diable,  ou  cAol  5al^ 
va^  de  Virginie.  J  ai  vu  que  ce  n  etoit  pas  le  pékan  ; 
}  ai  rejeté  les  dénominations  ii  enfant  du  diable  et  de 
chai  sauvage,  comme  factices  et  composées,  et  j*ai 
reconnu  que  c  etoit  le  même  animal  que  Hemaodès 
a  décrit  sous  le  nom  dysquiepatl,  et  que  les  Toya*- 
geurs  ont  indiqué  sous  celui  de  squash;  et  c  est  de 
cette  dernière  dénomination  que  j  ai  dérivé  le  noin 
de  coase  que  je  lui  ai  donné.  Il  a  environ  seize 
pouces  de  long ,  y  compris  la  tète  et  le  corps  ;  ri  a  les 
jambes  courtes,  le  museau  mince,  les  oreilles  pe«> 
tites,  le  poil  dun  brun  foncé,  les  ongles  noirs  et 
pointus;  il  habite  dans  des  trous,  dans  des  fentes 
de  rochers,  où  il  élève  ses  petits  ;  iLvit  de  scarabées, 
de  vermisseaux,  die  petits  oiseaux;  et  lorsqu'il  peut 
entrer  dans  une  basse-cour  il  étrangle  les  volailles, 
desquelles  il  ne  mange  que  la  cervelle.  Lorsqu'il  est 
irrité  ou  effrayé,  il  r^id  une  odeur  abominable  : 
c^est  pour  cet  animal  un  moyen  sûr '4e  défense;  ni 
les  hommes  nî  les  chiens  n'osent  en  approcfaev.  Son 
urine,  qui  se  mêle  apparemment  avec  cette  vapeur 
empestée  ^  tache  et  infecte  d'une  manière  indélébile. 
Att  reste  il  parott  que  cette  maiïvaise  odeur  n'est 
point  une  chose  habiituelle.  «  On  m'a  envoyé  de 
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Surinam  cet  animal  vivant ,  dit  Seba  ;  je  Fai  con- 
servé en  vie  pendant  toat  un  été  dans  mon  jardin , 
où  je  le  tenois  attaché  avec  une  petite  chaîne  :  il  ne 
mordoit  personne^  et  lorsqu'on  lui  donnoit  à  man' 
ger  on  pouvoit  le  manier  comme  un  petit  chien.  Il 
creusoit  la  terre  avec  son  museau ,  en  s  aidant  des 
deux  pattes  de  devant,  dont  les  doigts  sont  armés 
d  ongles  longs  et  recourbés^  Il  se  cachoit  pendant  le 
jour  dans  une  espèce  de  tanière  qu'il  avoit  faite  lui* 
même  :  il  en  sortoit  le  soir  ;  et ,  après  s'ôtre  nettoyé , 
il  commençoit  à  courir,  et  couroit  ainsi  toute  la 
nuit,  à  droite  et  à  gauche ,  aussi  loin  que  sa  chaîne 
lui  permettoit d'aller;  il  furetoit  par-tout,  portant 
*le  nez  en  terre.  On  lui  donnoit  chaque  soir  à  man- 
ger, et  il  ne  prenoit  de  nourriture  que  ce  qu'il  lui 
en  falloit,  sans  toucher  au  reste:  il  n'aimoit  ni  la 
chair,,  ni  le  pain ,  ni  quantité  d'autres  nourritures  ; 
ses  délices  étoient  les  panais  jaunes,  les  chevrettes 
crues ,  les  chenilles ,  et  les  araignées....  Sur  la  fin  de 
l'automne  on  le  trouva  mort  dans  sa  tanière;  il 
ne  put  sans  doute  supporter  le  froid.  Il  a  le  poil  du 
dos  d'un  châtain  foncé,  de  courtes  oreilles,  le  devant 
de  la  tète  rond,  d'une  couleur  un  peu  plus  claire 
que  le  dos,  et  le  ventre  jaune.  Sa  queue  est  d'une 
longueur  médiocre,  cou  verte,  d'un  poil,  brun  et 
court  :  on  y  remarque  tout  autour  comme  des  an- 
neaux jaunâtres.  »  Nous  observerons  que,  quoique 
la  description  et  la  figure  données  par  Seba  s'accor- 
dent ti^s  bien  avec  la  description  et  la  figure  de  Her- 
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nandès ,  on  pourroit  néanmoins  douter  encore  que 
ce  fût  le  mèmeanimal,  parceque  Seba  ne  fait  aucune 
mention  de  son  odeur  détestable,  et  qu'il  est  diffi- 
cile d'imaginer  comment  il  a  pu  garder  dans  son 
jardin ,  pendant  tout  un  été,  une  bête  ausù  puante, 
et  ne  pas  parler,  en  la  décrivant,  de  Tincommodité 
qu elle  a  dû  causer  à  ceux  qui  lapprochoient.  On 
pourroit  donc  croire  que  cet  animal ,  donné  par 
Seba  sous  le  nom  àysquiepatl,  n'est  pas  le  véritable, 
ou  bien  que  la  figure  donnée  par  Hernandès  a  été 
appliquée  à  rysquiepatl ,  tandis  qu'elle  appartenoit 
peut-être  à  un  autre  animal:  mais  ce  doute,  qui 
d'abord  paroit  fondé,  ne  subsistera  plus  quandon 
saura  que  cet  animal  ne  rend  cette  odeur  empestée 
que  quand  il  est  irrité  ou  pressé,  et  que  plusieurs 
personnes  en  Amérique  en  ont  élevé  et  apprivoisé. 
De  ces  quatre  espèces  de  moufettes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  sous  les  noms  de  coase,  conepate, 
chinchcy  et  zoriile,  les  deux  dernières  appartiennent 
aux  climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  pourroient  bien  n'être  que  deux  variétés,  et 
non  pas  deuxespècesdifférentes.  I^esdeux premières 
sont  du  climat  tempéré  de  la  Nouvelle-Espagne ,  de 
la  Louisiane,  des  Illinois,  de  la  Caroliue,  etc.,  et 
me  paroissent  être  deux  espèces  distinctes  et  diffé- 
rentes des  deux  autres,  sur-tout  le  coase,  qui  a  le 
caractère  particulier  de  ne  porter  que  quatre  on- 
gles aux  pieds  de  devant ,  tandis  que  tous  les  autres 
en  ont  cinq.  Mais ,  au  reste ,  ces  animaux  ont  toi|S 
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à*peiHprès  ia  même  figure^  le  même  îastînet,  b 
même  mauvaise  odeur,  et  oe  diffèrent,  pour  ainsi 
dire,  que  par  les  couleurs  et  la  longueur  du  poil. 
Ije  coase  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  d'une 
couleur  brune  assez  uniforme ,  et  n^a  pas  la  queue 
touffue  comme  les  autres.  Le  conepate  a  sur  un 
fond  de  poil  noir  cinq  bandes  blanches  qui  s'éten-*- 
dent  longîtudinalement  de  la  tête  à  la  queue*  Le 
chincbe  est  blanc  sur  le  dos  et  noir  sur  les  flancs, 
avec  la  tête  toute  noire,  à  lexception  d une  bande 
blanche  qui  $  étend  depuis  le  chignon  jusqu'au 
chanfrein  du  nez;  sa  queue  est  très  touffue  et  four- 
nie de  très  longs  poils  blancs,  mêlés  dun  peu  de 
noir.  Le  zorille,  qui  s  appelle  aussi  tnapuriia,  pa^ 
t*oit  être  d'une  espèce  plus  petite:  il  a  néanmoins  la 
queue  tout  aussi  belle  et  aussi  fournie  que  le  cbin- 
elle ,  dont  il  diffère  par  la  disposition  des  taches  de 
sa  robe;  elle  est  d^iin  fond  noir,  sur  lequel  s'éten- 
dent longitudinalement  des  bandes  blanches  de^ 
puis  ia  tète  jusqu'au  milieu  du  dos,  et  d'autres  e»* 
pèces  de  bandes  blanches  transversalement  sur  les 
reins,  la  croupe,  et  l'origine  de  la  queue,  qui  est 
noire  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur,  et  blanche 
depuis  le  milieu  jusqu'à  l'extrémilé,  au  lieu  que 
celle  du  chincbe  est  par-tout  de  la  même  couleur. 
Tous  ces  animaux  sont  à^peu-près  de  la  même  fi*^ 
gure  et  de  la  même  grandeur  que  le  putois  d'Europe  : 
ils  lui  ressemblent  eticore  par  les  habitudes  natu- 
relles, et  les  résultats  physiques  de  leur  organisation 
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sont  aussi  les  mêmes*  Le  putois  est  de  tous  les  ani- 
maux de  ce  continent  celui  qui  répand  la  plus 
mauTaise  odeur;  elle  est  seulement  plus  exaltée  dans 
les  moufettes,  dont  les  espèces  ou  variétés  sont  nom- 
breuses en  Amérique  ^  au  lieu  que  le  putois  est  seul 
de  la  sienne  dans  lancien  continent  :  car  je  ne  crois 
pas  que  lanimal  dont  Rolbe  parle  sous  le  nom  de 
blaireau  puant,  et  qui  me  parolt  être  une  véritable 
moufette,  existe  au  cap  de  BonuerEspérance  comme 
naturel  au  pays  ;  il  se  peut  qn  il  y  ait  été  transporté 
d'Amérique,  et  il  se  peut  aussi  que  Kolbe,  qui  n  est 
point  exact  sur  les  fiaits,  ait  emprunté  sa  descrip- 
tion du  P.  Zuchel,  qu'il  cite  comme  ayant  vu  cet 
animal  au  Brésil.  Celui  de  la  JîouveUe-Espagne,  que 
Fernandès  indique  sous  le  nom  de  ortohua^  me  pa- 
rott  être  le  même  animal  que  le  zoriila  du  Pérou  ; 
et  le  tepemaxtla  du  même  auteur  pourroit  bien  être 
le  conepate,  qui  doit  se  trouver  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne comme  à  la  Louisiane  et  à  la  Caroline. 


LA  MOUFETTE  DU  CHILI. 

Mepliitis  chilensis.  Geoff. 

M.  Dombey,  correspondant  du  Cabinet  du  roi , 
et  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois, 
nouS(  a  rapporté  la  dépouille  d'un  individu  de  cette 
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espèce.  Cette  moufette  se  trouve  au  Chili ,  et  appar- 
tient à  la  famille  du  zoriUe ,  du  conepate  et  d  autres 
animaux  appelés  bétes  puantes,  et  qui  se  trouvent 
également  dans  l'Amérique  méridionale.  Ses  habi- 
tudes, sur  lesquelles  nous  n  avons  reçu  aucune 
observation  particulière ,  doivent  être  asse?j  sembla- 
bles à  celles  de  ces  animaux  puants ,  dont  elle  se  rap- 
proche par  sa  conformation ,  ainsi  que  par  la  dis- 
tribution de  ses  couleurs.  L'individu  dont  nous 
avons  vu  la  peau  bourrée  étoit  mâle.  Il  avoit  la  tète 
large  et  courte ,  les  oreilles  rondes  et  un  peu  apla- 
ties ,  le  corps  épais  et  large  à  l'endroit  des  reins ,  les 
cuisses  larges  et  charnues,  les  jambes  courtes,  les 
pieds  petits ,  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  et  les  on- 
gles longs,  crochus,  et  recourbés  en  gouttière*. 
Sa  queue ,  relevée  au  -dessus  du  dos  comme  celle 
des  écureuils ,  étoit  large  et  garnie  de  poils  touffus , 
longs  de  près  de  trois  pouces.  Le  poil  qui  couvroit 
sa  tète ,  son  corps ,  ses  jambes ,  et  le  dessus  de  sa 
queue  vers  l'origine  de  cette  partie,  avoit  en  quel- 
ques endroits  un  pouce  de  longueur,  et  étoit  d'un 
brun  noirâtre  et  luisant;  le  reste  du  poil  qui  gar- 
nissoit  sa  queue  étoit  blanc,  et  Ton  voyoit  sur  le 
dos  deux  larges  bandes  blanches  qui  seréunissoient 
en  une  seule  ^. 


*  L'ongle  le  plus  long  des  pieds  de  devant  avoit  onze  lignes  de  lon- 
gueur; et  celui  des  pieds  de  derrière  cinq  lignes. 

*  Cet  individu  avoit  un  pied  sept  pouces  trois  lignes.,  depuis  le 
i>out  du .  museaa  jusqu  à  l'anus  ;  et  la  queue  ëtoit  longue  de  sept 
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LE  PEKAN  ET  LE  VISON. 

Mustela  canadensis.  Gmel. — Mustela  Vison.  Gmel. 

Il  y  a  long^temps  que  le  nom  de  pehan  étoit  en 
usage  dans  le  commerce  de  la  pelleterie  du  Canada , 
sans  que  Ion  en  connût  mieux  lanimal  auquel  il 
appartient  en  propre:  on  ne  trouve  ce  nom  dans 
aucun  naturaliste,  et  les  voyageurs  Font  employé 
indistinctement  pour  désigner  différents  animaux , 
et  sur-tout  les  moufettes  ;  d'autres  ont  appelé  renard 
ou  cliat  sauvage  lanimal  qui  doit  porter  le  nom  de 
pékan  ^  et  il  n  étoit  possible  de  tirer  aucune  connois- 
sance  précise  des  notices  courtes  et  fautives  que 
tous  en  ont  données.  Il  en  est  du  vison  comme  du 
pékan;  nous  ignorons  lorigine  de  ces  deux  noms, 
et  personne  nen  savoit  autre  chose,  sinon  qu'ils 
appartiennent  à  deux  animaux  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. Nous  les  avons  trouvés,  ces  deux  ani- 
maux, dans  le  cabinet  de  M.  Aubry,  curé  de  Saint- 
Louis  ,  et  il  a  bien  voulu  nous  les  prêter  pour  les 
décrire  et  les  faire  dessiner. 

lie  pékan  ressemble  si  fort  à  la  marte ,  et  le  vison 
à  la  fouine,  que  nous  croyons  qu'on  peut  les  regar- 

pouces  quatre  lignes,  en  y  comprenant  la  longueur  du  poil.  Les  dents 
manquoient  à  la  dépouille. 
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der  comme  des  variétés  dans  chacune  de  ces  es- 
pèce»'; ils  ont  non  seulement  la  même  forme  de 
corps,  les  mêmes  proportions,  les  mêmes  longueurs 
de  queue ,  la  même  qualité  de  poil ,  mais  encore  le 
même  nombre  de  dents  et  d'ongles,  le  même  ins- 
tinct, les  mêmes  habitudes  naturelles:  ainsi  nous 
nous  croyons  fondés  à  regarder  le  pékan  comme 
une  variété  dans  l'espèce  de  la  marte ,  et  le  vison 
comme  une  variété  dans  celle  de  la  fouine,  ou  du 
moins  comme  des  espèces  si  voisines  quWles  ne 
présentent  aucune  différence  réelle.  Le  pékan  çc 
le  vispn  ont  seulement  le  poil  plus  brun^  plus  \us^ 
tré ,  et  plus  soyeux  que  la  marte  et  la  fouine  ;  mais 
cette  différence,  comme  Ton  sait,  leur  est  commune 
avec  le  castor,  la  loutre,  et  les  autres  animaux  du 
nord  de  l'Amérique ,  dont  la  fourrure  est  plus  belle 
que  celle  de  ces  mêmes  animaux  dans  le  nord  de 
FEurope. 


LA  ZIBELINE'. 

Mustela  Zibellinà.  h. 

Presque  tous  les  naturalistes  out  parlé  de  la  zibe- 
line sans  la  connoître  autrement  que  par  sa  four- 

'  Je  seroif  assez  porté  k  croyre  ^ue  l'animal  indiqua  par  Sfigard 
Théodat  sous  le  nom  de  ottay  pourroit  être  le  même  que  le  yison.  • 

*  Marte  gibeline;  zobel  ^n  allemand;  sobol  en  pokMioifl;  sabb^l^n 
suédois:  sable  en  anglois. 
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rure.  M.  Gmelin  est  le  premier  qui  en  ait  donné  la 
figure  et  la  description  :  il  en  vit  deux  vivantes  chez 
le  gouverneur  de  Tobolsk.  u  La  zibeline  ressemble, 
dit-il,  à  la  marte  par  la  forme  et  Tbabitude  du  corps, 
et  à  la  belette  par  les  dents  :  elle  a  six  dents  incisi- 
ves assez  longues,  et  un  peu  courbées,  avec  deux 
longues  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure ,  de 
petites  dents  très  aiguës  ^  la  mâchoire  supérieure, 
de  grandes  moustaches  autour  de  la  gueule ,  les 
pieds  larges  et  tous  armés  d€  cinq  ongles.  Ces  ca- 
ractères étoient  communs  à  ces  deux  zibelines  : 
mais  Tune  étoit  d  un  brun  noirâtre  sur  tout  le 
corps,  à  lexcepUon  des  oreilles  et  du  dessous  du 
menton,  où  le  poil  étoit  un  peu  fauve;  et  l'autre, 
plus  petite  que  la  première ,  étoit ,  sur  tout  le  corps , 
d^un  brun  jaunâtre,  avec  les  oreilles  et  le  dessous 
du  menton  d  une  nuance  plus  pâle.  Ces  couleurs 
sont  celles  de  Thiver  ;  car  au  printemps  elles  chan- 
gent par  la  mue  du  poil  :  la  première  zibeline,  qui 
étoit  d  un  brun  noir,  devint  en  été  d'un  jaune  brun; 
et  la  seconde,  qui  étoit  d'un  brun  jaune,  devint 
d'un  jaune  pâle.  J  ai  admiré ,  continue  M.  Gmelin , 
l'agilité  de  ces  animaux;  dès  qu'ils  voyoient  un  chat, 
ils  se  dressoient  sur  les  pieds  de  derrière  comme 
pour  se  préparer  au  combat.  Us  sont  très  inquiets 
et  fort  remuants  pendant  la  nuit  '  ;  pendant  le  jour, 

'  Gett«  inquiétude  et  ce  mouvement  pendant  la  nuit  ne  sont  pas  pai^ 
tieufiers  à  U  zibeline  :  j'ai  vu  la  même  ehoseanx  hermines  qde  nous  avons 
eues  vivantes,  et  que  nous  avons  nourries  pendant  plusieurs  mois. 
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au  contraire,  et  sur- tout  après  avoir  mangé,  ils 
dorment  ordinairement  une  demi -heure  ou  une 
heure  :  on  peut  dans  ce  temps  les  prendre ,  les  se- 
couer, les  piquer  sans  qu'ils  se  réveillent.  »  Par 
cette  description  de  M.  Gmelin,  on  voit  que  les  zi-* 
belines  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  couleur,  et 
que  par  conséquent  les  nomenclateurs  qui  les  ont 
désignées  par  les  taches  et  les  couleurs  du  poil  ont 
employé  un  mauvais  caractère,  puisque  non  seu- 
lement il  change  dans  les  différentes  saisons ,  mais 
qu  il  varie  d'individu  à  individu  et  de  climat  à  cli- 
mat'. 

Les  zibelines  habitent  le  bord  des  fleuves,  les 
lieux  ombragés ,  et  les  bois  les  plus  épais  ;  elles  sau- 
tent très  agilement  d'arbre  en  arbre ,  et  craignent 
fort  le  soleil,  qui  change,  dit-on,  en  très  peu  de  temps 
la  couleur  de  leur  poil.  On  prétend  qu'elles  se  ca- 
chent et  qu  elles  sont  engourdies  pendan  t  l'hiver;  ce- 
pendant c'est  dans  ce  temps  qu'on  les  chasse  et  q  u'on 
les  cherche  de  préférence ,  parceque  leur  fourrure 
est  alors  bien  plus  belle  et  bien  meilleure  qu'en  été. 
Elles  vivent  de^rats,  de  poissons,  de  graines  de  pin,  et 
de  fruits  sauvages.  Elles  sont  trèsardentesen  amour  : 

'  Des  deux  zibelines  dont  parle  M.  Gmelin,  la  première  yen  oit  de  la 
province  de  Tomskien ,  et  la  seconde  tie  celle  de  Beresowien.  On 
trouve  aussi ,  dans  sa  relation  de  la  Sibérie ,  que  sur  la  montagne  de 
Sopka-Sinaia  il  y  a  des  zibelines  noires  h  poil  court,  auxquelles  il  est 
défendu  de  donner  la  chasse;  quune  semblable  espèce  de  zibeline  se 
trouve  aussi  plus  avant  dans  les  montagnes,  de  même  que  chez  les 
Cal  mouks-Vrangais. 
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ellesontpcndant  ce  temps  deleur  chaleur  uneodeur 
très  forte,  et  eo  tout  temps  leurs  excréments  sentent 

.  mauvais.  On  les  trouve  principalement  en  Sibérie, 
et  il  n  y  en  a  que  peu  dans  les  forêts  de  la  grrande 
Russie,  et  encore  moins  en  Laponie.  Les  zibelines 
les  plus  noires  sont  celles  qui  sont  les  plus  estimées. 
La  différence  qu'il  y  a  de  cette  fourrure  à  toutes  les 
autres  c*est  qu*en  quelque  sens  qu'on  pousse  le 
poil  il  obéit  également,  au  lieu  q^ue  les  autres  poils, 
pris  à  rebours,  font  sentir  quelque  roideur  par 
leur  résistance. 

La  chasse  des  zibelines  se  fait  par  des  criminels 
confinés  en  Sibérie,  ou  par  des  soldats  qu'on  .y 
envoie  exprès,  et  qui  y  demeurent  ordinairement 
plusieurs  années  :  les  uns  et  les  autres  sont  obligés 
de  fournir  une  certaine  quantité  de  fourrures  à  la- 
quelle ils  sont  taxés.  Us^e  tirent  qua  balle  seule, 
pour  gâter,  le  moins  qu'il  est  possible,  là  peau.de 

,  ces  animaux ,  et  quelquefois ,  au  lieu  d'armes  à  feu , 
ils  se  servent  d'arbalètes  et  de  très  petites  flèches. 
Gomme  le  succès  de  cette  chasse  suppose  de  l'a- 
dresse, et  encore  plus  d'assiduité,  on  permet  aux 
offiders  d'y  intéresser  leurs  soldats,  et  de  partager 
avec  eux  le  surplus  de  ce  qu'ils  sont  obligés  de  four- 

.  nir  par  semaine;  ce  qui  ne  laisse  pas  de  leur  faire 
un  bénéfice  très  considérable. 

Quelques  naturalistes  ont  soupçonné  que  la  zi* 
beline  étoit  le  satherius  d'Aristote ,  et  je  crois  leur 
conjecture  bien  fondée.  I>a  finesse  de  la  fourrure 
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de  la  zibeline  indique  qu'elle  se  tient  souvent  dans 
Teau;  et  quelques  voyageurs  disent  quelles  ne  se 
trouvent  en  grand  nombre  quedans  de  petites  îles, 
où  les  chasseurs  vont  les  chercher.  D  autre  c6lé 
Aris|0teparledusat/ienuscomnied'unaninialdeau, 
et  il  le  joint  à  la  loutre  et  au  castor.  On  doit  encore 
présumer  que,  du  temps  de  la  magnificence  d'A- 
thèaea,  ces  belles  fourrures  n  etoient  pas  inconnues 
dans  la  Grèce  ^  et  que  lanimal  qui  las  fournit,  avoît 
un  non»  :  or  il  n  y  en  aucun  qu  on  puisse  appli* 
quer  à  la  zibeline  avec  plus  de  raison  que  celui  de 
miherius,  si  en  efifet  il  est  vrai  que  la  zibeline  mange 
du  poisson  et  se  tienne  assez  souvent  dans  Teau 
pour  être  mise  au  nombre  des  amphibiesî. 

*  Nous  n*avon$  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  sibeline  que  quelques  £iits  rapport 
tés  parles  voyageurs  rus^s,  et  qui  ont  été  inséfés 
dans  les  derniers  volumes  de  YHistoire  géiiémle  des 
voyages. . 

«  Les  zibelines  vivent  dans  des  trous;. leurs  nids 
sont  ou  dans  des  creux  d  arbres,  ou  dans  leurs 
troncs  couverts  de  mousse,  ou  sous  leurs  racines, 
ou  sur  des  hauteurs  parsemées  de  rochers.  Elles 
construisent  ces  nids  <le  mousse ,  de  branches ,  et  de 
gazon.  Elles  restent  dans  leurs  trous  Ou  dans  leurs 
nids  pendant  douze  heures ,  en  hiver  consime  en 
été,  et  le  reste  du  temps  elles  vont  chercher  leur 
nourriture.  En  attendant  la  plus  belle  saison ,  elles 
se  nourrissent  de  belettes ,  d'hermines ,  d'écureuils^ 
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et  9iir*tout  de  lièvres  ;  mais ,  dans  le  temps  des  fruits , 
elles  méngen  t  des  baies  et  plus  volontiers  le  fruit  du 
sorbier*  En  hiver  elles  attrapent  des  oiseaux  et  des 
coqs  de  bots.  Quand  il  fait  de  la  neig[e  elles  se  re*^ 
tirent  dans  leurs  ti*ous,  où  elles  restent  quelquefois 
trois  semaines.  Elles  saccouplent  au  mois  de  jann- 
vier.  Leurs  amours  durent  un  mois,  et  souvent  ex* 
citent  des  combats  sanglants  entre  les  mâle».  Après 
laccouplement  elles  gardent  leurs  nids  environ 
quinze  jours.  Elles  mettent  bas  vers  la  fin  de  mars , 
et  font  depuis  trois  jusqua  cinq  petits,  qu*elles  al^ 
laitent  pendant  quatre  ou  six  semaines. 

«  On  ne  les  chasse  qu  en  hiver,  et  les  chasseurs 
vont  ensemble  jusqu'au  nombre  de  quarante  à  cette 
chasse  ;  ils  y  vont  en  canot ,  et  prennent  des  provi-^ 
sions  pour  trois  ou  quatre  mois.  Ils  ont  un  chef 
qui,  arrivé  au  lieu  du  rendez^vous,  ainsi  que  tous 
les  chasseurs,  assigne  à  chaque  bande  son  quartier, 
et  tous  les  chasseurs  doivent  lui  obéir.  Ou'écarte  la 
neige  où  Ton  veut  dresser  des  pièges  ;  chaque  chas^ 
seur  ei|  dresse  vingt  par  jour.  On  choisit  un  petit 
espace  auprès  des  arbres  ;  on  l'entoure ,  à  une  cer- 
taine hauteur,  de  pieux  pointus  ;  on  le  couvre  de 
petites  planches ,  afin  que  la  neige  ne  tombe  pas 
dedans;  on  y  laisse  une  entrée  fort  étroite,  au- 
dessus  de  laquelle  est  placée  une  poutre  qui  n  est 
suspendue  que  par  un  léger  morceau  de  bois  ;  et 
sitôt  que  la  zibeline  y  touche  pour  prendre  le  mor- 
ceau de  viande  ou  de  poisson  qu'on  a  mis  pour 
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amorce ,  la  bascule  tombe  et  la  tue.  On  porte  toutes 
les  zibelines  au  conducteur  général,  ou  bien  on 
les  cache  dans  des  trous  d'arbres  ;  de  crainte  que 
les  Tunguses  ou  d'autres  peuples  sauvages  ne  vien- 
nent les  enlever  de  force.  Si  les  zibelines  ne  se  pren* 
nent  pas  dans  les  pièges,  on  a  recours  aux  filets. 
Quand  le  chasseur  a  trouvé  la  trace  d  un  de  ces 
animaux,  il  la  suit  jusqua  son  terrier,  et  Toblige 
den  sortir  au  moyen  de  la  fumée  du  feu  qu  il  al- 
lume; il  tend  son  filet  autour  de  l'endroit  où  la 
trace  finit ,  et  se  tient  deux  ou  trois  jours  de  suite 
aux  aguets  avec  son  chien  :  ce  filet  a  treize  toises  de 
long  sur  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Lorsque  la 
zibeline  sort  de  son  terrier,  elle  manqiie  rarement 
de  se  prendre;  et  quand  elle  est  bien  embarrassée 
dians  le  filet,  les  chiens  l'étranglent.  Si  on  les  voit 
sut  les  arbres,  on  les  tue  à  coups  de  flèches,  dont 
la  pointe  est  obtuse,  pour  ne  point  endommager  la 
peau.  La  chasse  étant  finie,  on  regagne  le  rendez- 
vous  général ,  et  on  se  rembarque  aussitôt  que  lés 
rivièreis  sont  devenues  navigables  par  le  dégel.  >» 
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LE  TARSIER. 

Lemur  Spectrum.  Pall. 

Nous  avons  eu  cet  animal  par  hasard  y  et  d'une 
personne  qui  n*a  pu  nous  dire  ni  doù  il  venoit  ni 
comment  on  Fappelqit:  cependant  il  est  très  re- 
marquable par  la  longueur  excessive  de  ses  jambes 
de  derrière;  les  os  des  pieds,  et  sur-tout  ceux  qui 
composent  la  partie  supérieure  du  tarse ,  sont  d'une 
grandeur  démesurée,  et  c'est  de  ce  caractère  très 
apparent  que  nous  avons  tiré  son  nom.  Le  tarsier 
nest  cependant  pas  le  seul  animal  dont  les  jambes 
de  derrière  soient  ainsi  conformées;  la  gerboise  a  le 
tarse  encore  plus  long  :  ainsi  ce  nom  de  tarsier,  que 
nous  donnons  aujourd'hui -a  cet  animal,  ne  doit 
être  pris  que  pour  un  nom  précaire,  qu'il  faudra 
changer  lorsqu'on  connoitra  son  vrai  nom,  c'est- 
à-dire  le  nom  qu'il  porte  dans  le  pays  qu^il  habite. 
La. gerboise  se  trouve  en  Egypte,  en  Barbarie,  et 
aux  Indes  orientales.  J'ai  d'abord  imaginé  que  le 
tarsier  pou  voit  être  du  même  continent  et  du  même 
climat,  parcequ'au  premier  coup d'œil  il  paroit  lui 
ressembler  beaucoup.  Ces  deux  animaux  sont  de  la 
itième  grandeur;  tous  deux  ne  sont  pas  plus  gros 
qu'un  rat  de  moyenne  grosseur;  tous  deux  ont  les 
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jambes  de  derrière  excessivement  longues ,  et  celles 
de  devant  extrêmement  courtes  ;  tous  deux  ont  la 
queue  prodigieusement  alongée  et  garniiede  grands 
poils  à  son  extrémité  ;  tous  deux  ont  de  très  grands 
yeux ,  des  oreilles  droites ,  larges ,  et  ouvertes  ;  tous 
deux  ont  également  la  partie  inférieure  de  leurs  lon- 
gues jambes  dénuée  de  poil ,  tandis  que  tout  le  reste 
de  leur  corps  en  est  couvert.  Ces  animasix  ayant  de 
eommuti  ces  caractères  très  singuliers,  et  qui  n ap- 
partiennent qu'à  eux ,  U  seml|le  qu'on  devroit  pré- 
sumer qu'ils  sont  d  espèces  voisines ,  ou  du  moins 
d'espèces  produites  par  le  même  cie.l  et  la  même 
terre  :  cependant ,  en  les  comparant  par  d'autres 
parties ,  Ton  doit  non  seulement  en  douter,  mai^ 
même  présumer  le  contraire.  Le  tarsier  a  cinq  doigts 
à  tou«i  les  pieds  ;  il  a ,  pour  ainsi  dire ,  quatre  mains , 
car  ces  cinq  doigts  sont  très  longs  et  bien  séparés  : 
le  pouce  des  pieds  de  derrière  est  terminé  par  un 
ongle  plat;  et  quoique  les  ongles  des  antres  doigts 
soient  pointus ,  ils  sont  en  m*ème  tempis  si  courts 
et  si  petits  qu'ils  n'empêchent  pas  queTanimial  ne 
puisse  se  servir  de  ses  quatre  pieds  oonime  de  mains. 
I^  gerboise  au  contraire  n'a  que  quatre  doigpts  et 
quatre  ongles  longs  et  courbés  aux  pieds  de  devant , 
et  au  lieu  du  pouce  il  n'y  a  qu'un  tubereule  sans 
ongle:  mais  ce  qui  l'éloigné  epcore  plus  de  notre 
tarsier  c'est  qu'elle  n'a  que  trois  cfeoigts  ou  trois 
grands  ongles  aux  pieds  de  derrière.  Cette  difFé- 
r<snce  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  regarder 
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ces  animaux  comme  d\ds)[iéces  voisine» ,  et  il  ne  se-^ 
Tùit  pas  impossible  qu'ils  fussent  aussi  très  éloig«iÀ 
par  le  cliïnat  ;  car  le  tarsieir  avec  sa  petite  taille ,  ses 
quatre  mains ,  ses  longs  doigts ,  ses  petits  ongles  ^  sa 
grande  queue,  ses  longs  pieds,  semble  te  rappro*- 
cber  beaucoup  de  la  marmo^e,  du  cayopoUin,  et 
d'un  autre  petit  animal  de  rAmérique  méridionale , 
dont  nous  parlerons  dans  l'articule  qui  suit.  LV)n 
vmt  que  nous  ne  faisons  idi  qu'exposer  nos  doutes/ 
et  Ton  doit  sentir  que  nous  auùrions  obligation  k 
ceux  qui  pourroient  les  fixer  en  nous  indiquant  le 
climat  ^t  le  nom  dé  ce  petit  animal. 


LES  MAKIS  . 

Ck>nune  Ton  a  donné  le  nom  de  maki  à  plusieurs 
animaux  d'espèces  différentes,  nous  ne  pouvons 
IVmployer  que  coiâme  un  terme  générique ,  sous 
lequel  nous  comprendrons  trois  animaux  qui  se 
ressemblent  assez  pour  être  du  même  genre  y  mais 
qui  difièrent  aussi  par  un  tiombre  de  caractères 
sttf&ants  pour  oonstituer  des  espèces  évidemment 
di£fiérentes.  Ces  trois  animaux  onttoui  une  loi^gue 

*  Il  paroit  que  19  mo^  mhki  a  été  àényé  de  mocok  on  maucauc^ 
tfaX  est  le  nom  ^e  Fou  donne  eommanément  aux  ammauz  an  Mo- 
zambique et  danses  iles  yoisioes  de  Mada^scar^  dont  ils  sont  «ri- 
^nfûras. 


Digitized  by 


Google 


l84  ANIMAUX   SAUVAGES. 

queue,  et  les  pieds  comme  les  singes;  mais  leur 
museau  est  alongé  comme  celui  d*iïne  fouine,  et  ils 
ont  à  Jà  mâchoire  inférieure  six  dents  incisives ,  au 
lieu  que  tous  les  singes  nen  ont  que  quatre.  Le 
premier  de  ces  animaux  est  le  inocok  '  ou  mococo , 
que  l'on  connoit  vulgairement 'sous  le  nom  de  maki 
à  tfueué  annelée.  Le  second  est  le  moogous  ^,  appelé 
vulgairement  maki  brun:  mais  cette  dénomination 
•  a  été  mal  appliquée  ;  car  dans  cette  espèce  il  y  en  a 
de  tout  bruns ,  d  autres  qui  ont  les  joues  et  les  pieds 
bhncs,  encore  d'autres  qui  ont  les  joues  iioires  et 
les  pieds  jaunes.  Le  troisième  est  le  vari ,  appelé  par 
quelques  uns  maki-pie:  mais  cette  dénomination  a 
été  mal  appliquée;  car  dans  cette  espèce,  outre 
ceux  qui  sont  pies,  c'est-à-dire  blancs  et  noirs,  il 
y  en  a  de  tout  blancs  et  de  tout  noirs.  Ces  quatre 
animaux  sont  tous  originaires  des  parties  de  l'A- 
frique orientale ,  et  notamment  de  Madagascar,  où 
on  les  trouve  en  grand  nombre 

Le  mococo  {Lemur  Catta.  L.  )  est  un  joli  animal , 
d'une  pbysioiiomie  fine,  d'une  figure  élégante  et 
svelte,  d'un  beau  poil  toujours  propre  et  lustré  :  il 
est  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  yeux ,  par 
la  hauteur  de  ses  jambes  de  derrière,  qui  sont  beau- 
coup plus  longues  que  celles  de  devant,  par  sa 
belle  et  grande  queue^^  qui  est  toujours  relevée, 

'  Mocok  ou  mococo  f  nom  de  cet  animal  sur  les  côtes  orientales  «te 
TAfrique,  et  que  noQs  avons  adopté..  ^ 

'  Nom  de  cet  animal  aux  Indes  orientales,  et  que  nous  avons  adopté. 
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toujours  en  mouvement ,  et  sur  laquelle  on  compte 
jusqu^à  trente  anneaux  alternativement  noirs  et 
blanes,  tous  bien  distincts  et  bien  séparés  les  uas 
des  autres.  Il  à  les  mœurs  douces  ;  et ,  quoiqu'il  res- 
semble en  beaucoup  de  chose  aux  singes ,  il  n  en  a 
ni  la  malice  ni  le  naturel.  Dans  son  état  de  liberté 
il  vit  en  société ,  et  on  le  trQuve  à  Madagascar  par 
troupes  de  trente  ou  quarante^  Dans  celui  de  cap- 
tivité, il. n'est  incommode  que  par  le  mouvement 
prodigieux  qu'il  se  donne  ;  c  est  pour  cela  qu  on  le 
tient  ordinairement  à  la  chaîne;  car,  quoique  très 
vif  et  très  éveillé^  il  n  est  ni  mébbant  ni  sauvage,  il 
s  apprivoise  assez  pour  qu'on  puisse  le  laisser  aller 
et  venir  sans  «craindre  qu'il  s  enfuie.  Sa  démarche 
est  oblique  comme'celle  de  tous  les  animaux  qui 
ont  quatre  mains  au  lieu  de  quatre  pieds  :^1  saute 
de  meilleure  grâce  et  plus  légèVement  qu'il  ne 
march^.il  est  assez  silencieux ,  et  ne  fait  entendre 
sa  voix  que  par  un  cri  court  et  aigu  qu'il  laisse , 
pour  ainsi  dire,  échapper  lorsqu'on  le  surprend  ou 
qu'on  l'irrite.  Il  dort  assis ,  le  museau  incliné  et 
apipuyé  sur  sa  poitrine.  Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros 
qu'un  chat,  mais  il  l'a  plus  long,  et  il  paroit  plus 
grand  parcequll  est  plus  élevé,  sur  ses  jambes. 
Son  poil,  quoique  très  doux  au  toucher,  n'est  pas 
couché  ;  et  se  tient  assez  fermement  droit.  Le  mo- 
coco  a  les  parties  de  la  génération  petites  et  ca« 
ché^s^  au  lieu  ç|ue  le  mangous  a  des  testicules  pro- 
digieux pour  ^a  taille,  ei  extrêmement  apparents. 
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Le  mongous  (lemur  Mtmgoi.  L.)  est  plus  petit 
quelle  mocbeo;  il  a,  comme  lui ^  le  poil  soyeux  et 
assez  court  7  mai»  uii  peu  irisé  :  il  a  aussi  le  ne2  (dus 
gros  que  le  mococo ,  et  assez  semblable  à  celui  du 
vari.  Jai  eu.cbezmoi  pejidant  plusieurs  années  un 
de  ces  mongous  qui  éloil  tout  brun  ;  il  avoit  Toeil 
jaune ,  le  nez  noir,  et  les  oreilles  courtes  :  il  s'amu- 
soit  a  manger  sa  queue,  et  en  avoit  ainsi  détruit  les 
qjuatre  ou  cinq  dernières  vertèbres.  Cëtoit  un  ani- 
mal fort  sale  et  assez  in.conunode  :  on  étoit  obligé 
de  le  tenir  à  la  chaîne ,  et ,  quand  il  pouvoit  s'écbBp 
per  il  eotrait  dans  Tes  boutiques  du  voisinage  poîur 
cfaerclier  des  fruits, -du  sucre,  et  sur-tout  des  çon* 
fitures ,  dont  il  ouvroit  les  bohes  :  on  avoit  i»en  de 
la  peine  à  le  reprendre,  et  il  mordoit  cruellfjpent 
alors  cejLix  qu*il  conqoissoit  le  mieux.  Il  avoït  un 
petit  grognemedt  presque  continiiel;  et,  lorsqu'il 
sennuyoit  et  qu'on  le  laîssoit  seul  il  se  faitoit  en- 
tendre de  fort  loin  par  un  ooass^neat  toqt  sembla^ 
ble  à  celui  de  la  grenouille.  O'étoit  un  mâle,  et  il 
avoit  les  testicules  extrêmement  gros  pour  sa  taille  : 
il  chercboit  les  chattes ,  et  même  se  satisfaîsoît  avec 
elles,  mais  sans  accoupkment  intime  et  sans  pro- 
dtictioo.  U  craignoit  le  froid  et  l'humidité;  il  ne  s'é- 
loignoit  jamaia  du  feu  et  se  Benoît  debout  ipwxtm 
chauffer.  On  le  nourrissoit  avec  du  pain  et  des  fruits. 
Sa  langue  étoit  rude.eomme  cdle  d'un^chat;  et,  si  on 
le  laissoit  faire,  il  lécboit  la  main  jusqu'à  la  faire  rou- 
gir, et  finissoit  souventpar  lentamer  avec  les  dents. 
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Ije  froid  de  Thiver  i  ySo  b  fit  mâurirv  quoiqu'il  m^ 
fût  pas  sotrti'du  coin  du  feu.  Il  iélazt  très  bru^ue 
dai|s  ses  mouvements  »  et  Ibrt  pëtiilaut  par  iustants  ; 
o^pendant  .il  dormoit  souvent  le  jour,  mais  d'ui^ 
sûmineillégerque  le  moindre  bruit  interrompent: 

Il  y  adans  cette  espèce  du  moùgous  plusieurs  va- 
riësés  non  seulement  pou  c  le  poil ,  mais  pour  la  graa- 
demi:. celui  doïit  nous  venons  de  parier  étoit  tout 
bruji^  €A  deia  taille  d  un  ehat  de  moyenne  grosseur^ 
Stoos  «n  connoissoas  de  plus  .grandset  de  bien  plus 
jietits :  nous  en  ayçns  vu  un  qi^i ,  quoique  adulte, 
n-ëÉoit  pas  plus.gro&qu*ua  loir.  8i  ce  petil^mongous 
n^oit  pas  ressemblant  en  tout  asi  grand,  il  scâroît 
sans  contredit-d'une  espèce  difiGérenle  :  mais  la  res^ 
sémtjipoe  ventre  ces  deux  individus  nous  a  paru  si 
parfJM,  à  lexce^tion  de  la  grandeur,  que  nous 
avons  opu  devoir,  les  réduire  tous  deux  à  la  même 
espèce,  sauf  à  les  distinguer  dans  la  suite  par  un 
nom  différent ,  si  Ton  vient  à  acq  uérir  la  preu  ve  que 
ces  deux  animaux  ne  se,mélent  point  ensemble ,  et 
qu'ils  soient  aussi  différents  par  Tespéce  q  u%  le  sont 
par  la  «grandeur. 

lie  vari  '  {Lemur  Macaca.  h.  )  est  plus  grand  ;  plus 
fort,  et  pljod  sauvage  que  le  maieoco;  il  est  même 
d'une  luécbanc^té  Êu^oucbe  dans  son  état  dé  liberté^ 

'  Fiacoiirt,  qui  appeHe  le  mococo  vari,  donne  à  celui-ci  l«'fiom' 
dfi  vatifio^y.  Il  y  a  toute  apparence  que  cos^  est^uj^e  épiijièle  4ug- 
meutatiye  poiar  la  grandeur,  ta  force ,  ou  la  férocité  de  cet  animal , 
qui  (dififèp»  an  fiff^t  du  cnoeopo  par  ce*  aUribiiMts  et  par  plusieurs 
autreif. 
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Les  voyageurs  disent  que  «ces  animaux  sont  fu* 
riaux  comme  des  tigres ,  et  qu  ils  font  un  tel  bruit 
dans  les  bois  que,  s'il  y  en  a  deux,  il  semble  quil 
y  en  ait  un  cent,  et  qu'ils  sont  très  difficiles  à  ap- 
privoiser'. »  En  effet  la  voix  du  vari  tient  uur  peu 
du  rugissement  du  lion ,  et  elle  est  effrayante  lors- 
qu'on lentend  pour  la  première  fois  :  cette  force 
étonnante  de  voix.dans  un  animal  qui  n  est  que  de 
médiocre  grandeur  dépend  d  une  structure  sin^u-* 
iière  dans  la  .trachéerartère ,  dont  les  deux  branches 
s  élargissent  et  foraient  une  large  concavité  avan^ 
d  aboutir  aii» bronches  du  poumon.  Il  diffère  donc 
bealicou  p  du  mococo  par  le  naturel ,  aussi  bien  que 
par  la  conformation;  il  a  en  général  le  poil  beau- 
coup plus  long,  et  en  particulier  une  espèce^  cra- 
vate de  poils  encore  plus  longs , ''qui  lui  eu'wbnne 
le  cou ,  et  qui  fait  un  caractère  très  apparent  par 
lequel  il  est  aisé  de  le  reconnoîtrè;  car  au  reste  il 
varie  du  blanc  au  noir  et  au  pie  par  la  couleur  du 
poil ,  qui ,  quoique  long  et  très  doux ,  u  est  pas  cou* 
ché  en  «arrière,  mais  seléve  presque  perpendiçu- 
lairenient  sur  la  peau.  Il  a  le  museau  plus  grçs  et 
plus  long  à  proportion  que  le  mococo ,  les  oreilles 
beaucoup  plus  courtes  et  bordées  de  longs  poils ,  les 
yeux  d  un  jaune  orangé  si  foncé  qu'ils  paroissent 
rouges. 

Les  mocqcos,  les  mongous,  et  les  varis  sont  du 

'  Lorsque  cet  animal  est  pris  jeune ,  il  perd  apparemment  toute  sfi 
férocité,  et  il  paroit  aussi  doux  que  le  mococo. 
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ménie  pays,  et  paroissent  être  confinés  à  Màdaj^as- 
car,  au  Mozambique ,- et  aux  terres  voisines  dé  ces 
llea:  il  ne  paroU,  par  aucun  témoignage  desToya* 
geurs,  quk)n  les  ait  trouvés  nulle  part  ailleups;  il 
semble  qu'ils  soient  dans  i  ancien  continent  ce  que 
sont  dansje  nouveau  les  marmoses ,  les  cayopollins , 
les  phalangers,  qui  ont  quatre  mains  comme  les 
makis,  et  qui,  comme  tous  les  autres  animaux  du 
Nouveau-Monde ,  sont  fort  petits  en  comparaison 
de  ceux  de  Tancien  :  et,  à  Tégard  de  la  forme,  los 
màkis  semblent  faire  la  nuance  entre  lès  singes  à 
longue  queue  et  les  animaux  fissipéd^s;'car  ils  ont 
quatre  mains  et  une  longue 'queue  comme  ces 
singes,  et  en  nième  temps  ils  ont  le.museau  long 
comjB|  les  renards  ou  les  fouines  :  cependapt  ils 
tienVRlt  plus  de^singes  par  les  habitudes  essen* 
tielles;  car,  quoiqu'ils  ma9gent  quelquefois  de  la 
chair,  et  qu  ils  se  plaisent  aussi  à  épier  les  oiseaux , 
ils  sont  cependant  moins  carnassiers  que  frugi- 
vores ,  et  ils  préfèrent  même ,  dans  Tétat  de  domes- 
ticité, les  fruits ,  les  racines,  et  le  paiii,  àJa  chair 
cuite  ou  crue. 

Sur  le  MococQf, 

*  Les  mocoeos  ou  makis-mococos  sont  plus  jolis 
et  plus  propres  que  les  mongpus  ;  ils  sont  aussi 
plus  familiers ,  et  paroissent  plus  sensibles  :  ils  ont, 
comme  les  singes ,  beaucoup  de  goût  pour  les  fem- 
mes. Ils  sont  très  doux  et  même  caressants  ;  et  quel- 
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ques obêervateurs  ont  remarqué  qnils  ayoitat  ttii< 
habitude  naturelle  assez  singulière,  c'est  de  pren-* 
dre  souvent  devant  le  soleil  une  attitude  d'admira^ 
tion^ou  de  plaisir.  Ils  s'asseyent,  disent-ils ^  et  ils 
étendent  les  bras  en  regardant  cet  astre:  ils  ré^ 
pètent  plnsieors  Ibis  le  jour  cette  sorte  de  démons**» 
tration ,  qui  les  occupe  pendant  des  heures  entières; 
car  ils  se  tournent  vers  le  soleil  à  mesure  qu'il  s'é^ 
lève  ou  'décliiie.  «  J'en  ai  nourri  un ,  dit  M.  dfè 
Mbnoncourt,  pendant  long-temps  à  Cayenne,  où 
il  avpit  été  apporté  par  un  vaisseau  venant  des  Mo*- 
luques..  Ce  q«i  me  détermina  à  en  faire  TempliettÉ 
ce  fut  sa  constance  à  ne  pis  diatiger  de  sitMtion 
devant  le  soteiL  U  étôit  sur  la  dunette  du  vaisseau  ; 
et  je  le  mê  pendant  une  heure  toujours  é^j^ant 
Im  bras  vers»  le  soleil ,  et  Fan  m'aÉura  qu'ils  SKettt 
tôud  cette  même  habitude  dans  les  Indes  orièn^- 
taleç.  I» 

Il  Ine  parott  que  cette  habitude,  observée  par 
M.  de  ManoQconrt,  vient  de  ce  que  ces  animaux 
sont  très  frileux.  Le  mongoos  que  j  ai  nourri  peâ«^ 
dant  plusieurs  années  en  Bourgogne  se  tenoit  tou- 
jours assis  très  près  du  feu ,  et  étendoit  les  bras  pour 
les  chauffer  de  plus  près.  Ainsi  je  pense  que  Fhabi-^ 
tudé  de  se  chauffer  en  déployant  leurs  bras ,  soit  au 
fieu ,  soit  au  soleil ,  est  commune  à  ces  deux  espéc» 
de  makis. 
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Sur  le  grand  Mongous. 

*  Nous  avons  dit  ,qu*il  y  a  dans  lespéce  du  makî- 
mongous  plusieurs  variétés,  non  seulement  pour 
le  poil,  mais  pour  la  grandeur.  Celui* que;  nous 
avons  décrit  étoit  de  la  taille  d'un  chat  :  ce  n  etoit 
qu  un  des  plus  petits,  car  celui  dont  je  donne  ici 
la  figure  étoit  au  moins  d  un  tiers  j^us  grand  ;  et 
cettâ  difSérence  ne  pouvait  provenir  ni  de  Yàf^\ 
puisque  j'avois  fait  nourrir  le-  premier  pendant 
plusieurs  anoées,  ni  du  sexe,  puisque  tou9  deux 
étoient  mâles  :  ce  n  etoit  donc  qu'une  variété  peut^ 
être  individuelle;  car  du  reste  ils  seressembloient 
si  fb^qu  on  ne  peut  pas  douter  qulls  ne  fussent 
fie  Jn^ne  espéce.l^es  gens  qui  lavoient  apporté  à 
Paris  lui  donnoient  le  nom  de  makveochon.  Il  ne 
diâeroit  du  premier  que  par  le  poil  de  la  queue, 
qui  étoit  beaucoup  moins»  touffu  et  plus  laineux, 
et  par  la  forme  de  la  queue,  qui  alloit  en  dimi-^* 
nuant  de  grosseur  jusqu  a  Fiextrémité  ;  au  aeu  qoe^ 
dans  le  maogous,  la  queue  paroit  d  égale  grosseur 
daos  toute  son  étendue,  il  y  a  aussi  quelque  diffé* 
rence  dans  la  comleur  du  poil ,  celui-^ci  étant  d  un 
brun  beaucoup  plus  clair  que  lautre;  mais  néan** 
moins  ces  légères  variétés  ne  nous  paroissent  pas 
suf^ntes  pour  feire  de  ces  animaixx  deux  espèces 
distinctes  et  séparées. 
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LE  LORIS  . 

Lemur  greicilis.  L. 

Le  loris  est  un  petit  animal  qui  se  trouve  à  Cey- 
lan ,  et  qui  est  très  remarquable  par  l'élégance  de 
satigure  et  la  singularité  de  sa  conformation.  II  est 
peut«ètre  de  tous  les  animaux  celui  qui  a  le  corps 
le  plus  long  relativement;  à  sa  grosseur  :  il  a  neuf 
vertèbres  lombaires,  au  lieu  que  tous  les  autres 
animsiux  n en. ont  que  cinq,  six,  ou  sept,  et  cest 
de  là  que  dépend  lalongement  de  son  corp§,  qui 
paroit  d'autant  plus  long  qu'il  n'est  pas  terminé 
par  une  queue.  Sans  ce  défaut  de  queue  et  cet  excès 
de  vertèbres  on  pourroit  le  comprendre  dans  la 
liste  des  makis  ;  car  il  leur  ressemble  par  les  mains 
et  les  pieds  ^  qui  sont  à  -  peu  -  près  conformés  de 
même,  et  aussi  par  la  qualité  du  poil,  par  le  nom- 
bre des  dents ,  et  par  le  museau  pointu.  Mais  indé- 
pendamnaent  de  la  singularité  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui  l'éloigné  beaucoup  des  makis,  il 
a  encore,  d'autres  attributs  partidaliers  :  sa  tête  est 
tout-ii*fait  ronde,  et  son  museau  est  presque  per- 
pendiculaire sur  cette  sphère  ;  ses  yeux  sont  excès- 

'  Loris,  loerîsy  nom  que  les  Hollandois  ont  donné  à  cet  animal,  et 
que  nous  avons  adopté. 
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oreilles  larges  et  arrondies^ont  garnies  en  dedans 
de  trois  oreillons  en  forme  de  petite  conque., Mais 
ce  qui  .est  encore  plus  remarqua-ble,  et  pefitrêtre 
unique,  c'est  que. la  femelle  uriiie  par  le  clitoris, 
qui  est  percé  comtoe  la  verge  du  mâle^  et  que.  ces 
deux  parties  se  ressemblent  parfaitement,  même 
pourra  grandeur  et  k.gfOfiseur. 

M.lÀfin^^jm  9i  dofioé  nue  ceurte  deflcripiion  4e 
cet  animal ,  quinouft  a  paru  très  eonlbrme  à  lli  nar 
ture;  il  est  au^si'fbrt  bji6n  repi^éwatécbtm  r«ouvj«ge 
de  Seba ,  et  Û  uauft  paroit  qu(f  c'est  Iç  m^e  anunal 
.4ont  parle  TbéveoiDt  dans  les  ternies  wivaais:  «Je 
yi&  au  Mogol  des  ^ngsés  dont  on  fiiisek  grani^M^ 
^u  oii  homme  aviiit^ppoi4é»-deCleylan  ;  on  lei;«rs<- 
.timoit  parc^qu'ik  netQÎeot^pM  pdHfr  grpB  4|m^  le 
poing ,  et. qu-ils  sont  drae-  espeoe  dlâ^rente  iles 
sin^^  ordinaires-;  ils  ont  le  front  fdat,  le»  yeux 
ronds  et  grands,  jauises  et.ekiii^ ,  comme  ceux.de 
jCfiirtaia&chaù^'lear  museau  est  fort  pointu ,  et  le  de- 
dan^  dje^oreiUes  est  jatuie  i  îk  n  ont  potatdeqiJMue. . . 
Quaiid  je  les  examinai,  ils  selenoîentsur  les-pieds 
de  dei*rière,.et.s^eDatbraa6ment  sèWvent,. regardant 
fijuénient  le  monde  «ans  ftefinroucher*  ». 
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LE  LORIS  DE  BENGALE. 

Lemur  lardigmdus.  L. 

'  •  '  *  ■    .  .-    ♦ 

Nous  donaonft  ici  («v^y.  f^amohe^^)^  tous  le  BfMa 
cb  èêri^ée  Mm^gaiey  ia.^.ajr«  duii  «akiial  i^ui  m>us 
jl^dk  d  Me  eipioe  votctiiie  de  tceUe^du  ptécédeat. 
Kotts  «¥0B«  &iic  •eiiqpm*  k  figune'de  .<»lut'>ci  sar  ia 
gy«v«re  «foeM/Vosii^aër  ea.a  donaée  planche  vl, 
«OH»  k  non  de  yMirettaux  pentadeuityieiiu  Bengale  :  iH 
on^dMUieiuiie  descviptioii  que  je  crois  devok*  rap- 
poialeriei.  «OBpeatsttifisiimiiieBtjuger^ela^a»- 
dieÎNrdecei.aiikiuilM  je  dis  que  sa  Icm^ettr,  depi«s 
le  soiiinet*de  kt  ^jftte  j-niqu  a  Tanus^  esl  de  trcMe 
posées.  lia  figure  quW  en  doiidoe  ici^  eC  qiÉt  est 
très  fiaacte,  oioati'e  qa€i>le  eM  la  eoafiMiiiatîoa  de 
tettC  le  cetps^  Il  a  la  tèle  presque  ro^dé,  a'ay^ot 
quelemmeau  «pi  sott  un  pe«  potartu;  Les  orrattes 
s^ttt  fart  minées,  o^vales^  et  droites ,  mak  presquie 
eatifèremeatfeaeliées  so«s  k  f<A  laineux  y^t'em  de- 
dans aussi  velaes.  Les  yeiim  softt  plaeésaur  le  defimi^t 
du  froBt ,  immédiatement  au-dessifs  du  nez  et  tout 
proche  Fun  de« l'autre  ;  ils  SQnt  parfaitement  orbi- 
culaires  et  £3rt  gros  à  prope^tioa  du  corps  :  leur 
couleur  est  le  brun  obscur.  La  prunelle  étoit  fort 
petite  de  jour,  quand  on  éveillait  Tanimal  \  mais 
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Lorsqu'il  sOT«îllok  le  espîr^  «t  qu'on  apfM>rlotf;  It 

tendre  et  occuper  à-peu-^près  tôiite  .là  «ood^mr  de 
Voîl.  Le  ntzMU  pBitU^  ftplmî  e&:4ie¥»i»t^  eiAUVHHt  sur 
ll^ûètés. 

«X^  mâebaire  infénièuire  arUH-dewiiit  4|i  wfim^dmm 

émm  cètés ,  d'u«e  phui  grainie^iet  «ifim^eiisi  grOM» 
den^  0918  ioes.  Après  la  deiit  o^ii^e  vijeiwe^t i  ^ 
chaque  cÀté  encore  /deux  dents  m^4^  en  pmmtmm^ 
SmsiutBmé^n^yAdomedtmiik.  Du  n^^  pour  ju- 
tant que  j  aï  pu  voir  daMié  mii#eait;Sya  de-cbaq^e 
côté  deux  on  troM  xoldMaKèrôt^  Lia  miehoiM  $u^ 
rtetfTe  a  a  ^Ufdevaat ,  ^m  le  milku ,  qme  (éeu«  pe- 
tites dénis  écf|i>tées  ;*iifi  peu  plus  Idin  deux  p^iiHes 
dents  canines,  QSie  jdè  diaqne  cô|é;  eocone  dènx 
dents  plus  petk^es  0t  deiHi  o^  troi&  i»â.ehelÂères  ;  ee 
(jiià'fetl'en.toytt'huit  dents,  aans^^ihptar  lies  wamhe^ 
lîfsi^es.  La  feii^ttef»!  pasMbkyHenrtrépaMse^  longue, 
ari'ondîe  an-dieimiU  attende.         • 

u Le  pdH mi  assefe  kSttig , , fin ,  et-k»neux ,  itniis 
rnbke  «u^Qudser.  Sa  i)iottli»ar ^est  en  gSnéral  le  (^ris 
ou  of»dré  jaiwl^tredair,  un  peu  {^ustoux  swr  l^s 
flancs  «taux  jainbès.  ^éAltou r ide^yeui^  et  das  oreiliies 
la  O0ulew  est  anssr  un  peu  plus  Ibnioée,  et  depuis 
k  lête  tont  k  looi^dii  dos^règne  yne  rate  brune. 

u  Get  apimdl  a  .une  appiaresce  de  queue  d«avî^ 
rou  deux  ou  trois  lignes  de  longueur..  -  -  . 
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If  Lesdoif^U'clM  pieds  de  devant  sont  «u  nombre 
de  cinq  ;  le  ponce  est  jdus  grps  que  les  autres  doigts , 
doiit  Gel«i  du  milieu^est  le  plus  long  ;  les  ongles  soot 
oc^imne  ceux  de  rhomme,  •      •  ^ 

«  Les  dAÎgts>des  pieds  de  derrière  sont  conformés 
de  même,  à  lexception  que,  dans  ceux-ci, i-ongle 
àfâ  dmjgt  nntérreur  «st  fort  long^  et  se  termine  en 
pointe  iiiguë.  Les  doigts  me  paroissent  tous  avoir 
trois  fu^culations;  ils  dont  tant  soit  peu  velus  ea 
dessus, mais  saiis  poilen  dessous  ^  et  garnis  d-un^ 
forte  pdlicule  brune.   • 

:«  La-longuew  des  pieds.de  devant  est  d  environ 
si»peuces,  et  celle  des  pied» de  derrière  d'environ 
huit  pouces.  M  ma  paru  être  du  sexe  masculin.  » 

Par  Tinspecti^n  de  la  figure ,  ainsrqiie{>àr  la  des- 
cription de  M.  Vosmaër,  il  me  parolt  que  cet  ani- 
mal ;  qu'il  nomme  màl«à-propos  le  paresseux  de  Ben- 
gale, approche  plus  de  Tespéce  du  Igris  que  de  celle 
d  aucun  autre  auiûial ,  et  que  ces  deux  loris-se  trou- 
vant également  dan$  lancieii  continent,  on  ne  det^ 
pas  les  dénommer  par  le  nom  depar^^^eux^  ni  les 
eonibndre  ave<î  lunaù  etTaï  qui  porleiit  ce  nom 
de.f?aressewjf*et  quon  ne  trouve  qu'en  Amérique. 
Cependant  M.  Vosmaër,  qui  n'est  pas.  de  ce  senti- 
ment ,  me  fait  èceC  égard  quelque^ o][)jections,  aux- 
quelles je  vais  répcmdre.  Il  dit ,  page  7  :  «  M.,  de  Bûf^' 
fon  nie  que  Faingnal  qu'on  nonrate  proprement 
paresseux  se  trouve  dans  l'ancien  Inonde  ;. en  quoi  il 
se  trompe.  ».  :  -    ' 
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'RÉPOMS&;  Je  n'^i  jattiaîs  pM*lë 'di*«tic«(A' -animal 
qu'on  nomme  proprement  paresseux  :  fût  senlemeiit 
dit  que  Tunau  éi  l'aî(,<}ui  sont  deux  ariimatix  aux- 
quels on  dônn«  également  I«  nom  àe  paresselÊX'y  ne 
ae  trouvent  «n  effet  que  daoa  le  nonifeau  centi'- 
nent  ;  et  je  persiste  à  nier  aussir  fermement  auj^wp- 
d*fauiquecesdeu$  animaux  se  trouteut  ftuUeMrtm 
part  qu'eu  Amérique. 

M.  Vôsmaêrdk  «  que  Seba  donne  deux  paresMUK 
de  Geylan ,  la  mère  avec  son  petit,  qui  ^-à  la  figure^ 
paroisf^ent  être  de  respéeé.  de  Funau  que*  M.  de 
Bu^n  prétend  n  exister  que  dans  le  NouvecMH 
llifonde.  J ai. ihoi-mèmé  acheté,' dit -Sf.  Vosmaër,  le 
plus  grand  des  deux;  savoir,  la  n)èré,  réprésentée 
dans  Seba ,  planche  xxxiv,  et  l'on  doit  avmi^  qu'il 
n'y  a  guère  de  dififiirence' entré  ces  patesseux  que 
Seba  dtt^tré  de  Ceylan.  La  tête  du  premier  me  pa- 
roit  ^seulement  un  peuplus  arrondie  et  un  peu  plus 
remplie,  pu  moins  enfoncée  auprès  du  nez,  que 
dans  le  dernier.  Je  consens  qu'il  est  étonnant  de 
voir  tant  de  ressemblance  entre  deux  aniiiiaux  de 
contrées  aussi  éloignées  que  KAsîe  et  FAmériqùe.... 
Lr'on  petit  objecter  à  cela ,  comme  'Mi  de  Bufibn 
semble  l'insihuer,  que  ce  paresseux  peut  avoir  élé 
transporté  de  l'Amérique  en  Asie  ;  c'est  ce  qui  n'est 
nullement  croyable,...  Valentyn  dit  que  ce* pares- 
seux se  trouTe aux  Indes  orientales;  et  Seba,  qu'il 
l'a  reçu  deCeylèmi.*..  Laissons  au  temps  à  découvrir 
'si  le  paresseux  de  Seba ,  qui  ressemble  si  bien  à  ce* 
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luiide»  liléesoeeîdéiitalm^ae  trouve  iiébtteiMiitiMHsi 
èM»  Flte^«  Ceylmf.  »  *  . 

itÉPomK.  Le  tomps^He  éécou¥i4lni  que  ce  qin  e^t 
déjn^  ééeoHFvert  s«nr  cék  ;  c*e9«4^étra  que  Vona^net 
IVl  d'AiiiénqiM  mè  «e  sont  pohit  tfrâvéB  et  ne  tt 
trocrrerdMrpiis  à  CSeyIsiiy  àinoin»  qu'on  ne  les  y  âk 
istànHfpàvÈtê.  Seim  à  p«i  éire  trmofpé  on  ^se  trùm^^i^ 
lui-même  sur  le  climat  de  Funaft^  et jê  Fm  fetustr* 
que  tfè9^pfécikémenî  ;  ^alsqiM  f«&  rapporter  à^Fes- 
pèM'iîel'unaii  ced  smimMtx  ée  Skkm.  R  B^'eSit  doue 
pus  dc^uteiix  ii|i»(&  c!^'  ffntmflKiK  de  êehm ,  la  mèlpe  et  tt 
pvtvt*;  ne  sàieiit  éù  dSkt  diesunail»  d'Amért^«^ 
mai^  il*e>st  égatemetit  eertatii  que  iWpèce  n'en  existé 
f^»  à  Geylon  ^  ni'daus  aucun  autre  lieu  de  Faneiea 
ca»ti«eiit  ^  et  que  très  réelkment  ^e  n'e^^te  q Weù 
Amérique  di^s  son  état  de  nature.  Au  reste  cette 
aMierttou  nmt  pmnt  foudéé  sur  Àes  propositious 
idéales,  dcmi'mè'le  dit<M;  Vosmaër,  page  7,  çuis^ 
qn-elle  est  au  eoniraire  étâfbiie  sur  le  plu»  gnuid 
fiHt ,  le  plus  géoérai vie  plur  nicofinu  à  toUs  tes  iia^ 
ttf  ralîstes  a  vaiit  moi  :  ce  fsdt'est  queues  animaux  des  - 
parties  méridionale'  de  Vaneieti  eoutineat  ne  se 
trolivént  pas  dans  le  nouveau,  et  que  réciproque* 
ment  ceux  der  FAmérique  méridie«}ale  ne  se  trou-» 
vent  point  ds^s landen  continent.  ' 

Gé  fait  général  est  démontré  pat  un  ri  geund 
nc»n]>re  dVlempks  qu  il  présenté  une  vérité  inco»^ 
testable.  G  e^t  donc  sans  iandcB^ent  et  seus^raisott 
que  M.  Vosmaër  parle  de«e  fuit  commed'uue  sup-  " 
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par  ym^  si-graiB^  Hii«lltaide4*Ql|ftMr  wlioMw  CejifWt 
fM  qnei  pHlomi^i^piMMpit  parboé,  îl 'm  ^t  y 
MKHr  sur  esim  jqiieli|o^^iMepii|AMv  «mu  jim^^ 
pN^eiit  Feu  a'^  ceomok  aveniie^  et  4^  piFcmoim 
|)0HbM)aetyl6dii  Benfaic  de  M.  Vèftettri^i^pmit 
du  toirt  de  Fespé4i#  »i  eut  %&mf€-àm  paraMoux  de 
l^mérique,  aWtià^dbbèrm  4e  l\mau  wdb  Fais  4olii 
k6  piedt  #t  )«  ati9l«9  toutteeniferopiés  tvè»  dÉKépmr 
Bieat  4e  o^iix,  40  etijalMttal  du  Bw^ifi^  ^  U  «M*^  ]^ 
ii^qEiiète^  d'une  «tpéM  ^omm^  de  Mlle  du  leris ,  dent 
'  H  «e  wmUe  4iSlheè  que  pw  FépeiMsiHr  du  emfA. 
6«  <^iip  d*œil  de  œii^pMiraieQn  tar  les  AfièveA  4e 
Fiiiiiau  et  àù  Faï  d'Amérique ,  ei  aiHP  èÉlle  de  ee  pré- 
tendit pgpesaecix  d'Aile,  sulBipeiirdéBioiitFer  qn!ilft 
sont  d'eapèees  àÂfSkreates  et  mèi»e  tèès  éloigaéea. 
M.  YcMma^  ayoue  liû^oK^Me ,  pege  »a^  qu  au  pren 
liiiw  eoitp  d'»H  aen  parésseitx  pentadactyle  el  le 
Ickria  de  M.  de  Buf&m  ois  a^iid4aot  différer  que  tràe 
peu.'JJsii  denc  lotflerattOfi  deledeuiier  ieioeMMe 
leae  espèce.  voM^'edaeetle  du  Itoîs  r  0t  qtiand  mè«e 
H  en  dîlSérere^  beanceup  plue  il  a  en  ferOÂi  pus 
moins  vrai  que  ce  pai'ess^ix  pei^teda^tyle  du  Sleat- 
gele.a'est  ni  un  uwhi  1|i  un  ai  ^  ^  q*^^  F^^  cousé- 
qui^t  il  n'existe  pas^phis  en  Amérique  que  les  deux 
autres  n'existent  :en  Aeîe*  Tous  les  pelits  rapports 
que  M.  Vosmaër  trouve  enifè  son  paresseux  penta- 
dactyle  et  ces  aniiyaux  de  TAmérique  ne  font  rien 
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coBtre  le  fiift  ;eti\  \est  bien  dëttentré,  par  là  ^eulé 
kft^cettoff  de  ees*âiiimatix ,  qa'ils  sent  ^nssi  diffé- 
mits'par  l'espèce  qn  lU  4e  "Mot  par  le  cKmat  ;  car  je 
ne  «îe  .pas-que  ee  pentadactyle  de  Bengale  ne  puisse 
èirç«iussi4e«it^  aus^i  lottrd,  et  âuisi  paresseux  qite 
les  pareaae»x  d'Anfériqiie*:  mais  cela  iie^rouvepas 
qtfeHoe  sment  les'  diémes  animaux  ,^BK)n  plus  queues 
au  très  rapports  daBs  la  manièfeAe  vivre,  dormir;  etc* 
G-'e^  eomme'ai  Ton  d^isoit  que  les  grandes  f][iazeHes  et 
les  deri&  sont  également  légers  è  la  eeurse,  qu'ils 
dorment  et  se  nourrissent  de  métile ,  ^eCc*  M.  ytm^ 
maër  feurnîc  lui-même  une  preuve  que  rànimul- 
diéBtf:tyle' ^  §d^,  qui  est  certainement  lunau, 
n  emiste  point  à.Ccylan ,  puisqu'il  rapporte ,  d'après 
M.  de  Jeùi^ ,  qui  a  demeuré  trente-deiVx  ans  dans 
cette  Ile,  que  cette  espèce  (le  didactyle)  lui  étoit  iti- 
connue.  Il  pâroit  donc  évidemment  démontré  que 
l'unau  et  1  aï  d'Amérique  ne  se  troi/yent  point  dans 
lancien  continent ,  et  que  le  paresseux  pentadactyle 
.e$t  un  animal  d'une  espèce  très  différente  desr  pa<^ 
resaeux  d'Amérique-,  et  ee^  toM  ce  que  j'aViràs  à* 
prouver:  je  stiis  ntême  persuadé' que  M.  Vosmaër 
reconnottra  cette  vérité,  po«r  peu  qu'il  veuille  y 
dotiner  d'attenttoit. 

Il  nou9  reéte  mainten^mf'»'  rapporter  les  obser- 
vations <pxe  M.  Vosmaër  a  fei^cs  sur  le  naturel  et 
les  me^nr^de  celoris  de  Bégaie: 

«  Je  reçus ,  dît-il ,  cet  anknal  ^inguHer  le  2  S  juin 
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1 768...:  La'Gurioské  de  rQJ>serv«r «k  prè» inreBgA^ 
geâ,  jthalgré.  son  odeur  désng^résble,  a  leprendws 
dansma  chambre....  Il  dormoît  tout  le  jour  et  jn%^ 
que  vers  le  soir;  et,  se  trouvant  ici  en  étë,  il  ne  s'é- 
veillait qu'à  huit  heures  et  deinîeVlu  soir.  Enfermé 
dans  une  cage  àe  forme  eairréte  èblongue ,  gf»Faie 
d  uir  treillis  de  fer,,  il  dormait-  cohstainmeiit  amis 
sur  son derri^  toitlfâuprès du  treiHis ,  la  tètepen^- 
ckée  en  avant  entre  les  pattes  antérléare^  replMf» 
contre  le  v^irtre.  DaBs  cette  arttitudé  il  se  tenok 
tou^ëur»  en  doii^anC  trè»  forteneiit  attaché  au 
tmllis  par  le»  deiHL  pattes. de  derrière,  et  t&ôuvràt 
encore  par-  une  des  patiès  antérieures  ;  ce  qiû  me 
fait  soupçofmér  q«e  ranirËia-l  d  ordinaire  dort  dur 
ies  arbresV'Ct  se  tient  attaché  aux  branches*  Sbn 
mou^pement,  étant  éveillé ,  étoit  extrêmement  lent, 
et  toujours  le  même  depuis  le  dommeileement  jus^ 
qu  a  la  fin  :  se  trahiant  de  barre  ea  barre ,  il  en  em- 
poignoii  une  par  lé  haut  avec  lés  pattes  antérieures, 
et  ne  la  quktôit  jamais  qu'itne  de  ses  pattes  de  de- 
vaut  tieût  saisi  leiitementet  bien  fermentent  une 
autre  l^rre'du  tf^His.  Qu»ndâl  ra>mpôit  à  terre  sur 
le  fbia ,  il  se  mon  voit  avec  la*  même  lenteur,  posant 
un  pied  après  IViutrfe 5*  tomme  s'il  eût  été  perclus; 
étdatis  ce  mou  vettieut'tt  n*^voit  lé  corps  que  tant 
soit  peu,  -et  -ne  fai^c^  que'«e  traîner  cfn  avant,  de 
sorte  que  souvent  ily  avoit  à  peine  un  doigt  de  dis- 
tance entre  9on  ventre  et  la  terre.  Bn  vain  ie  chas^ 
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:soit«t»  en  poaêsaui  un  bétoii  à  irwen  le  lmlli«,il 
Q£Î  léelioît  pas  pour  cela  prise;  si  on  le  poiusok  trop 
mctemeat  il  moitkrit  le  hàtam ,  et  e  é«eit  là  toute  sa 
cMleote* 

«  Sur  le  soir  il  s'éveilloît  peu  à  peu  ^  cotmoie  qttetr 
qu  UB  dont  ou  interromproil  le  sonmeil ,  après 
avoir  n^illé  loonp^teinps.  8oa  prenûer  soin  éloîc  de 
millier;  car,  ée  jour,  les  momtetaétoient  trop  pré*- 
eieox  po|ir  les  ravir  à  son  repoe.  Après  s*étre  a€-* 
quitté  de  cette  foneticm ,  asses  vit»  encore  pour  un 
paresseux  eomme  lai ,  il  se  débarrassoit  du  soU|>w 
de  la  veille.  Son  urine  avoit  une^ùdeur  forte ,  pénér 
trante ,  et  désag[Fésrble  :  sa  fiente  ressembloit  à  de  pe« 
tites  crottes  de  brebis.  Son  atemeuÉ  ordinaire^  au 
rapport  du  capitaine  du  vaisseau  qui  revoit  pris  à 
bord ,  n  ^itquedu-rk  cuit  fort  épais ,  et  jamais  on 
ne  ie  yoyoit  boire. 

«  Persuadé  qne  cet  animal  ne  refiaseroiipas  d*^3UT 
tre  nourriture,  je  lui  donnai  une  branche  de  tilleul 
avec  ses  feniHes;  maistUa  rejeta.  Les^frmts,  tels  que 
\m  poires  et  le^ceriaes ,  étoient  fi^us  de  son  goût.  Il 
mangcoit  volontiers  du  pain  aéc  et  du  biscuit  i  mws 
si  on  les  trempoit  dans  l'eau  ilnj  toucbok;  pas. 
Chaque  fois  qu'on  lui  préseutott  de  Veau  il  se  cou*- 
tentoit  de  la  flairer  sans  tu  b^ire.  il  aimoît  à*la  fu^ 
reiir  les  eeufr...  Souvent,  qusMl  il  mangeait ^  il  se 
fiiervoit  de  ses  patteaet  de  afSrdoîgts  de  devant  comme 
les  écureuils.  Je  jugeai  par  rexpériance  des  œulii 
qu'il  pourroit  manger  aussi  des  oiseaux  :  en  effet, 
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lui  ayant  <iooiië  ub  Hioineau  vÎTamt  ^  iMd  tim  dV 
bord  d'il»  coup  de  deitt ,  et  le  mangea  tout  entier 
fott  goulûment...  Curieux  d'ëprowver  silesinteclei^ 
étoîent  aussi  de  son  goût  ^  je  lui  jetai  un  banaetot» 
yiyatit;  il  le  prit  dansaa  patte,  et  le  mangea  en  ^n^ 
tier.  Je  lui  donnai  ^fiëuite  un  pînson  y  quil  mangea 
autsi  aVec  beaucoup  d'appétit^  apt^  quoi  ildoribtt 
le  reste  de  ia  journée. 

«  le  Tai  vu  souvent  eneore  éveillé  à  denx  kenrea 
après  minait  ;  mais  dès  les  six  heures  et  demœ  du 
matin  o»  le  trouvât  pr^ndéraaotl  e^orini^  an 
point  qu'on  pouvoh  nettoyer  sa  cage  sans'troubl» 
son  repos.  Pendant  le.jour^  étant  éveillé,  à  force 
d*ètre  agacé ,  il  se  fôchoit  et  mordoit  le  bâton  ;  mais 
le  tout  avec  un  mou  veinent  lent^  et  souâ  le  cri  iiQ^^ 
tmûel  et  réitéré  d'oï^  ai,  àt,  ti*ahianifort  lc»ig-temps 
chaque  m  d^un  son  plaintif,  langoureux,  et  trem«- 
blant,  de  la  mapière  qu'on  le  rapporte  du  même 
paresseux  d^Amérique.  Après  Savoir  ainai  long^ 
temps  tourmenté  et  bien  éveillé,  il  rampoit  deux.x 
0}i  trois  tours  dans  ta  cage,  mais  se  rendlinmoit. 
toutdesuite«)»  ^ 

Cèst  sans  doute  cetle  confimrmilé  dans  le  cri  et 
dans  la  lenteur  deTal  de  FAmériqne^  qui  a  porté 
M.  Vosmaër  à  eroiie-que  c'étoit  le  même  aninaal; 
mais  je -le  répète  encore^  A.  ny  a  qu'à  comparer 
seulement  leurs. figures  pour  être' bien  eonvaincu. 
du  contraire.  De  tout  ee  que'-M.  Yosmaftr  expose  ek 
dit  à  ce  sujet  on  ne  peut  conclure  autre  choee ,  sî^ 
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lion  qûHly  a  dans  lancien  continent  des  animaux 
'peut'être  aussi  paresseux  que  ceux  du  non  veau  con* 
tinent;  mais  le  nom  de  paresseux  qu'on  peut  I«ur 
doimer  en  commun  ne  prouve  nullement  que  ce 
soient  des  animaux  du  même  genre. 

Au  reste  cet  animal  auquel  lious  avons  donné  là 
dénomination ^e./bm  de  Bengale,  parceque  nous 
n'en  cpnnoissons  pas  le  nom  propre ,  se  trouve  ou 
•est  autrefois  trouvé  dans  des  climats  de  l'Asie 
beaucoup  moins  méridionaux  que  le  Bengale;  car 
nous  avons  recounu  que  la  tête  décharnée  dont 
M.  Daubenton  a  dbiiné  la  description ,  et  qui  a  été 
tirée  d'un  puits  desséché  de  Taucienne  Sidon ,  ap- 
partient à  cette  espéee,  et  qu'on  doit  y  rapporter 
aussi  une  dent  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  Pierre- 
Henri  Tesdorpf,  savant  naturaliste  dé  Lubeck« 
«Cette /lent,  dit-il,  m'a  été  envoyée  de  la  Chine; 
elle  est  d'un  animal  peut-être  encore  inconnu  à  touâ 
les  naturalistes  ;  elle  a  la  plus  parfiiite  ressemblance 
avec  les  dents  «anines  de  lliippopotame^  doi|t  je 
possède  une  tête. complète  dans  sa  peau.  Autant 
que  j'ai  pu  juger  de  la  dernière  dent,  aussi  jolie 
et  complète  que  petite ,  quoiqu'elle  ne  pèse  pas 
quatorze  grains ,  elle  scmible  àvôir  tout  son  accrois^ 
sèment,  parceque  l'animal  dont  elle  est  prise  l'a 
déjà  usée  à  proportion  aussi  fort  que  l'hippopo* 
tame  le  plus  grand  les  ^nnes.  Le  noir  qu'on  voit 
à  chaque  eèté  de  la  pointe  de  la*  dent  semble  prou- 
ver qu'elle  n'est  pas  d'un  animal  jeune.  L'émail  fest 


Digitized  by 


Google 


LE   LORIS   DE   BENGALE.  2o5 

au^BÎ  précisément  de  la  même  espèce  que  celui  des 
dents  canines  de  Thippopotame;  ce  qui  me  faisoit 
présumer  que  ce  très  petit  animal  est  cependant 
de  la  même  classe  que  Thippopotame,  qui  est  si 
gros*.»» 

Je  répondis ,  en,  1 77 1  ,-à  M.  Tesdorpf  que  je  ne 
connoissois  point  Faniraal  auquel  avoit  appartenu, 
cette  dent  ;  et  ce  n  est  en  efFet  qu  en  1776  que  nous 
avons  eu  epnnoissance  du  loris  de  Bengale  auquel 
elle  appartient,  aussi  bien  que  la  tête,  décharnée 
trouvée  dans  le  territoire  de  lancienne  Sidon.  Nous 
donnons  ici  la  figure  de  cette  tête  et  de  cette  dent. 

C'est  au  premier  loris  que  j'ai  déorit,  au  loris  de 
Bengale ,  qu'on  peut  rapporter  le  noin  de  ihevanguè, 
que  M.  le  chevalier  d'Obsonville  dit  que  cet  animal 
j)orte  dans  les  Indes  orientales ,  et  sur  lequel  il  a 
bien  voulu  nou&donner  les  notices  suivantes  :  . 

«  Le  thevangue  qui>,  selon  M.  d'Obsonville ,  s'ap- 
pelle âustsi  dans  l'Inde  le  talonneur,  et  tongre  en  ta- 
moul ,  vit  retiré  dans  )es  rochers  et  les  bois  les  plus 
solitaires  de  la  partie  méridionale  de  l'Inde,  ainsi 
qu'à  Ceylan  :  malgré  quelques  rapports  d'organisa- 
tion, il  n'appartient  ni  à  l'espèce  du  singe  ni  à 
celle  du  maki;  il  eôt,  à  ce  qu'on  croit,  peu  multi- 
plié. 

«  En  1 7  7  5  j'eus  occasion  d-'acbeter  un  thevangue. 
Il  avoit,  étant  debout,  \m  peu  moins  d'un  pied  de 
haut;  mais  on  dit  qu'il  y  en  a  depjus  grands  :  ce- 

^  Lettre  de  M.  Tesdorpf  à  M.  de  Buffon ,  de  Lubeck  en  1 77 1  • 
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pendant  le  miea  paroissoit  être  tout  formé  ;  car, 
pendant  près  d*un  an  que  je  lai  eu ,  il  n a  point 
pris  d^accFoissenient. 

«La  partie  postérieure  de  sa  tète,  ainsi  que  ses 
oreilles ,  parôissoient  assez  semblables  à  celles  d'un 
singe  ;  mais  il  avok  le  fi*ont  à  proportion  pins  lar<^e, 
et  aplati  ;  son  museau ,  aussi  effilé  et  plus  court  que 
celui  d'ane  fouine,  se  rdevoit  au*<lessus  des  yeux, 
à-peu-près  comme  celui  des  chiens  épagneuls  que 
Ton  tire  d'Espagne.  Sa* bouche,  très  fendue  et  bien 
garnie  de  dents,  étoit  armée  de  quatre  canines 
longues  et  aiguës.  Ses  y^ux  étoient  grands  et  à  fleur 
de  tète;  Tiris  en  -  paroissoit  d'un  gris  brun  mêlé 
d'une  teinte  jaunâtre,  il  a  voit  le  oen  court,  Iccorps 
très  alongé.iSa  grosseur  au-dessus  deis  hanches  éioit 
de  moins.de  trois  pouces  de  circonférence,  jie  le  fis 
châtrer:  ses  testieules,  quoique  proportionnelle- 
ment fort  gros ,  étoient  absolument  renfermés  dans 
la  capacité  du  bas-ventre,  sa  verge  étoit  détachée 
et  couverte  de  son  prépuce  oomme  celle  de  Thom*- 
me....  Il  ipi!avoit  point  de  queue:  ses  fesses  étoient 
charnues  et  sans  callosités  ;  leur  carnation  est  d'une 
blancheur  douce  et  agréable  ;  sa  poitrine  étoit  large; 
ses  bras,  ses  mains  et  ses  jambes,  paroissent  être 
bien  formés  :  cependant  les  doigts  en  sont  écartés 
comme  ceux  <iés  singes.  Le  poil  de  la  tête  et  du  dos 
est  d  un  gris  sale  tirant  un  peu  sur  le  fauve;  celui 
de  la  partie  antérieure  du  corps  est  moins  épais,  et 
presque  blanchâtre.  ^ 
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«  Sa  dànarchc  a  quelque  chose  de  contraint  ;  elle 
est  leute  au  point  de  parcourir  au  plus  quatre  toises 
en  une  minute  :  ses  jambes  étaient  trop  longiiès  à 
proportion  du  corps  pour  qu'il  pût  courir  com^ 
modément  comme  les  antres  quadrupèdes  ;  il  alloit 
plus  librement  debout ,  lors  même  qu'il  empoitoit 
un  oiseau  entre  ses  pattes  de  devant. 

K  il  faisoit  quelqu^ois  entendre  une  sorte  de  mo- 
dulation ou  de  sifflement  assez  doux:  je  pou  vois 
aisément  distinguer  le  cri  du  besoin ,  du  plaisir, 
de  la  ^ouleur^  et  menue  celui  du  cbagrin  ou  de 
l'iÉnjiatience.  Si,. par  exemple,  j  essayois  de  retirer 
SBL  proie ,  alors  ses  r^ards  paroissoient  altérés  ;  il 
powssoit  une<sonte  d  inspiration  de  voix  tremblante 
et  dont  le  son  étoit  atgn.  Les  Indiens  disent  ^u'il 
s^ccouple  en  se  tenant  accroupi ,  f^  en  se  serrant 
face  a  fkce  avec  sa  femelle* 

Le  tbevangueMiffère  beaucoup  des  singes  par 
4'ext}érieur  de  sa  conformation ,  mais  encore  plus 
par  le  caractère  et  les  habitudes;  il  est  ne  m  élan- 
eotiqine,  silencieux,  patient,  camivore^t  noctam- 
bule,  vivant  isolé  avec  ^  petite  famille  ;  tout  le  pur 
il  reste  accro«fn<,  et  dort  la  tête  appuyée  sur  ses 
^denx  mains  réunies  entre  les  cuisses.  Mais,  au  mi- 
lieu du  sommeil,  ses  oreilles  sont  très  sensibles  aux 
impressions  du  deboi^,  et  il  ne  npéglige  point  loc- 
casion  de  saisir  ce  qui  vient  se  mettre  à  sa  portée. 
Le  grand  soleil  paroit  lui  déplaire  ;  et  cependant  il 
ne  paroît  pas  que  la  pupille  de  ses  yeux  se  rçsserre 
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OU  soit  fatiguée  par  le  jour  qui  entre  dans  les  ap- 
partements. 

:  K  Celui  que  je  nourrissois  fut  dabord  mis  à  lat^ 
tache,  et  ensuite  on  lui  donna  la  liberté.  A-  rap- 
proche de  la  nuit  il  se  frottoit  les  yeux  ;  ensuite ,  en 
portant  attentivement  ses  regards  de  tous  côtés,  il 
se  promenait  sur  les  meubles ,  ou  plutôt  sur  des 
<:ordes  que  j'avois  disposées  à  cet  effet.  Un  peu*  de 
laitage  et  quelques  fruits  bien  fondant^  ne  lui  dé^ 
plaisoient  pas  ;  mais  il  n  étoit  friand  que  de  petits 
oiseaux  ou  d'insectes.  S'il  apercevoit  quelqu'un  de 
ces  derniers  objets,  il  sapprochoit  d'un  pas  alongé 
et  circonspect,  tel  que  celui  de  quelqu'un  qui  mar* 
che  en  tâtonisant  et  sur  la  pointe  des  pieds  pour 
aller  en  surprendre  un  autre.  Arrivé  environ  à  un 
pied  de  distance  de  sa  proie,  il  s'arrètoit;  alors,  se 
levant  droit  sur  sqs  jambes,  il  avançoit  d'abord  en 
étendant  doucement  ses  bras,  f»uis  tout-à-coup  il 
la  saisissoit  et  l'étrangloit  avec  une  prestesse  singu- 
lière. 

«  Ce  malheureux  petit  animal  périt  par  accident. 
Il  me  paroissoit  fort  attaché;  j'avois  l'usage  de  le 
caresser  après  lui  avoir  donné  à  manger.  Les  marr- 
ques  de  sa  sensibilité'consistoient  à  prendre  le  bout 
de  ma  main  et  à  le  serrer  eontre  son  sein ,  en  fixant 
ses  yeux  à  demi  ouverts  sur  les  miens.  » 
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LE  PETIT  MAKI  GRIS. 

Ce  joli  petit  animal  a  été  apporté  de  Madag[as- 
car  par  M.  Sonnerat.  Il  a  tout  le  corps ,  excepté  la 
face,  les  pieds,  et  les  mains,  couvert  d'un  poil  gri- 
sâtre, laineux,  mat,  et  doux  au  toucher.  Sa  queue 
est  très  longue,  garnie  d'un  poil  doux  et  laineux, 
comme  celui  de  tout  le  corps.  Il  dent  beaucoup  du 
mococo,  tant  par  la  forme  extérieure  que  par  ses 
attitudes  et  la  légèreté  de  ses  mouvements  :  cepen- 
dant le  mococo  paroît  être  j>lus  haut  de  jambes. 
Dans  tous  deux  les  jambes  de  devaijt  sont  plus 
courtes  que  celles  de  derrière. 

La  couleur  grisâtre  de  ce  petit  maki  est  comme 
jaspée  de  fauve  pâle,  parceque  le  poil,  qui  a  un 
duvet  gris  de  souris  à  la  racine,  est  fauve  pâle  à 
lextrémité.  Le  poil  a  sur  le  corps  six  lignes  de  lon- 
gueui',  et  quatre  sous  le  ventre  :  tout  le  dessous  du 
corps,  à  prendre  depuis  la  mâchoire  den  bas,  est 
blanc  ;  mais  ce  blanc  commence  à  se  mêler  de  jau- 
nâtre et  de  grisâtre  sous  le  ventre,  au-dedans  des 
cuisses  et  des  jambes. 

pieds,  pottc.     liçii. 

Longueur  de  cet  animal ,  mesuré  en  ligne  droite .  .    »  10          '^   . 

Suivant  la  courbure  du  corps i  2          » 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à 

Tocciput »  a.      5 

KïPFOK.  XVIII.  14 
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La  tête  est  fort  large  au  front  et  fort  pointue  au 
nmseau;  ce  qui  donne  beaucoup  de  finesse  à  la 
physionomie  de  cet  animal.  Le  chanfrein  est  droit 
et  ne  se  courbe  qu  au  bout  du  nez.  Les  yeux  sont 
ronds  et  saillants. 

piedt.    poac.    lign. 

Les  oreilles  ODt  de  hauteur »  »  g 

Largeur »  7 

Elles  sont  différentes  de  celles  des  autres  makis, 
qui  les  ont  larges  et  comme  aplaties  sur  lextrémité. 
Celles  de  ce  petit  maki  sont  larges  en  bas  et  arron- 
dies au  bout;  elles  sont  couvertes  et  bordées  de 
poils  cendrés.  Le  tour  des  yeux ,  des  oreilles,  et  les 
côtés  des  joues ,  sont  d'un  cendré  clair,  ainsi  que 
le  dedans  des  cuisses  et  des  jambes. 

pieds^  pouc.  lign . 

Les  mains  on  pieds  de  devant  ont  de  longueur  de- 
puis le  poignet ^ »  i  4 

Les  doigts  en  sont  minces  et  alongcs  ;  les  deux  du 

milieu,  qui  sont  les  plus  grands ,  ont »  i  » 

Les  deux  autres  ^  qut  sont  les  plus  courts ,  n  ont 

que ^ %  »  4 

Le  pouce  a ...,.    •  »  S'/» 

Les  pieds  de  derrière  ont  de  longueur,  du  talon 

au  bout  des  doigts ^   n  2  S 

Le  second  doigt  externe,  qui  est  le  plus  grand,  a^.    •  >*  9r 

Le  pouce,  qui  est  large  et  plat;,  a ,    »  »  8 

Le  premier  doigt  interne,  qui  est  le  plus  court, 
a  un  ongle  mince  et  crochu;  les  autres  ont  Tongle 
plat  et  alongé  :  les  quatre  doigts  sont  de  longueur 
inégale. 

La  queue  a  quinze  pouces  de  longueur  :  elle  est 
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éffalement  grosse  et  couverte  d'un  poil  laineux  et 
de  la  m^e  couleur  que  le  corps  ;  les  plus  grands 
poils  de  lexlrémité  de  cette  queue ,  où  le  fauve  do- 
mine ,  ont  sept  lignes  de  longueur.  • 


LE  VARI, 

AUTRE  ESPÈCE  DE  MAKI. 

Je  crois  devoir  joindre  à  1  espèce  du  petit  maki 
gris  un  autre  maki  que  M,  Sonnerat  a  de  même  rap- 
porté de  Madagascar,  et  qui  ne  diffère  du  premier 
que  par  la  teinte  et  la  distribution  des  couleurs  du 
poiL  r 

Il  a,  comme  tous  les  autres  makis,  un  poil  doux 
et  laineux,  mais  plus  touffu  et  en  flocons  conglo- 
mérés ;  ce  qui  fait  paroître  son  corps  large  et  gros. 
lia  tète  est  large ,  assez  petite  et  courte  :  il  n  a  pas  le 
museau  aussi  alongé  que  le  vari ,  le  mongous,  et  le 
mococo.  Les  yeux  sont  très  gros,  et  les  paupières 
bordées  de  noirâtre.  Le  froryt  est  large;  les  oreilles 
courtes  sont  cachées  dans  le  poil. 

Il  a  les  jambes  de  devant  courtes  en  comparaison 
•des  jambes  de  derrière  ;  ce  qui  rend ,  lorsqu'il  mar- 
che ,  le  train  de  derrière  très  élevé ,  comme  dans  le 
mococo.  La  queue  est  longue  de  dix  pouces  dix 
lig;nes,  couverte  duii  poil  touffu,  et  de  la  même 
grosseur  dans  toti te  sa  longueur. 

•      .  .4   .- 
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La  longueur  de  cet  animal,  du  bout  du  nez  à 
l'origine  de  la  queue,  le  corps  étendu,  est  de  onze 
pouces  six  lignes.  Sa  tête  a  de  longueur,^du  bout  du 
ne%à  rocciput,deux  pouces  trois  lignes.  Une  grande 
tacbe  noire  qui  se  termine  en  pointe  par  le  haut 
couvre  le  nez ,  les  naseaux ,  et  une  partie  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Les  pieds  sont  couverts  de  poil 
fauve  teinté  de  cendré;  les  doigts  et  les  ongles  sont 
noirs.  Le  pouce  des  pieds  dé  derrière  est  grand  et 
assez  gros,  avec  un  ongle  large,  mince ,  et  plat  ;  ce 
premier  doigt  tient  au  second  par  une  membrane 
noirâtre. 

En  général  la  couleur  du  poil  de  lanimal  est 
brune  et  d'un  fauve  cendré ,  plusou  moins  foncé  en 
différents  endroits ,  parceque  les  poils  sont  bruns 
dans  leur  longueur,  et  fauves  à  la  pointe.  Le  des- 
sous du  cou ,  la  gorge ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  la  face 
intérieure  des  quatre  jambes,  sont  d'un  blanc  sale 
teinté  de  fauve  ;  le  brun  domine  sur  la  tête ,  le  cou , 
le  dos,  le  dessus  des  bras  et  des  jambes;  le  fauve 
cetidré  se  montre  sur  les  côtés  du  corps,  les  cuisses, 
et  une  partie  des  jambes;  un  fauve  plus  foncé  se 
voit  autour  des  oreilles ,  ainsi  que  sur  la  face  externe 
des  bras  et  des  jambes  jusqu'au  talon  ;  toute  la  partie 
du  dos  voisine  de  la  queue  est  blanche,  teintée  d'une 
couleur  fauve ,  qui  devient  orangée  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  queue. 
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NOMENCLATURE  DES  SINGES. 

Comme  endoctriner  des  écoliers ,  ou  parler  à  des 
hommes,  sont  deux  choses  différentes  ;jque  les  pre- 
miers reçoivent  sans  examen ,  et  même  avec  avidité, 
l'arbitraire  comme  le  réel ,  le  faux  comme  le  vrai ,  dès 
qu'il  leur  est  présenté  sous  la  forme  de  documents  ; 
que  les  autres,  au  contraire,  rejettent  avec  dégoût 
ces  mêmes  docuçients,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  fon- 
dés ;  nous  ne  nous  servirons  d  aucune  des  méthodes 
qu'on  a  imaginées  pour  entasser  sous  le  même  nom 
de  Hngesv^ne  multitude  danimaux  d  espèces  diffé- 
rentes et  uhème  très  éloignées. 

J  appelle  singe  un  animal  sans  queue,  dont  la  face 
est  aplatie ,  dont  les  dents ,  les  mains ,  les  doigts ,  et 
les  ongles  ressemblent  à  ceux  de  Fhomme,  et  quf, 
comme  lui,  marche  debout  sur  ses  deux  pied^. 
Cette  définition,  tirée  de  la  nature  même  de  ranimai 
et  de  ses  rapports  avec  celle  de  l'homme,  exclut, 
comme  Ion  voit,  tous  les  animaux  qui  ont  des 
queues,  tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée  ou  le  mu- 
seau long,  tous  ceux  qui  ont  les  ongles  courbés, 
crochus  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marchent  plus 
volontiers  sur  quatre  que  sur  deux  pieds.  Daprès 
cette  notion  fixe  et  précise,  voyons  combien  il 
f^xiste  d'espèces  d'animaux  auxquels  on  doive  don- 
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ner  le  nom  de  singe.  Les  anciens  n  en  connoissoient 
qu'une  seule  ;  le  pithêcos  des  Grecs ,  le  simia  des  La- 
tiùs ,  est  un  singe,  un  vrai  sing^,  et  c'est  celui  sur  le- 
quel Àristote,  Pline,  et  Galien,  ont  institué  toutes 
les  comparaisons  physiques  et  fondé  toutes  les  rela- 
tknas  du  sin^^p  à  l'homme  ;  mais  ce  pithéqué ,  ce 
sioge  des  anciens ,  ss  ressemblant  à  l'homme  par  la 
conformation  extérieure,  et  plus  semblable  encore 
p»r  l'organisation  intérieure ,  en  difFèrënéammoiùs 
par  un  attribut  qui^  quoique  relatif  e6  lui-même, 
n'en  est  cependant  ici  pas  moins  essentiel  ;  c'est  la 
grandeur.  I^  taille  de  l'homme  en  général  est  ati- 
dessus  de  cinq  pieds  :  celle  du  pitbéque  n'atteint 
guère  qu'au  quart  de  cette  hauteur  ;  aussi  ce  singe 
eût-il  été  plus  resseniblant  à  l'homme^  les  anciens 
auroieut  eu  raison  de  ne  le  regarder  qu» comme  un 
hoilioncule,  unnaîn  manqué^  un  pygmée 'capable 
tout  au  plus  de  combattre  aveè  les  grues,  tandis  que 
rhorame  sait  dompter  l^éléphant  let  vaincre  le  lion. 
.^  Mais  depuis  les  anciens,  depuis  la  découverte 
des  parties  méridionales  de  l'Afrique  et  des  Indes  ^ 
on  a  trouvé  un  autre  Singe  avec  cet  attribut  de 
grandeur,  un  singe  aussi  haut^  aussi  fort  que 
rhomme  4  aussi  ardent  pour  les  femmes  que'  pour 
«es  femelle^,  un  siiige  qui  sait  porter  des  atmes^ 
qui  se  sert  de  pierres  pour  attaquer,  et  de  bâtons 
pour  $e  défendre'^  et  qui  d'eilleurs  ressemble  encore 
à  l'homme  plus  que  le  pitbéque  ;  car^  indépendam- 
ment de  ce  qu'il  n'a  point  de  queue,  de  ce  que  M 
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face  est  aplatie ^  que  ses. bras ,  sesinains ,  ses  doigts , 
ses  oncles ,  sont  pareils  aux  nôtres ,  et  qu'il  marehe 
t5uJ4>urs  debout ,  il  a  une  espèce  de  visage ,  des 
traits  approchants  de  ceux  de  Thomme,  des  oreilles 
de  fa  même  forme,  des  cheveux  s«r  la  tète,  de  la 
biarbe  au  menton ,  et  du  poil  ni  plus  ni  moins  que 
Vhomme  en  a  dans  Tétat  de  nature  :  aussi  les  babi** 
tants  de  son  pays ,  les  Indiens  policés ,  n  ont  paisf  hé- 
sité de  l^ssôcier  à  lespèce  humaine  par  le  nom  d  o« 
rang-oulang,  homme  sauvage,  tandis  que  les  nègres, 
presque  aussi  sauvages,  aussi  laids  que  ces  singes , 
ett|ui  nSmaginent  pas  que  pour  être  plus  eu  moins 
policé  fon  soit  plus  xhi  moins  homme,  leur  ont 
àtmné  un  nom  propre  {fongo) ,  un  nom  de  bête  et 
non  pas  d'homme;  et  cet  orang-outang  ou  ce  pongo 
H  est  en  effet  qu'un  animal,  mats  un  animal  très 
singulier,  que  Ihomme  ne  peut  voir  sans  rentrer 
en  lui-même ,  sans  sereconnoitre ,  sans  ^e  convain- 
ereqUe  son  corps  nest  pas  la  partie  la  plus  essentielle 
de  sa  nature. 

Voilà  donc  deux  animaux,  le  pithèqueet  Torang-* 
autang,  auxquels  on  doitiipplîquer  le  nom  de  singe, 
et  il  y  en  à  un  troisième  auquel  on  ne  peut  guère 
le:refeser,  quoiqu'il  soit  difforme ,  et  par  rapport  à 
l'homme  ,ot  par  rapport  au  èinge.  Cet  ^nimaJ ,  j^is- 
qua  présent  incoimu^  et  qui  â  été  apporté  (les  Indes 
orientales  sous  le  nom  de  gibbon,  marche  debout 
comme  les  deux  autres^  et  a  la  f^ce  aplatie  :  il  est  a  ussi 
saos  (|ueue;tmaîS'Sesibiia&,  au  lieju  d'être  proportldn- 
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nés  comme  ceux  de  Thomme ,  ou  du  moins  eomme 
ceux  de  l'orang-outang  ou  du  pithèque,  à  Ja  hauteur 
du  corps,  soht  d  une  longueur  si  démesurée  que  ra- 
nimai étant  debout  sur  ses  deux  pieds  il  touche  en- 
core la  terre  a  v«c  ses  mains  sans  courber  le  corps  et 
sans  plier  les  jambes.  Ge  singe  est  le  troisième  et  le 
dernier  auquel  on  doive  donner  ce  nom  ;  c'est ,  dans 
ce  genre,  une  espèce  monstrueuse-,  hétérodite, 
comme  lest  dans  lespèce  humaine  la  race  des  hom- 
mes à  grosses  jambes ,  dite  de  Saint-Thomas. 

Après  les  singes  se  présente,  une  autre  famiilç 
d'animaux  que  nous  indiquerons  sous  le  nom  gé-* 
nérique  de  babouin;  et,  poilr  lés  distinguer  nette- 
ment de  tous  les  autres ,  nous  dirons  que  le  babouin 
est  un  animal  à  queue  courte,  à  face  alongée,  à  mu- 
seau large  et  relevé ,  avec  des  tlents  canines  plus 
grosses*  à  proportion  que  celles  de  Thomme,  et  des 
callosités  sUr  les  fesses.  Par  cette  définition ,  nous 
excluons  de  cette  famille  tous  les  singes  qui  n'ont 
point  de  queue,  toutes  les  guenons,  tousles  sapa- 
jous, et  sagouins  qui  n'ont  pas  la  queue  courte,  mais 
qui  tous  lont  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le 
corps,  et  tous  les  màkis,  loris,  et  autres  quadru- 
manes qui  ont  le  museau  mince  et  poiatu.  Lot  an- 
ciens n'ont  jamais  eu  dé  nom  propre  pour  ces  ani- 
maux :  A:ristote  est  le^eul  qui  panoit  avoir  désigné 
l'un  de  ces  babouins  par  le  nom  de  simiap^rcqria'  ; 

'  *Celte  dénominâtioD ,  simiâ  porcaria ,  qui  ùe  se  trouve  que  dans 
Aristoie,  et  qui  n'a  été  employée  par  aucun  autre  auteur,  ëtoit  aëaa- 
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eacere  n  en  donne-t-il  qu'une  indication  fort  in- 
directe. Les  Italiens  sont  les  premiers  qui  laient 
nomnaré  babuino:  les  Allemands  Tout  appelé  bamon; 
les  François  babouin;  et  tous  les  auteurs  qui  ,^bAs 
ces  derniers  «iéclesr,  ont  écrit* en  latin,  Font  dé- 
signé par  \e  nom  papio  :  nous  rappellerons  nous- 
mêmes  papiouy  pour  le  distinguer  des  autres  ba- 
bouins qu  on  a  trouvés  depuis  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Afrique  et  des  Indes.  Nous  con- 
^loisâons  trois  espèces  de^ces  animaux  :  i  ^  le  papion 
ow  babouin  proprement  dit,  dont  nous,  venons  de 
parler,  qui  se  trouve  en  Libye,  en  Arabie,  etc.,  et 
qui  vraiscmblablenlent  est  lesimia  porcaria  d'Aris- 
tote  ;  2**  le  mandrill^  qui  est  un  babouin  encore  plus 
grand  que  le  papion,  avec  la  face  violette;  le  nez 
et  les  joues  sillonnées  de  rides  profondes -et  obli- 
ques, qui  se  trouve  en  Guinée  et  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  de  lAfrique;  3»  Voxmnderou^  qui 
n'est.pas  si  gros  que  le  papion, 'ni  si  grand  que  le 
mandrill,  dont  le  corps  est  moins  épais,  et  qui  a 
la  tête  et  toute  la  face  environnées  d'une  espèce  de 
d^inière  très  longue  et*  très  épaisse.  On  le  trouve  à 
Ceylan,  au.Mala]i>ar,  et  dans  lès  autres  piT)vinces 
méridionales  de.  Tlude.  Ainsi  voilà  trois  singes  et 

moios  use  trfs  bonne  expression  peur -désigner  le  babouin:  car  j'ai 
tropvé  âans  des  yoy^geurs  qui  probablement  n'à^oient  jamais  lu  Aris* 
tote  la  iméine  comparaison  du  museau  du  babouin  à  celui  du  cochon-; 
et  d'ailleurs  ces  deux' animaux  se  ressemblent  uo  peu  par  la  forme  du 
corps.  '.  '  '  \  ' 
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trois  luabouins  bien  définis,  hien  séjiarésy  et  ton» 
six  distinctement  différents  les  uns  des  autres. 

Mak  comme  la  naturene  coonoit  pas  nos  défi- 
nitions; qu'elle  na  jamais  rangé  ses  ouvrages  par 
tas,  ni  les  êtres  par  ^nres  ;  c(ue  sa  marche  ^  aucoii* 
traire,  va  toujours  par  degrés^  et  que  sdn  plan  est 
nuancé  par-rtout.et  s  étend  en  tout  sens  y  il  doit  se 
trou  verentre  le  genre  du  singe  *  et^celui  du  babouin 
quelque  espèce  intermédiaire  qui  rie  soit  précisé- 
ment ni  Tun  ni  J  autre,  et -qui  cependant  participe 
des  deux.  Cette  espèce  intermédiaire  existe  en  effet, 
et  c  est  lani  mal  que  nous  a  p  pelons  magot;  il  se  trouve 
placé  entre  nos  deux  définitions  :  il  fait  in  nuance 
entre  Les  linges  et  les  babouins;  il  diffère  des  pre- 
miers en  ce  qu^il  a  le  museau  aloi%é  et  de  grosses 
dents  canines;  il  différé  des  seconds.,  parcequ'îl  n  a 
réellement  point  de  queue,  quoiqu'il  ait  un  pc^it 
appendice  jdc  |>eau  qui  a  l'apparence  d'une  nais- 
sance de  queue  :  ii  n'est -par  conséquent  ni  singe  ni 
babouin ,  et  tient  en  même  temps  de  iânaturedes 
deux.  Cet  animal,  qui  est  fort  commun  datrç  la 
baule Egypte,  ain^i  qu^en  Barbarie,  étott connu  des 
anciens;  les  Grecs  et  les  Latins  l'oat  nommé  cyno^ 
aéphftle^  parceque  son  nluseau  reisemUe  assez  à 

*  iLe  gibbon  eiommettceddja  la  nuanœ  «otre  les  -sisnes  «c  \t%  Inh 
bouin»,  en  ce  qu'il  a^des  calWiDés  sur  les  fesses  comme  les  ^btfboiin», 
et  les  •ongles  de«  jpieds  ^e  derriène  plus  (lointus  que  ee«x  de  Vov^^d^ 
•«lang,  iqai'ma  point  ide  ealloaitës  sur  lea  lea^es,  et.  qui  u  >les  ongles 
plats  ,et  arrondis  comme  l'homme.  / 
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.c€lui  d'un.dog^^.  Ainsi,  pouf^ipiiésenttfr  ces  ani^ 
maux,  ^ci  Tordre  dans  leqnel  on  doit  les  ranger: 
ïorang^outang  oit  pongo^  premier  singe;  le  pitkéque, 
second  singe;  le  gibbon  y  troisième  singe,  n^afs  dif- 
forme; lec^RÔc^p^/eou  ma^^irf,  quatrième  singe  ou 
premier  babouin;  le'papian,  premiei*  babouin  ;  te 
nwndrilly  second  babouin;  VourandsroUy  troisièrrte 
babouin.  Cet  ordre  nW  iai  arbitraire  ni  fictif ,  mais 
relatif  à  Féchelle  même  dd  la^nature. 

Après  le^  singés  et  les  babouins  se  trouvent  les 
guenans;  c'est  ainsi  que  j  appelle^  d après  notre 
idiome  ancien ,  les  animaux  qui  ressemblent  aux 
tfinges  ou  aux  babouins^  mais  qui  ont  de  longues 
queues,  c'est^é^dire  des  queues  aussi  longues  ou 
pki^  longues  qu#le  corpts.  Le  mot  guenon  a  eu ,  dans 
ces  derniers  siècles ,  deux  acceptions  difFécentes  de 
celle  que  nous  lui  donnons  ici  t  Ton  a  employé  ce 
mot  gùenOH  géiléi*alement  poui^  désigner  les  singes 
de  petite  taille,  et  en  même  temps>on  la  employé 
.  particulièrement  pour  nommer  la  femelle  du  singe  : 
m^is  plus  ancienne^i^t  Uipus  appelions  singes  ou 
magots  les  jsinges  san«  queùe,*et  f^tienon^  ou  mon^f 
ceux  q\Li  avoîent  une'longue  queue;  je  pourrois  le 
prouver  par  quelques  passages  dé  nos  voyageurs 
des  seisième  et  dix-septième  siècles  :  le  mot  méi;ae 
deyt^on  ne  s'éloigne  pas  et  peut-être  a  été  dérivé 
ck  kébos  ou  kêpos yïïOm  que  les  Grecs donnoient  aux 
singes  à  longue  queue.  Ghss  ktbes  ou  guetidns  èont 
plus  petites  et  vioi«s  fartes  que  les  babouins  ot  les 
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singea  ;.eUe$  sont«aft»é6»  à  distînguer.<lés  unset  des 
autres  par  cette  diflGéreiice,  et  sur-tout  p^^r  leur 
longue  queue.  On  peut  aussi  les  séparer  aisément 
des  makis,  parcequ- elles  n'ont  pas  le  nciuseau  pointu, 
et  qu  au  lieu  de  six  denis/incisivês  qu  ont  les  makis , 
elles  *n  en  ont  que  quatre  comme  les  singes  et  les 
babouins.  Nous  en  eonnoissons*nefuf  espèces,  que 
nous  indiquerons  chaeuAe  par  un  nom  différeiit , 
afin  d'éviter  toute  cocifûsion.  Ces  neuf  espèces  de 
guenons  sont  :  i^  les  macaaues;  2®  les  patas;  3^  les 
malbrouks ;%"*  \q^  mangabeys;  5**  la  mone;  6°  lecalli- 
triche,  y^^^le  moustac;  8°  le  talapoint;  9"*  le  doue.  Les 
anciens  Qrecs  .ne  connoissoient  que  *deUx  de  cd^ 
guenons,  la  mone  et  le  callitriche,  qui  sont  origi'- 
naires  de  l'Arabie  et  des  parties  s^téntrionales  de 
l'Âfriquiç;  ils  n'avpient  aucune  notion  des  autres, 
parcequ'eLles  ne  se  trouvent  que  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Afrique  et  des  Indes  orientales, 
pays  entièrement  inconnus,  dans  *le  ternp^.  d'Aris- 
tote.  Ce  grand  f^iloso'phe,  ef  les  Grecs  en  général, 
étoient  si  attentifs  à'ue  pas  <!bilfondre  les  êtres  par 
des  noms  communs  et  dès4ors  équivbquies  qu'ayant 
appeh'^  fitliêcos  le  singe  sans  queue,  ils  ont  nonimé 
hêbps  là  guenon' ou  singea  longise  queue  :  comme 
ils.avoient  reconnu  qUe  ces  animaux  étoient  d'es*- 
péces  différentes,. et  même  assez  éloignées,  il^  leur 
avoient  à  chacun  donné^un  tiom  prop/e,  et  ce  nom 
étoit  tiré  du  caractèfe.  le  plus  apparent.  Tous  les 
singes  et  Jiàboilins  qu'ils  coitnoissoi.ent ,.  c  estrà*dire 
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lepithéffuêou  singe  proprement  dît,  le  cynocéphale, 
ou  magot ^  etiesimiapercnriapnpapiony  ont  le  poil 
d  une  couleur  à-jpeu-près  uniforme  :  au  contraire 
la  guenon  que  nous  appelons  ici  mone,  et  que  lès 
Grecs  appeloient  hêboSy  a  le  poil  varié  de  couleuFS 
différentes;  on  lappelle  même  vulgairement  lésinai? 
'  varié;  c'étoit  1  espèce  de  guenon  la  plus  commune 
et  la  mieux  connue,  du  tengps  d^AMsiote,  et  c'est  de 
ce  caractère  qu'est  dérivé  le  nom  de  hébos,  qui  dé- 
signe en  grec  la  variété  dans  les  couleurs.  Ainsi  tous 
les  animaux  dé  la  classe  des  singes,  babouins,  et  gMe- 
nons,  indiqués  par  Aristote,  se  réduisent  à  quatre, 
le  piÛiêcos\  le  cynocephalos ,  le  simia  porcaria ,  et  le 
kébos^  que  nous  nous  croyons  fondé  à  représenter 
aujourd'hui  cornue  étant  réellement  le  pithéque  ou 
singe  proprement  dit,  le  mo^of  ^  le  y^txpon  ou  babouin 
proprement  dit ,  et  la  mone,  parceque  non  seule- 
ment les  caractères  particuliers  que  leiir  donne 
Aristote  leur  conviennent  en  effet,  mais-  encore 
parceque  les  autres  espèces  que  nous  .avons,  indi- 
quées ,  et  celles  que  nous  indiquerons  encore,  dé- 
voient nécessairement  lui  ètpe  inconnues,  pMis^ 
qu^elles  sqnt  natives  et  exclusivement  habitantes 
des  terres  où  les  voyageurs  grecs  n'avoient  poiil^ 
encore  pénétre  de  son  temps.    - 

Deux  pu  trois  siècles  après*  celui  d'Aristote,  on* 
trouve  dans  les  auteurs  grecs  deux  nouveaux  noms, 
caUithrix  çt  cercoptf/t^cos /tous  deux  relatif^  aux  gue- 
nons qu  singes  à. longue  qu^ue  :  à  mesure  quW  do- 
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couvfoit  la  terre,  et  q^uV>D  savancok  vers  la  wm4i , 
siHt  en  Afrique^ soit .ea  Asie,  on  trauvoit.de  nou- 
veaux animau]|L,  d  autres  espèce^  de  (i[ueoons;  et 
comme  la  plupart  de  ces  guenons  n  avoîent  pas , 
coiume  lekébos,  les  couleurs  variées ,  les  Grecs  imà- 
ginèrea(de  faire  un  nom  générique  cerœpitliécos , 
cVst-<d*dire  sin^eàqtieuêy  pour  désigner  toutes  les 
espèces  de  guenoAS  o^  jinçes.à  looguè  qneue  ^  et, 
ayant  reo^arqué  parmi  ces  espèces  Houvette»  une 
guenoti  d'un  poil  yerdàtre  et  de  ponleur  vive,  ils 
appèièreisl:  cette  espèce  callithrix,  qui  signi^e  •Àerni 
poiL  Ce  caUitbrix  se  trouve. en  effet  dans  la  partie 
,iQ(éri4î^^ft^^  ^^  1^  Mauritanijje  et  dans  les' terres  voi<' 
sines  du  Cap-Vert  :  c  est  la  guenon  que  l'on  connoit 
sous  le  nom  de  êinge  vert;  et  qoii|ine  nous  rejetons 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  dénominations  compo*- 
sées  ^  nous  lui  avons  conservé  son  nom  ancien ,  caU 
Uthrix  ou  ootllUriche. 

AFégard  des  sept  autres  espèces  de  guenons  qu« 
nous  avons  indiquées  ci^essus  par  les  noms  de  tna- 
caque^pataS'^  malbrouk^  mangétbey,  mousiac,  talapoin^ 
et  douCi  4eUe$  étoient  inconnues  des,  Grecs  et  des 
Laiifis.  Le  hiaca<|ue est  natif  deCongo  ;  lepatas,  dit 
Sénégal  ;  le  mangabey,  de  Madagascar;  le  nialbrouk, 
de  Bengale;  le  moustac^  de  Guinée  ;^etalapoin.,  de 
Sîam;  et  le  douc^  de  la  Cochitichine.  Toutes  ces 
terres  éioient  également  ignorées  des  anciens ,  et 
nousavons eu  grand  soin  deeonserver  aux  animaux 
qû  OB  y  a  trouvés  l«s  noms  propres  de  leur  pays. 
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Etoomme  la  jpature  est  c(mst9iite  «tans  sa  ma^vi^, 
quelle  ne  va  jouais  par  sauts,  et  que  toujours  tout 
est  gradué,  nuanc<$,  on  trouve  entre  les  babouin^ 
et  les  guenons  une  espèce  intermédiaire,  comine 
celle  dit  magot  lest  entre  les^  singes  et  les  bafapuîns  : 
à'anim^lqui  remplit  cet  intervalle  et  forme  cette  es- 
pèce in  termjédiaire  rêseembla  beaucoup  au$.gue^ 
Dons,  sur-tout  aux  niacaquies,  et  envième  te/upiU*. 
a  k^ museau  fort  lai:ge  et  la  queue  courte  eemme  let 
babouins  :  ne  lui  connoissant  pas  de  nom ,  moiàd  IV 
vous  appi^é  mçtimm  poriv;  le  diçtidguer  des  autres.  * 
Il  se  trouve  à  Sumatra  ;  c'est  le  seul  de  tous  ces  ani- 
maux, tant  babouins  que  guenons,  dont  la  X|^0|j|l«. 
soit  dégarnie  de  poil,  et  c'est  par  cette  raison  jiju^ 
les  auteurs  qui  en  ont  parlé  Tout  désigne  par  ladé* 
nomination  de  sing^  à  queue  de  cochon  ou  de  $ing€  à 
quefue  de  fi^U, 

'Voilà  les  animaux  dal  ancien  continentauxqnels 
on  a  donné  le  no|n  coptimun  de  singe,  quoiqu'ils 
soient  nonr  seulement  d'espèces  éloignées,  Bifij» 
mêm£  de  genres  assez  différents  ;  et  ce  (f  ui  a  mîs  le 
comUeà  1  erreur  et  à  la  confusion  c^estqti  on  a  donné 
ees  m'èmes  noms.d«  singé,  de  ^noeéphale,  de  l^kfi^  et 
de  cercopithèque  y  noms  fiants  il,  y  a  quinze  ceht^  aiis 
par  les  Grecs ,  à  de»  animaux 'd'un  nouveau  monde*, 
qu'on  n  a  découverts  quedepuisdeux  ou  trois  siècles. 
On  ne  se  doutoh'pafr<|,u'il  n'exisloit  dans  les  parties 
mériiUonales  de  «ce  nouveau' coati  tient  ausun  des. 
amnisfux  de  l'Afrique  et  des  ladesori^ntales.  On  m. 
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trpuîiMî  en  Amérique4e»bêies  avea4es  maios^^ldes 
div^te ;  ce  rapport  seul.a  suffi  pour  ^\)ii  les  ait  ap*- 
peiéçs  singes ,  sans  faire  attention  (|ae,  pour  trans- 
férer un  nom ,  U  faut  au  moins  que  le  genre  soit  le 
méme^  e(^que,  pour  lapplîquer  juste;  il  faut  en- 
core que  ^espèce  soit  identique  :  or  ces  animaux 
d'Amgciq^e,  dpnt  nous  ferons  deux  «lasses  sous  les 
,itWrir11jf  iii/n^jiii  .l'r  ilr  iiijMMMj,,  sont. très  différents 
tle  tof^s  les  singes  de  TAsie  et  dç  TÂfrique  ;  et  dp*la 
mélpieizianière  qu'il  ne  se  trouve  dans  Je  nouveau 
.continent  ni  sidges,.  ni.];>)5ib9ulns,  niguenpns,  il 
"\  jtt  existe  aussi  ni  sapajous  ni  sagouins  dansTancien. 
e  nous  ayons  déjà  piosé  ôés  faits  en  général 
itre  Discqurs.sur  les  animaux  dés  dejux*con- 
^Vtinentir,  nous  pouvons  les  prouver  ici  d'une  ma- 
nière pli4S  particulière^  Qt  démontrer  que  ;  de  dix- 
sept  espèces  auxquelles  on  peut  réduire  tops  les  ani- 
maux appelés  singas  dans Fancien  continent,  et  dé 
do.uza  ou  treize  auxquelles  on  a.transféré-ce  nom 
diijQS  le  nouveau^  aucune  n'est  Ja  même,,  ni  ne  se 
trouvç  également  dans  le^  deux  :  car,  sur  ces  idix- 
sept  espèces  de.  l'ancien  continept  ,«il  faut  d]s|bbord 
retrancher  les  trois  ou  quatre  singes  qui  ne  se'trou- 
v^nt/^elrtaineiùent  point  en.Amérique ,  et  auxquels 
les  sapajouset  leë^sagotiins  ne  ressemblent  point  (lu 
tQut;'2°  il  fautensetraiichér  les  trois.ou  quatre  ba- 
bô  uiiijSi  qui  son  t  bea  u  cou  p.pli^s.gro$que  1  es  sagouijris 
Ou  Iqs  Hapajous,  et  qui  sont  aussi  -dliiie^figmie  très 
différente  :  il  .ne  reste  donc  que  les  neuf  goenons 
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auxquelles  od  puisse  les  comparer.  !  Or  toutes. les 
gueaons  ont,  aussi  bien  d|ue  ks  singes  et  les  ba- 
bouins ,  des  caractères,  généraux  et  particuliei's. qui 
les  séparent  en  entier  des  sapajous  et  des  sagouins; 
le  premier  de  ces  caractères  est  d'avoir  les  fesses  pe- 
lées, et  des  callosités  naturelles  et  inhérentes  à  ces 
parties;,  le  second  G!est:d>avoir  des.  abajoues,  ç'ést-à- 
dire  des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles  peuvent 
garder  leurs  aliments;  et  le  troisième  d'avoir  la  cloi- 
son des  narines  étroite,  et  ces  mêmes  narines  ou- 
vertesau-^dessous  du  nez  cQmmecellés  de  l*homme« 
Les^  sapajous  et  les  sagouins  n'ont  aucun  de  ces 
caractère<s;  ils  ont.iQus  la  clçi^on  des  narines  ifo^rt 
épaisse,  les  narines  ouvertes  sur  les xô tés. du  nez  et 
non  pas  en  dessous  ;  ils»ont  du  poil  sur  leç  fesses,  et 
pomt  de  calldsités;  ils  non t  point  d*abajoues:  ils 
difïèreat  donc  des  guenons,  non  seulement  par 
l'espèce,  mais  même  par  le  genre,  puisqu'ils  n'ont 
aucUn-îdes  carjactères* généraux  qui  leur  sont  corn- 
miuns: à  toutes;  et  cette  difFéreince  danile  genre  en 
suppose  nécessairement  de  bien  plus  grandes  dans 
les  espèces,  et  démontre  qu'elles  sont  très  éloignées. 
-  C'est dc^c  mal<>à-propos  que  l'on  a  donné  le  nom 
de  sm^e. et  de. guenon  aux  sapajous  et  au'x  sagouins;  il 
,  fâlloit  leur  conserver  leurs  noms,  et,  au  lieu  de  les 
associpr^  aux  singea,  commencer  par  les  comparer 
entre  eux.  Ces  deux  familles  diffèrent  l'une  de  l'autre 
par  un  caractère  remarquable  :  tous  les  sapajous  se 
servent  de4eur  quetie  comme  d'un  doigt  pOi^r  s'ac- 

BUiFo».  xvni.  i5 
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crocber,  et  mème^MHir  saisir  ce  qu'ils  xiep^tiVent 
prendre  sfvec  1»  main  ;  lés  sagouins  au  contraire  ne 
peuvent  se  servir  dé  Içiir  queue  pour  cet  osage  ; 
leur  fece ,  leurs  oreilles ,  leur  poil ,  sont  aussi  difi^ 
reaf^.  On  peut  donc  en  feire  aisément  deux  genres 
distincts  et  séparés. 

^ns  nous-servir  de  dénominations  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  singes,  aux  babouins,  et  aux  gue^ 
nons,  sans  employer  des  noms  qui  leur  appaitien- 
neht  et  qu'on  ne  doit  pas  donner  à  d'autres ,  nous 
avons  tâché  d'indiquer  tousieë  sapajous  et  tous  les 
sagouins  par  les  ftoms  propres  qù*ils  ont  dans  leur 
pays  natal.  Nous  connoissons  «ix  ou  sept  espèces  de 
sapajous  et  six  espèces  de  spgouins,  dont  la  plupart 
ont  des  variétés;  nous  e\i  donnerons  l'histoire  et  k 
description  dans  ce  volunfe.  Nous  aVons  recfaerdbé 
leurs  noms  avec  le^tus  grand  soin  dans  totis  les  au* 
teurs,  et  sur-tout  ikns  les  voyageurs  qui  les  ont  in-^- 
dîquës  les  pccmîers.  En  général  ^  lorsque  nous  n'a^ 
vous  pu  savoir  le  nom  que  okacun  porte  dans  son 
.  pays,  iBkms  avons  cru  devoir  le  tirer  de^la  natare 
même- de  l'animal ,  c'est-à-dire  d'un  caraetèrcrqut 
seul'fàt  suffisant  peur  le  faire  orainottre  et  distin- 
guer de*  tous  les  autres.  L'on  verra  dans  chaque  at*- 
ttefe  les  raisons  qui  nous  oût  fait  adfipter  ces  noms. 

;  Et  à  l'égard  des  variétés ,  lesquelles ,  dans  ladasse 
entière  de  ces  animaux ,  sont  peut-être  plus  ndttt^ 
breusés  que  les  espèces ,  on  les  trouvera  aussi  très 
soigneusement  comparées  à  dbaeune  d^  leurs  es- 
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fiéce»  propre.  Nous  oonuoi^sons  et  npu^^vons  eu, 
la  plupart  vivants,  j^uaran te  de  ces  anîmaû  plus 
ou  laoifis  difiereats  entre  eux  ;  il  nous  a  patii  quW 
devoit  les  r^iiire  a  trente  espèces  :  savoir,  trois  &ia^ 
ges^  une  intemi^ieire  entre,  les  singea  et  lee  ba* 
bouins;  trois  babouins ,  une  intermédiaire  entre  les 
babouins  et  les  guenons;  neujf  guenons,  sept  sapa- 
jous, et  six  sagouins;  et  que  tous*les  autres  ne  doi^ 
yi^^t  9  au  moiiis  pour  la  j>lupart  r  <^i^re  conaidérés  que 
comme  des  variétés.  Mais  comine  nous  ne  rouîmes 
pas  absolument  certains  que  quelques  unes.de  ces 
▼eriétés  ne  puissent  étreen  effet  des  espèces  distîncr 
tes«  nous  tftcberons  da  leur  donner  aussi  des  noms 
qui  ne  seront  que  précaires,  supposé  que  c^.ne 
soient  qne  des  variétés ,  et  qui  pourront  de^nir 
IM'opnes  et  spécifiques  si  ce  sont  réellement  des  es- 
j)éces  distinctes  et  séparées. 

A  roccasion  de  toutes  ces  bèfes ,  dont  quelques 
niKie»  ressemblent  si  fort  à^rb'Qmme,«cOfisidérons 
pour  un  moment  les  ajciimaiix  de  la  teire  sous  nn 
jH>uvieiau  pomt  de  vue  :  c'^est  ;sans  raison  suffisante 
qu  on  leur  a  donné  généralement  à  tôusle  nom  de 
ïifuadmpàdw.  $i.les  exceptinns  n  etoîent  qu'en  petit 
4:iombre ,  nous  n'attaquerions  pas  ràpplicatîon  de 
jçette  dénomination  :  nous  avons  dit  et  nous  savons 
que  nos  4éfimti9n3,  nos  noms,  i|ndque  généi^âu^ 
qu'ils  puisseuit  étre^  ne  oHnppennent  jamais  tout; 
(fu'il  existe  toujôin!S.des^tres  en-^Jèiga  et  au-delà  ; 
qnil  sen  trouve  de  mitoyeits;  que  plusieurs*,  quoi- 


Digitized  by 


Google 


228  AlSlMAUX   SAUVAGES. 

que  placés  ea'  apparéqçe  aii  milieu  deè  afutre^,  ne 
bissent  pas  d'échapper  à  la  liste;  que  le  nom  g[éiié- 
ral  qu  on  voudroit  leur  imposer  est  une  formule 
incomplète,  une  sommé  dont  soqvelitils  ne  font 
pas  partie ,  parceque  la  nature  ne  dqit  jamais  être 
présentéeque  par  unités  et  non  par  agrégatis,  par- 
ceque  Thomme  n'a  imaginé  les  noms  généraux  que 
pour  aider  à  sa  mémoire  et  pour  tâchi^r  de  suppléer 
à  la  trop  petite  capacité  de  son  entendement,  par-: 
ceqxie  «isuite  il  en  a  faitabiis  en  regardant  ce  nom 
général  comme  quelque  chose  de  réel,.parceque 
enfin  il  a  voulu  y  rappeler  des  êtres  et  même  dés 
classes  d'êtres  qui  demandoient  un  autre  nom.  Je 
puis  en  donner  et  l'exemple  et  la  preuve  «ans  sortir 
de  Tordre  des  quadrupèdes  qui,  de  tous  les  ani- 
maux, sont  ceux  que  Thomme  cojmott  le  mieux^ 
et  auxquels  il  étoit  par  con^quent  en  état  dedon- 
ner  les  dénominations  les  plus  précises. 

Le  noiû  àe  quadrupède  suppose  que  laninial  ait 
quatre  pieds  :  sll  manque  de  deux  pieds  comme  le 
lamentin,.  il  n  est  .plus  quadrupède;  s'il  a  des  bras 
et  des  mains  comme  le  singe ,  il  nest  plus  quadru- 
pède; s'il  a  des  ailes  comme  W  chauve-souris ,  il 
n'est-plus  quadrupède,  et  l'on  Êiit  abus  de  cette  dé- 
noniination  générale  Lorsqu'on  l'applique  à  ces  ani- 
maux. Pour  qu'ily  ait  de  la  précision  dan§  les  mots, 
il  faut  de  la  vérité  dans.les  idées  qu'ils  représentent. 
Faisons  pour  lès  mains  un  nom  pareil  à  celui  qu  on 
d  fiitt  pour  les  pieds,  et  alorç  nous  dirons  avec  vé- 
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rite  et  ptécision  que  Thommé  est  le^eul  qui  soit 
bimane  et  bipède,  parcecfuil  est  le  «eu!  qui  aitdéuk 
intiins  et  deux  pieds;  que  le  lamantin  n'est  que  bn 
maiie,  que  Ik  chauve-soiiris  n est  que  bipède,  et 
que  le  singe  est  quadrumane.-  Maintenant  appli- 
quons ces'  nouvelle^  dénominations*  générales  à 
tous  les  êtres  particuliers  auxq-uels  elles  convieur 
nent,  car  c  est  ainsi  qu'il  faut  toujours  voir  la  na-* 
ture,  nous  trouvèronsque,  sur  environ  deux  cents 
espèces  dVnimaux  qui.peupledt  la  surface  de  1» 
t^rre,  et  auxquelles  on  a  donné  le  iiom  commun 
de  quadrupède  y  il  y  â  d'abord  trente-cinq  espèces  de 
singes,  babouins;  guenons,  sapajous, «sagouins,  et 
mâkisj  qu'on 'doit  en  retrancher,  parcequ'ils  sont 
quadrumanes;  qu a  ces  trente-cinq  espèces  il'faut 
ajouter  celles  duforis,  dû  sarigue,  de  la  marmose, 
du  cayopollin,  du  tarsier,- du  phalang'er,  etc.,  qui 
sôlit  aussi  quadrumanes  comme  les  singes,  gue- 
nons, sapajous^  et*  sagouins  ;*qùé  par  conséquent 
la  liste  des  quadrumanes  étant  au  m'oins  'de  qua- 
rante espèces'^  le 'nombre  réel  des  quadrupèdes 
est  dëj'a  réduit  d'un  cinquième  ;  qu'ensuite  ;  ôtant 
douze  ou  quinze  espèces  de  bipèdçs  ,  savoir  tes 
chauve-souris  et  les'  roussettes,  dont  les. pieds  de 
devant  sont  plutôt  des  ailes  que  dés  pieds ,  et  en 

■'  NoQs,  ne  Hkons  pas  trop  en  ne'  comptant  que  qp»rante  espèce;» 
dan^  ]a  liste  des  quadrumanes;  car  il  y  a  dans  les  guenons,  sapajous, 
i;a(jouins,  sarigues,  etc.,  plusieurs  variétés  qui  pc^urroient  bien  être 
àe^  espèces  réellement  distinctes.       ,   • 
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retranchant  aufesi  trois  ou  c^tiatre  gerboises  (\m  ne 
j5cu  vent  "marcher  que  sur  les  pieds  de  derrièi^e, 
pafceqiie  ceux  de  devani  sont  trop  courtâ,  en  ôtaïit 
encore  lé  lamantin ,  qui  n  a  point  de  j^ieds  "de  der^ 
riêre^  les  morses,  le  duguti^  et  les  phoques,  aux- 
quels ils  sont  inntîtes,  ce  nombre  des  quadrupède^ 
se  trôlivëra  diminué  de  presque  un  tiers;  et  ii  on 
vouloit  encore  en  soustraire  les  animaux  qui  sé 
servent  des  jueds  de  devant  comme  de  mains,  tels 
que  les  ours,  les  niarmottes,  les  coatis,  les  agoutis, 
les  écureuils,  les  rats ^  et  beaucoup  d'autres  ^  la  dé^ 
noEtitriaiion  àe  quadrupède  patroîtrok  mal  appliquée 
à  plus  de  la  moitié  des  animaux  :  et  en  efifet  les 
vrais  quadrupèdes  dont  les  solipédes  et  les  ptéds 
fourchus;  dès  qu'on  descend  à  la  classe  des  fissi^ 
pédes,  on  trôtive  des  quadrumanes  bu  des  quct* 
drupédes  ambigus  qui  se  servent  de  leurs  pieds  de 
•devant  comme  de  mains,  efqui  doivent  être  sé|5à- 
rés  ou  distingués  âes  antres.  Il  y  a  troîs^  espèces  de 
solipÀdés ,  le'eheyal,  le  zèbre ^  et  l'âne  ;  en  y  ajou-^ 
tarit  l'éléphant,  le  rhinocéros,*  ITiippOpotariiC ,  le* 
chameau ,  dont  les  pieds  ,'^  quoique  terminés  par 
dès  ongles  j  sont  solides  et  ne  leur  sei^vent  qu% 
marcher^  Fort  a  déjà  sept  espèces  auxquelles  le  ni)m 
de  quadrupède  convient  .parfaitement;  Il  y  a  uh 
beaucoup  plus  grand  nombre* de  pieds-fourchus 
quexle  solipèJes;  les  bœufs,  les  béliers,  les  chè- 
vres, les  gazelles,  les  bubales,  les  chevrotaîns,  lé 
laAia,'  la  vigogne /la.  girafe,  Télàn,  le  rentré  ,^  lés. 
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i^i&  i  les  daims ^  les  e^faTevreuUs ,  efio.  ^  lotut  tQ4ts  4^ 
pie4s^fou]:€h«is^  at  composeat  leii  toiu  ua  aoinbre 
d'eii.viron/q[}i^raàte  e$p.éce6«r  Aiosi  v^là  déjà  cîn* 
quaate  anipmux,  çesl^-dlré  dix  soiipédes  ec  qiia-- 
xaute  pieds  faunchû$^  auxquels  le  oom  de  qyadru^ 
péde  a  été  bien  appliqué.  Dans  1^  fis$ipédes  le  lipo  ^ 
le  tigreyles  panthèrea,  le  léopard,  le  lyax,  le  obat, 
•  l0  loup»  lejcbiea^.le  renard,  Ihyène,  las  ctyeMes, 
le  blaireau 9  les  (puioes^  le^ belotes |. les  fiuels,  les 
porosrépies>.le&'h^issoos,  Jes  tatous,  les  fouriiai- 
Jie|i$,  et  les  eochoDS,  qui  font  la  u^uance  eatr^  lés 
fissipédeset  lesi^ieds-foiarcbus,  fors^at  un  nom-* 
bre  de  plus  de  quarante  autres  >e8péç^  ^  auxq  uellea 
le  nom  de^^uai/n^pàfe  convient  auisi  dapV  toirte  la 
rigueur  de  1  acception,  {Arceqne,  quoiquils ^î^ni; 
le  pied  d^  devant  divi^  en  quatre  ou  cinq  doigts, 
ik  ne  s*«n  servent  jamais  eomine  de  mains;  mai» 
tous  les  autres  fissipédes^  qui  se  serv^ent  de  leuns 
pieds  de  devant  pour  ^isir  et  pprter  À  leur  gueule, 
ne  sont  pas  de  purs  quadrupèdes;  cçs  espèces,  qui 
«ont  aussi  au  nopibre  d^  quarante,  font  une  dasse 
intermédiaire  eatrele^quadr.upédes  est  les  qu^dru- 
mfm^s^  et  ne  sont  pr^i^isément  pi  des  uns  ni  dp& 
autres.  Il  y  a  donc,  dans  le  réel,  plus  dun  qnart 
des  animaux  auxquels  le  nom  de  quadrupède  dis-- 
.convient,^  plu^  dune  moitié  auxquels  il  ne  con- 
vient pas  dans  toute  leteudne  de  s$on  acception. 

^  Les  iquadjrumanes  remplissent  le  gr$nd  ietter- 
valle  qui  sci  trouve  entre  l'hofnme  etJes  quadru- 
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pédes«;*les  bimaïies  sont  Uniterme  moy^  dans  fa 
distance  encore  plus  graode  dcrhomme  aux  cé- 
tacés i;  les  bipèdes  avec  des  ailes *foi^t  la  nuance 
des  qÉ^adrupédes  aux  oiseaux  ;  et  les  fissipèdes ,  qui 
se  servent  de  leurs  pieds  com!ne*"de  mains ,  rem- 
plissent^ tous  les  degrés  qui  se  trouvent  entre  les 
quadrumanes  et  les  quadrupèdes.  Mais  c'*e$t  noû^ 
arrêter  assez  sur  cçtte  vue;  quelque  utile  quelle • 
puisse  ^tre  pour  la  connoissancê  distincte  des  ani- 
maux,'elle  lest  encore  plus  par  rexainple ,  et  par 
la  nouvelle  preuve  qu  elle  nous  donne  qu'il  n'y  a 
aucune  de  nos  définitions  qui' soit  précise ,  aucun 
de  nos  termes  généraux  qui  soit  exact,  lorsqu'on 
vient  à  1^  appliquer  en  particulier  aux  choses  ou 
aux  êtres  qu'ils  représenCçnt.       . 

Mais  par  quelle  raison  ces  termes  géniaux, qui 
paroisaent  être  le  chef-d'œuvre  de  Ja  pensée,  sont- 
ils  si  défectueux?  pourquoi  ees  définitions,  qui 
semblent  n'être  que  les  purs  résultats  de  la  com- 
binaison des  êtres,  sont-elles  si  fautives  dans  l'aiT- 
plication?  Est-ce  erreur  nécessaire,  défaut  de  rec?- 
titudédanTs  l'esprit  h«main<^  ou  plutôt  n'est-ce  pas 
simple  incapacité ,  pure  impuissance  de  combiner 
et  même  de  voir  à-la-fois  un  grand  nombre  de 
choses?  Comparons  les  œuvres  de  la  nature  aux 
ouvrages  de  Thorame,  cherchons  comment  tous 

*  .Dans  cette  phj*ase  et  daDs  toutes  les  aji^tros  semblablç^,  je  n'en- 
tends parler  que  de  l'homme  physique*  c'est-à-dire  de  la  forme  du 
corps  de  l'homnie,  comparée  à  la  forme  du  ^orps  des  animaux. 
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deiiS'OpèrejFit,  et  voyons  si  Tésprlt,  qiielqae âcfttf , 
quelque  étendu/qull  soit^jjeutaUer  d<ï.ppîr  et  sui- 
vre la  même  iiiarche«aDs  se,  penh^eluinnéme,  on' 
dans  Fimmensité  de  Fëspace ,  on  dans  les  ténèbres 
du  temps,' ou  dans  le  nombre  infini  de  la  combi- 
naison des*  êtres.  Que  Thomnie  dirige  ia  marehede 
son  esprit  aur;  an  objet  quelconque:  s'il  voit  juste; 
il  prend-la  ligne  droite ,  parcourt  Ife  moins  d'espace, 
et  emploie  le  ipaoins  de  temps  possible  pour  attein* 
dre  à  son  bu  t.  Combien  ne  lui  faut-il  pas  déjà  de  i*é- 
flexions  et  de  combinaisons  pour  ne  pas  entrer  dans 
les  Kgiies  obliques^  pour  évitei'  les  fausses  routes, 
les  culs-de-sac,  les^cbemins  creux,  qui  Xofusise  pré- 
sentent les  premiers  et  en  si  grand  nombre  que  le 
choix  du  vrai  sentier  supposa  la  plus  grande  j  nstesse 
de  discernement  !  Gela  cq^ehdant  est  possible^  c'est- 
à-dire  n  est  pas  au-dessus.des  forcée  d'un  bon  esprit; 
il  peut  marcher  droit  sur  la  ligne  et  sans  s'écarter; 
voilà  sa  manière  d'aller  la  plus  sûreet  la  plus  ferme: 
mais  il  va  sur  ui;ie  ligne  pour  arriver  à  un  point;  et 
s'il  veut  saisir  un  autre  point ,  il  ne'pèut  l'^atteindre 
que  par  une  autre  ligne.*  la  trame  de  ses  idées  est  u  n 
fil  délié  qui  s'étfend  en  longueur  sans  antresdimen- 
sions.  La  nature  au- contraire  ne /ait  pas  un  seul 
pas.qui  ne  soit  en*  tout %ns;  en  marchant  en  avant 
elle  s'étend  à  côté  et  s'élève  au-dessus  j  elle  parcourt 
Qt  remplit  à-la-fois  les  trois<limensionfi;çt  tandis  que 
rhotiime  n'atteintqu'unpoint;  elle  açrivéàu  sblide, 
en  embrasse  le  Voluine,  et  péuétr^  la  masse  «dans 
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tomes  ses  partiels*  Que  faat.  nos  {4iidias  tors^lls 
dyâoeii^  uué  fonneà  la  matière  broite?  A  fm^e  d  art 
et  de  temps  ils  parvknaeat  à  faire  uoe  wr&ce.qut 
représente  exactement  les  dehors  de  lobjetquils  se 
sont  proposé;  chaque  point  de  cette  surface  qu'ils 
oat  créée  leur  a  coûté  mille  coiobina^ns  :  l^âr  gé- 
nie a  marché  droit  sur  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de 
traits  dans  leur  figure;  Iç  moiijMitre  écart  lauroît  dé- 
formée. Ce  marbre  )  si  parfaitqu  il  se/nble  respirer, 
n  est  donc  qu'une  multitade  de  points  aux^^uçUrarr 
tisie  n'est  arrivé  quavec  peine  et  succpssiyement, 
pajrceque  Tesprit  humain  ne  çaifiiissajtt  à^|a^foi$ 
qu'une  seuje  dimeusjipn ,  et  nos.  sens  i^e  s  appli^ 
quant  qu  au&  suriaces ,  nous  ne  'jpouvoos  pénétrer 
la  matière  çt  ne  savons  que  1  effleurer:  k  nature 
au  coBtmire  sait  la  braéser  et  la  remuer  àfond  ;  elle 
produit  ses  formes  par  des  ae^G$  presque  instanta- 
nés^ elle  les  développe  en  les  étendant  à-larfois  dans 
les  trois  dimensions;  en  même  temps  que  son  mpu* 
vement  atteint  à  la  ^ur&ce  les  forces  pénétrantes 
dont  eUeest  animée  opèrent  a  l'intérieur;  chaque 
molécule  est  pénétrée  ;  le  plus  petHatome,  dès^qu  elle 
peut  rempleyer,.est  forcé  d'obéir  ;  elle  agit  donc  &ix 
tout  sens;  elle  travaille  en  avant,  en  arrière,  en 
bas,  en  haut,  à  droite ,  à  gauche ^  de  tous  côtés  è^ 
la^'ibis ,  et  par  conséquent  ^e  embrasse  non  Seule- 
ment la  siïrÊMîe,  mats  1^  volume^  la  masse,  et  le 
solide  entier  dans  toutes  ses  parties*.  Aussi  quelle 
différence  dans  le  produit  !  quelle  çomparai(Son  de^ 
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la  statue  au  corps  orgaàisé  !  mais  aussi' quelle  in- 
^alitë^dans  la  puissance  !  quelle  dispro^ofrcion  dans 
les  instruments!  L'homme  ne  peut  employer  que 
la  force  qu*il  à;  borné  à  une  petite  qtiantité  de 
motfvemetits  qu'il  ne  peut  communiquer  que  par 
la  voie  dé  fimpulsion ,  il  ne  peut  agir  que  sur  lea 
surfaces^  puisque  en  j^^néral  la  force  d'impulsion  ne 
se  traftismîet  que  par  le  contact  d^  superfieies  :  il 
ne  voit  9  il  ne  touche  donc  que  la  surface  des  coirps  ; 
et  lorsque,  pour  tâcher  de  les  mieux  connoltre^  il 
les  ouvre  ^  les  diviiie^  et  les  sépare  v  il  ne  voit  et  ne 
touche  encore  que  des  surfeces  :  pour  pénétrer  Tin* 
térieur  il  lui  fiiudroit  une  partie  de  cette  force  qui 
agit  sur  la  masse,  qui  fait  la  pesabteur,  et  qui  est 
le  principal  instrument  de  la  nàtuve.  Si  l'homme 
pou  voit  disposer  de  cette  force  pénétrante  comme 
il  dispose  de  celle  d'impulsion ,  si  seulement  il  avoit 
un  sens  qui  y  fût  relatif^  il  verroit  le  fond  de  la  ma«> 
tière;  il  pourrait  rarranger  en  petit  comme  la  na- 
ture la  travaille  en  grand.  C'est  donc  fauté  d'instru*» 
ments  que  Fart  de  Thomme  ne  peut  approcher  de 
celui  dç  là  nature;*  ses  figures ^  ses  rêliefe ,  ses  ta^ 
bleaux,  ses  dessina,  ne  sont  qtke  des  surfaces  ou* 
des  Imitation^  de  SurÊlces^  parceque  les  images 
qu'il"  reçoit  par  ses  sens  toat  toutes  supcrécielles , 
et  quIl'nV  nul  mby^deleur  dônoer  du  corps. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  *ar£s  Fesjt  aussi  pottr  les. 
sciences  ;  seulement  eHes  soift  moins i>omées^  pai^ 
ceque  Tcsprît  est  leur  seul  instrument  ;  parceque* 
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danns  les  arts  il  est  subordonné  aux  sens ,  et  qufe  dans 
les  sciences  il  leur  commande,  d'autant  qu'il  s'agit 
de*connoître  et  non  pas  d  opérer,  de  comparer  et 
non  pas  dimiter.  Or  lesprit,  quoique  resserré  par 
lç$  sens  ;,  quoi<jue souvent  abusé  par  leurs  faux'rap- 
ports,  n'en  est  ni  moins  pur  ni  moins  actif  :  l'homme 
qtii  a  bien  voulu  savoir  a  commencé  par  Tes  reèti- 
fiér,  par  démoatrer  leurs  erreurs;  il  les  a  fraités 
comme  des  organes  mécaniques,  des  instruments 
qu'il  iaut  mettre  en  expérience  pour  les  vérifier  et 
jl  uger  de  leurs  efiets.'Marchant  ensuite  la  balanceà  la 
main  et  tecompas  de  Vautre ,  il  à  mesuré  et  le  temps 
et  l'espace;  il  a  reconnu  tous  les  dehors  de  là  na- 
ture 5  et,  ne  pouvant  en  pénétrer  l'intérieur  par  les 
sens;  il  Ta  deviné  par  comparaison  et  jugé  par  ana- 
logie :  il  a  trouvé  qu'il  existoit  dans  la  matière  une 
force  générale,  différente  de  celle  3e  Timpùlsion, 
une  force  qui  ne  tombe  point  sbus  nos  sens*,  et  dont 
par  conséquent  nous  ne  pouvons  disposer,  mais 
que  la  nature  emploie  comme  sonagent  universel  : 
il  a  démontré  que  cette  force  appartenoi t  à  toute  ûi  a- 
tière  également,  c'^st-à-dire  proportionnellement 
à  sa  masse 'OU  quantité  réelle ;, que  cette  force,  ou 
plutôt  son  action ,  s'étendoit  â  des  disfances  immen- 
ses ,  en  décroissant  comme  les  espaces  augmentent. 
Ensuite,  tournaxitàès  vues  Siji*  les  êtres  vivants,  ila 
vu  <jue  la  chalepr  étôit  une  autre  force  nécessaire  à 
leur  production;  c^ue  la  lumière  étoit  une  matière 
vive;  douée. d'une  élasticité  et -d'une  aôtivité  sans 
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bornjes;  que  la  formation  et  lie  dévelpppemjçot  des 
êtres  Oj^ganisés  se  font  par  le  concours  dje.  toutes  ces 
forcer  réunies;  quej'extension  v laecroissement  des 
corps  vivants  ou  végétants  suit  exactement  lés  lois 
delà  forjce  attractive ,  et  s  opère  en  effet  en  augmen- 
tant à-Ia-fpis  dans  Içs  trois  dimensions  ;  qu^un  moule 
une  fois  formé  doit,  par  ces  mêmes'lois  d  affinité,  en 
produira  d'autres  tout  semblabJes,  et  ceux-ci  d'au*- 
très  encore,  sans  aucune  altératioq  de  laforme  pri- 
mitive. Combinant  ensuite  ces  caractères  cpmmuns, 
cesattril^u  ts  cgafux  de  la  nature  vivante  et  végétaptie, 
il  areconnu-qu  il  existoit  et  clans  Tune  et  dans  laù- 
tre  uh  fonds  inépuisable  et  toujours  réversible  de 
substance/organique  et  vivante;  substance  aussi 
réelle,  aussi  durable  que  la  matièr^brute;  substance 
permanente. à  jamais  dans  son  état  de  vie  comme 
lautre  daos  son  état  de  mort;  substanpe  universel-^ 
lëment  répandue,  qui,  passant  des  végétau;^  aux 
animaux  par  la  voix  de  la  nutrition ,  retournant  des 
animaux^ux  végétaux  par  celle  de  la  putréfaction, 
circule  incessamment  pourjEinimev  leé  êtres.  lia  vu 
que  ces  ^molécules  organiques  vivantes  existoiént 
dans  tQus'lés  corps  organisés,  quelles  y  étoient 
combinées  en  plus.ou  moins  grande  quantité  avec 
la  matière  morte,  plus  abondante  dans  les  anjmaux 
où  tout  est  plein  de  vie,  plus  rares  dans  les  végé- 
taux où  la  mort  domine  et  levivant  parolt:  éteint, 
où  Tor^nique  surchargé  par  le  brut  na  plus  ni 
mouvement  progre^if ,  ni  sentiment,:  ni  chaleur, 
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ni  vie ,  etne  se  manifeste  que  par  le  dëveloppeinent 
et  ]a  reproduction;  et ,  réfléchissant  sur  la  manière 
dont  Fun  et  lautre  s  opèrent ,  il  a  reconnu  que  cha- 
que être  vivant  est  un.  moule  auquel  s'asMmii^it  les 
substances  dont  il  se  nourrit;  ^ue  c'est. par  cette 
assiinilatlon  que  se  fait  raccroissement  du  corps; 
que  son  développenient  n  est  pas  une  simple  aiig«- 
mentation  de  volume,  mais  une  .extension  dans 
toutes  les  dimensions,  une  pénétration  de  matière 
nouvelle, dans  toutes  les  parties  de  la  massé;  que 
cçs  partie^  augmentant  proportiopndlepieiit  au 
tout,  et  Je  tout  proportionnellement  aux  parties^ 
la  forme  se  conserve  et  demeure  toujours  la  m(haie 
jusqu  a  son  développement  entier  ;  qu  enfin  le  corps 
ayant  acquis  toute  son  éteipdue^  la  méraeiuatière 
jusqu'alors  employée  à  son  accroissement  estdès^ 
lors  renvoyée,  comme  superflue,  de  toutes  les  par^ 
tie&  auxquelles  elle  s'étoit  assimilée  ^  et  qit  en  se  rè^ 
unissant  dans  un  point  commun,  elle  y  forme  un 
nouvel  être  semblable  au  premiejv  qui  n^n  diffère 
que  du  petit  air  gr^ndr^tq^  n'^  besoin ,  pour  le 
représenter,  que  d atteindre  aux  mêmes  dimem- 
a^ns,  en  se  développent  à  son  tour  par  la  même 
voie  de  la  nmtrition.  Il  a  reconnu  que  Thomme,  le 
quadrupède, le  cétacé,  loiseai^^  le  reptile, Ims^cte, 
larbre,  la  plante ,  Therbe,  se  nourrissent,  se  déve*- 
loppent,  et  se  reproduisent  par  cette  même  loi  ;  et 
que  si  la  manière  dont  s'exécutent  leur  nutrition  et 
ieur  génération  pavots  si  difiérente,  c'est  que,  quoi- 
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qUe  dé^odaatç  d  une  cause  géàér^le  eA,  commune^ 
elle  ne  p«ui$'e^r<;er  en  particulier  que d'i|ne  façon 
relative  'à.  la  fprme  de  cbaque  espèce  4'étre«  ;  et , 
chemin  faisant  (,car  il  a.  fallo  des  siècles  à  Tesprit 
humain  pour  arriver  à  ce&  ]g;rânde$  vérités ,  des-* 
quelles,  toute»  les  autres  dépendent  )\  il  n  a  cessé  de 
comparer  1^  êtres;  il  leur  a  donné  des  noms  parr*  ■ 
tiCttUers  pour  les  distinguer 'les  uns  des  autres-,  et 
desi|oms  géltéraus  pour  les  réunir  sous  un  même 
pcÂnt  de  vne  :  prenant^soo  corps  pour  le  module 
physique  de  tous  les  êtres  vivants,  et  les  ayant  me- 
surés, sondés,  comparés  dans  tgiutes^eurs  parties, 
il  a  vu  que  la-forme  de  tout  ce  qui  respire  est  à^peu- 
pfés  la  même;  qu^en  disséquant  le  singe  on  pou  voit 
donner  lanatomiede  Thomme;  qu-en  prenant  un 
antre  animal ,  on  trouvoit  toujours  le  même  fepd 
d'organisation ,  les  mêmes  sens,  les  ntémes  viscères, 
ies  m0mes  os^  lainèmechair5  le  même  mouvement 
dains  las  fluides,  le  même  jeu ,  la  même  action  dans 
les  solides  ir il  a  troavé  dans  tous  un  cœur,  des 
v«ines,  et  des  lurtèr^s;  dans  tous  les  mêmes  organes 
de  cirxsulation^^  de  respiration ,  de  digestion ,  de 
nutrition,  dexcrétton;  dans  tous  une  charpente 
Botide ,  composée  des  mêmes  pièces ,  a-peu-près  as^ 
stemhlées  de  la  même  manière  ;  et  ce  pian ,  toujours 
ie  mêine,  toujours  suivr.de  Tfaoïnme  an  singe,  du 
sin|pe  aux  quadrupèdes ,  des  quadrupèdes  aux  céta- 
cés, «ux  oiseaux,  aux  poissons^  aux  reptiles;  ce 
p)an,*disnje,.bien  saisi  par  Tesprit  humain,  est  un 
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exemplaire  fidèle  de  la  nature  vivante,  et  lar  vue  la 
plus  simple  et  la  plus  giéqéralq  sops  laquelle  on 
puisse  la  considérer  :  et- lorsqu'on  veut  l'étendre -et 
passer  de  ce  qui  vit  à  ce  qui  végétç^  on.  voit  ce  plan , 
qui  d  abord  n'avoit  varié  que  par  jauances  i,  se  dé- 
former par  degT^  des  reptiles auxinsectes,  des. in- 
sectes aux  vers,  des  vers  aux  zoophytes^  des  asoo- 
phytes.aux  plantes,  et  quoique  altéré  dans  toutes 
ses  parties  .extérieures ,  conserver  ttéanmoi|as  le 
même  fond,,  le  même  caractère ,  dont  les  traits 
principaux  sont  la  nutrition,  le  développement^  et 
la  reproduction  ;  jtraits  généraux  et  commuas  à 
toute  substancfe  organisée;  traits  éternels  et  divins 
que  le  temps ,  join  d  effacer  ou  de  détruire  j  ne  fijit* 
que  renouveler  et  rendre  plus  évidents. 

.  Si  dé  ce  grand  tableau  des  ressemblances,  dans 
lequel  Tunivers  vivant  se  présent^  comine  ne  £ii- 
saut  qu'une  même  famille,  nous  pjasson^s  àcelvti.des 
différences ,  où  chaque  espèce  réclame  .une  place 
isolée  et  doit  avoir  son  portraità  part,  on  reconnoi- 
traqu-à  Texception^de  quelques  espèces  majeures , 
telles  que  Téléphant ,  le  rhinocéros,  l'hippopotame , 
le  tigre ,  le  lion ,  qui  doivent  avoir  leur  cadre  ,^  t«us 
les  autres,  se^mblent  se  réunir  avec  leurs  voisins  et 
former  des  groupes  de  similitudes  dégradées,-  des 
genres  que  nos  nomenolateurs  ont  présentés  par 
un  lacis  de  figures  dont  les  uçies  se  tiennent. par  les 
pieds ,  lés  autres  paries  dents,  par  lescorne»,  par 
le  poil,  et>par  d  autres  rapportsencoi'e  plus  petits; 
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et'Ceux  mémedo^tla  Ibrme  noti^  paroi  t  la  plusT  par- 
faite, c'est-à'dîre  la  plus  appftf>chahte  de  la  nàtre, 
les  singes,  se  présenient  ensemble  etdemandent  déjà 
dés  y edx  attentifs  ppur  être  distingués  leë  uns  des  au- 
ti*es,  pârcéque  c  est  moirisà  la*fbr  me  qu'à  là  fjrandèu  r 
qu'est  attaché' le -prfvilégô  de  respèce  isolée;  et  que 
l-hômme lui-même,  q»oique d'espèce  Unique,  infini- 
ment différente  de  toutes  ceHes  desânrmaux  ;  ii*étant 
que  d  uoe  grandeur  médiocre,  e^t  moins  isolé,  efta 
plus  de  voisiné  quelés  çrcinds-anituaux.  On  verra 
dans  rhistoire  de  Forang-i^utang,  qne  si  Ton  ne  f^t 
soit  attention  qn  a  fe  figure,  on  pourroit  également 
regarder  cet  animal  comme  le'  premier  des  singes 
ou  le  dernier  des  hommes , -pai^qir'à  Texception 
de  Fâme  ij  ne  lui  manque  rien  de  tout  ce  que  noiis 
ovons ,  et  parcequil  diflfiere  moins  de  l'honime  pour 
le  corps  qu'il  ne  diffère  des  autres  animatjix  aux- 
quels on  a  donné  le  même  nom  de  siûges.  ' 

Ûame ,'  la  pensée.,  la  paVole ,  ne  dépendent  donc 
pas  de  la  forme  ou  de  Torganisationdu  corps^  rïen 
ne  prouvé  mieux  que  d  est  un  don  particulier  et  fkît 
à  l'homme  seul,  puisque  loratigioutang,  qui'ne 

•  parle  ni  ne  pense ,  a  néa/lmoins  le  corps ,  les  mem- 
bres, les  sens,  le  cervean'^  et  la  langue,  entièrement 
semblables  à  l'homme,*  puisqu'il  pçut  faire  ou  côn- 

•  trefàire  tous  les  mouvenaèfats,  tomes  \eé  actions  hu- 
maines, et  que  cependant  il  ne  fait  aucun*  acte  de 
l'homme.  CeSt  peut-être  faute  d'édùcàtiô^;  c'est 
èncpre  faute  d'équité  dans' votre* jUgemeri t.  Voua 
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compare^  diea-t-bo  y  fort  injustement  le  singe  des 
boi^'avec  rfoomipedes  villes;  o^st  à  çàté  de  Thomoie 
sauvage,  de  Phomue  auquel 'Védjucation  n^a  rien 
U*ansmts,  qii'il  Êuit  le  placer  p^ur  libs  j>uger  Tun.  et 
1  autre:  et  a-ton  une  -  idée  j.ûste  de  rhomnie  dans 
Tétât  de  pure  nature?  la^tète  Couverte  de  cheveu^^ 
hérissés  ou  d^une  laine  crépue;  la  face  voilée  par 
une  bngue  barbe ,  surmontée,  de  deux  croissants 
de  poils  encore  pkis^ros$iers>  qlii,  par  leur  largeur 
et  leur  saillie',  racc^^urcissent  le  front ^et  lui  font 
^perdre  *son  caractère  auguste,  et  non  seulement 
mettant  les  yeux. dans  lombre^s  inais  les  enfoncent 
et;les  arrondissent  comme  ceux  des  animaux;  les 
lèvres  épaisses  et  «avancées;  le  nqz  aplati;  le  regard 
stupide  ou  farouehe^les  oreilles,  le  corps,  et  les 
membres,  velus;  la  peau  dure  comme  un  cuir 
noir  où  tadné;  îes^ongles  longs,  épais,  et  crochusj 
une  semelle  calleuse ,  en  forme  de  corne ,  sous  là 
plante  des  pieds;  et,  pour  attributs  du  sexe,  des 
nkamellt^  longues  et  molles,  la  peau  du  ventre  fien- 
dante  j  ijsqye  sur  lèi^  genoux  ;  les  en&nts  se  .vautrant 
dans  Iprdurcet  se  traînant  à  quatre,  le  père 'et  la 
mère  assis  sur  leurs  talons ,  tous  hideux  ^  tous*  ou- 
verts d'une  crasse  empestéç.  Et  cette  esquisse,-  tirée 
d'après  le  sàuyageHottentot,  est  encore  un  portr«a]it 
flatté  ;  car  il  y.a  plus^  loin  de  Fhomme  dans  Tétat  de 
pure  «ature  à  THottentot ,  que  de  THottentot  à 
(  nous  ;  cfaar^ei?  donc  encore  le  tableau  si  vous  voulez 
coûiparer  le.singe  à  Tbomiâe  ;  ajoatez^y  les  rapports 
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d prgànisartion ^  le^  conveuancesâé  teinpéfamëiit ^ 
Fappétit  v^ément  des  singes  pour  lesfemme^,  ta 
raème  conformation  dans  les  parties  génitales  des 
.deux  se3(^s ,  Técoulement  périodique  dans  les  fe- 
melles y- et  les^mëlanges  forcés  ou  volontaires  dc|s 
Mégi*esses  aux  singes,  dont  le*produft  est  rentré 
dans  lune  ou  l'autre  espéèe;  et  voyez,  suppose 
quelles  ne  soient  pas  la  méine  /  combien  Tinter- 
valle  qui  lés  séparé  est  difficile  à  saisiK 

Je  l'avoue^  si  Ton  ne  dev/)ît  jtiger-  que  par  la 
forme,  rcspècc  du  singe. pourroit  être  prise  pour 
line  variété  danS  Te^écè  humaine  :  le  Créateur  n'a 
•pasTOùlu  feire  pour  le  corpsdérbomme  un  modèle 
absolument  différent  de  celui  de  lammal  ;  il  a  coin- 
pris  sa  formé,. comme  celle  de*totis  lès  animaux, 
dans  un  plan  général  :  maïs  en  même  temps  ^ull 
lui  â  départi  cette  forme  matérielle  semblable  à  celle 
du  singe ,  il  a  pénétré  ce  côrps'ànimal  de  son  spufHe 
divin.  S'il  eût  fait  la  même  faveur,  je.  ne  dis  |)as  au 
^nge,  mais  à  l'espèce  là  plus  vile.*,  à  Tatiimal  qui 
BOUC  paroît  le  plusrmal  organisé ,  cette  espèce  seroit . 
bientôt  devenue  la  rivale  de  Thomme;  vivifiée  par 
Tésprît,  elle  eût  primé  sur  les  autres,  elle  eût  pensé, 
elle  eût  paplé.  Quelqaé-ressemblancéqu'ily  ait  doné 
entre  THotteti  ter  et  le  singe,  TinterValFe  qui  les  sé-^ 
pape  est  immense ,  puisqu'à  Fintérieur.il  est  rempli 
par  la  pensée  et  au  dehors  par  la  parole. 

Qui  pourra  jpmâk  dire  en  quôf  l'organisation 
d'un  imbécilQ  diffère  de.  cella  d'un  autre  homme? 

i6. 
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le  dëfaut  est  certaînemeiit  dans  les  orgaYles  nmté* 
riels  V puisque  Fimbécite  a  son  ame  comme  un  au- 
tre: or,  puisque  d'homme  à  homme,  où  tout  est 
entièrement  conforme  et  parfaitement  semblable , 
une  différence  sipètite  qu  oîi  ne  peupla  saisir  suffit 
pour  détruire  la  pfcnsée'ou  l'empêcher  de  naître, 
dôit-on  s'étonner  quelle  ne  soit  jamais  née  dans  te 
singe  ,  qUî  n'en  a  pas  le  principe? 

L'ame  en  général  a  son  action  prdprè  et  indépen- 
dante de  la -matière^  mais,  comme  il  a'pltl  à  son 
divin  auteur  de  l'unir  avec  le  corps,  l'exercice  de 
ses  actes  particuliers  dépend  d^  la  \;oastituti6n  dès 
organes  matériels  ;  et  cette  dépendance  est  non  seii-' 
lement  prouvée  par  l'exemple  de  l'imbëclle,  mais 
même  démontrée  par  ceux  dil malade  en  délire,  de 
l'homme  en  santé  quidôrt ,  de  l'enfant  nouveau-né 
qui  ne  pense  pas  encore,  et  du  vieillard  diécrëpit 
qui  ne  pense  plus  ;  il  semble  même  que  l'effet  prin- 
cipal de  l'éducation  soit  moins  dlnstruire  Tame  on 
de  perfectionner  ses  opérations  spirituelles',  que  de 
modifier  les  organes  matériels  ,^^t  de  leur^profcurer 
l'état  le  plus  favorable  à  l'exercice  du  principe  pen- 
sant. Or  il  y  a  deux  éducations  qui  ifte  paroiss'ent 
devoir*  être  soigneusement  distinguées,-  parceque 
leurs  produits  sont  fort  différents  :  l'éducation' de 
l'individu',  qui  est  commune  à  Tho'mme  et  aux*  ani- 
maux'; et  Téducation*  de  l'espèce,  qui  n'appartient 
qu'à  l'homme.  Un  jeune  anii!nal,  tant  par  l'incita- 
tion.que  par  1  exemple,  apprend  ea quelques  se- 
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maines tl*âge  à  faire  tout  ce  que ^s  permet  mère 
£àtit  :  il  faut  des  années  à  lenfent ,  parcequ^eB^^n^isr- 
sant  il  è&t  sans  comparaison  Beaucoup  moins  avancé, 
moinâ  fort^  et  miQms  formé  qu^  ne,  le  sont  les  petits 
animaux  ;  il  Test  même  si  |^u  que  dans  ce^  premier 
temps  ile^t  nul  poux^resprit  relativement  à  ce  qu'il 
doit  être  un^jour.  Len&nt  est  donobeaiicoup  plus 
lent  queranimal  à  recevoir  réducatioft  ipdividuçUer 
mais- par  cette  mison  même  il 'devient  susceptible 
de  celle  de-  respecte  ;  les  secours  multipliés v  les  soins 
continuels  qu  exige  pendant .lon^temps^on  état  de 
ânblesse,  entretiennent,  augmentent  rattachement 
dëS'père  et  mère,  et  en  soignjànt  le  corps  ils  culti- 
vent Tesprit;  le  temps  qu'il  feut  au  premier  p6ur  se 
fortifier  tourne  au  profit  du.  sepond.  Le  commun 
des.  animaux  est  plus  avancé  pont*  les  facultés  du 
coi'ps  à  deux  mois  que  len'&ntné  peut  Tètre  à  deux 
ans  :  il  y  a  doncdouze  fois  phisdè  temjps  emplbyé 
à  sa  première  éducation,  sans  comfiler  les  fruks 
de  celle  qui  suit  ^  sàns^  considérer  que  les  animaux 
se  délachent  de  leurs  petits^  dès  qi^'ils  les  voient 
en  étatide  se  pourvoira  eux-mêmes  ;  qiîe  dès-lprs 
ik 'se^épanent  et  bientôt  ne  se  iconnoissent  plus, 
en  sorte.que  tout  attachement,  toute 'éducation, 
cessent  de  très  bonne  heure;  et  dèsie  moment  où 
les  secours  rie  -sont  plus  nécessaires  :  or  ce  temps 
d'éducation  étant*  si -^courj,  le  produit  ne  petit  en 
être  que  très  petit,  et  il  est  même  étonnant  que.les 
animaux  acquièrent  en -deux  mois  tout  ce  qtii  leur 
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esl  néoes^ire  pour  Fïtssge  du  resté. de  la  vie;  et  si 
lions:  $u[5po$ioQS  qu  uh  enfant ,  dans  ce  tnéme  petit 
temps,  devint assjez  formé,  asseas  fort  de c<Mrps,  pour 
quitter  sesr  parents  et  senséparer^a'ns  bçsoin;  sans 
retour,  y  auroit-it  unediflEérence  apparente  et  sen- 
sible, eiitpe  cet  enfant  et  laniinal ?  quelque  spiri* 
tuels  <ftte  fussent  les  parents-,  auroient-ils  pu ,  dans 
ce  .court  espaée  de  temps,  préparer,  modifier  ses 
organes ,  et  étabKr  ta  moindre  communication  de 
pensées  entre  leur  ame  et  la  sienne?  pourroient-ils 
éveiller  èa>némoire  ni  la  toucher  par  des  actes  as- 
sex,  souvent  réitérés  pour  yiaiipe impression?  pour- 
roient-ils  même  exercer  ou  dégourdir  Forg^me  de 
la  parole?  il  faut,  avant^que  lenfant  prononce  un 
aeul  mot ,  que  sqi^  t)Fedlle  soit  mille  et  milles  fois 
£rap}>ée.du  mèmesoo  ;  et,  avant  qu'il  ne  puisse  rap- 
pliquer et  le  prod^onioer  "à- propos,  il'  faut  encore 
mille  et  mille  fois  lui  présenter  la  même  combinai-* 
sîôn  du.môt  e1(.de  l'objet  auquel  il  a  rapporfiFédu- 
cation,  qui  seule  peut  développer  son  ame,  veut 
donc  être  suivie  lông4emps  et  toujours  soutenue; 
si  elle  cessait,  je  ne  dis  j^S'à  deux  mois,^omme* 
celle  des  animaux,  mais  même  à  un  ao#âge^4  ame 
de^Fenfant  qui  nauroit  rien  reçu  sëroit  sans  exer^ 
cioe,  et,  faute.de  mouvement  èOBQ[muniqu^,*de- 
meureroit  inactive  comma  celle  de.  Fimbécile-,  à 
laquelle  le  défaut  de&  organes  empêche  que  .rien 
ne  soit  transDftis;  Hk  plus  forte  raison ,  si  FenâtoC 
étoii  né  dans  Fértat^de  pure*nature,  ë'il n'avait  pour! 


Digitized  by 


Google 


NOMÉ19CHLATURE  IMB5  SI^IGES.  ^47 

instituteur  que  aa  mère  bo^ltei^lote ,  et  qi.i'à'4eur 
meis  d  âge  il  £àt  as9^  formé  de  co^  pour  se  pa^sc^r 
de  ses  soins  et  s  en  séparer  pour  tpiijèws,  cet  en- 
fant ne  seroit^il.pas  au-dessous  de  ritiibccîlé,  et, 
quant  àTextérieur,  toia^-à-fait'de  pair  avec  le»  wir 
maux?.  Mais,. dans  cetnéme  état  dé  nature,  la  pre- 
mière édujBation ,  i  éducation  de  nécessifé ,  emfje 
autanttle  temps  que  dans  réta^GÎTii,  parcequedans 
tous  4eux  lenfant  est  également  ibible^  égalemitnt 
l^t  à  croître;  que  par  conséquent  il  a  beséin  à^ 
secours  pendant  un  temps^€igal;<}uenfia  il  pi^rifoit 
sll  éteit  abandonné  avan^  iage  de  trois  ap$»X)r 
cette  habitude  nécessaire,  continuelle,  et  comiçnoe 
entre  la  mère  et  lenfant  pendant  un  si  lop^g  temps, 
sulfit  pour  qu  elle  lui  communique  tout  /^  qu^eUe 
possède  f  et  quand  cm  voudroit  s]bipposer'faussem€nt 
que  cette  mère^  dans^Tétat  de  nature  nf  possède 
rien ,  pas  même  la  parole,  cette  longue  habitude 
avec  son  enfant  île  sufififoit-^eUe  pas  pdiu*  ^^ire 
naître  une  langue?  Ain^  cet  é^t  de  pure  notiice 
où  Fon  suppose  Thomme  sans  pensée ,  sans  paro|e , 
est  un  é|at  idéal ,  imagii^aîre ,  qui  n^^  jamais  existé; 
la  nécessité  de  la  Ipngue  habitude  des  parents  ^ 
lenfant  produit  la  société  au  milieu  du  désert 5  la 
famille  s'ent^id  et  par  signes  et  par  sons ,  et  ce  jpve- 
mier  rayAn  d'inteUigenoe,  entretenu ,  cultivé,  com- 
muniqué ,  a  fait  ensuit^  éclore  tous  les  germes  de  la 
pensée  :  comme  rhabitade  n  a  pu  s'exercer,  se  sou- 
tenir si  kmg-temps  sa£s  produire  àe^  signes  mu^ 
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tueU  et  des  sons  réciproiji^eç ,  ces  signes  ou  ces  sons , 
tou^urs  répétés  ^t  gravés  peu  à  peu^  dans  la  më*- 
moire  de  lenfant,,  deiéennent  des  expressions  con- 
stajites;  quelque  courte  qu  en  soit  la  liste ,  c*est  une 
langue  qui  deviendra  bientôt  plus  étendue,  si  la 
famille  augmente,  et  qui  toujours. suivra  dans  sa 
marche  tous  les  progrès  de  la  société.  Dès  qu'felle 
commence  à  se  former,  l'éducation  de  Tenfant  n'est 
plus* une  éducation  purement  individuelle,  puis- 
que ses  parents  lui  communiquent  npn  seulement 
ce  qu'ils  tiennent  de  la  nature,  mais  /encore  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  leurs  aïeux  et  de  la  société  dont  ils 
font  partie  :  ce  n  est  plus  une  communication  faite 
par  .des  individus  isolés ,  qui ,  comme  dans  les  ani- 
maux 9  se  borneraient  à  transmettre  leurs  simples 
fisicultés ;  c'est  i^Ae  institution  à  laquelle  lespéce 
entière  a  part,  et  dont  le  produit  fait  la  base  et  le 
lien  de  la»  société. 

Parmi  les  animaux  même,  quoique  tous  dépour-* 
vus  du  principe  pensant,  ceux  d<Hiit  Féducation  est 
la  plus  longue  sont  aujssi  ceux  qui  paroissent  avoir 
le  plus  d'intelligence  :  1  elépbant.,.  qui  de  tousiest  le 
plus  long-temps  à.ccoître,  et  qui  a  besoin  des  se* 
cours  de  sa  mère  pendant  toute  la  première  année, 
est  aussi  le  plus  intelligent  de  tous;  jiecochon^dlnde, 
auquel  il  ne*  faut  que  trois  seni^ines  d'âge  pour 
prei^dre  tout  son  accroissement  et  se  trouver  en 
état  dengendrer,  est  peut-être  par  cette  seule  rai- 
son l'un  des  plus  stupides;  et  à  l'égard  du  singé. 


Digitized  by 


Google 


NOMENCLATURE  DES  SINGES.  249 

dont  il  s'agit  ici  de  décider  la.nature,  quelque  rés^ 
semblant  qu'il  soit  à  Thomaye ,  il  a  ftéanmoins  une 
si  forte  teinture  danimalité  ifu'elle  se  reconnott 
dès*le  moment  de  sa  naissance  ;  car  il  est  à  propor- 
tion* plus  fort  et  plus  formé  que  Fenfant,  il  croit, 
beaucoup  plus  vite,  les  secpurs  de  la  mère  ne  lui 
sont  nécessaires  que  pendant  les  premiers  inois,  il 
ne  reçoit qunne  éducation  purement  individuelle, 
et  par  conséquent  aussi  stérile  que. celle  des  autres 
animaux. 

Il  est  donc  animal  ;  et  Éia%ré  sa  ressemblance  à 
rhomme.,  bien  loin  d'être  le  second  dans  notre  es- 
pèce, il  n'est  pas  le  premier  dans  Tordre  d^  animaux, 
])uisqii'il  n'est  past le  plusintellig^ent :  c'est  unique- 
ment sur  ce  rapi^ort^de  resseii(iblance  corporelle 
qu'est  appUyé  le  préjugé  de  lagrande  opinion  qu'on 
s'est  formée  des  faicultés  du  singe  :  il  nous  ressemble, 
a-t-on  dit,  tant  à  l'extérieur  qu'à  Tintérieur;  il  doit 
donc  non  seulement  nous  imiter,  mais  fjaire  encore 
de  lui'-mèmè  tout  ce  que  nous.faisons.On  vient  de 
voir  que  toutes  les  actions  qu'on  doit  appeler  Âtc- 
tnaines  %ont  relatives  à-la  société;  quelles  dépendent 
d'abord  de  l'ame ,  et  ensuite  de  l'éducation ,  dont  le 
principe  physique  est  la  nécessité  de  la  longue  ha- 
bitude des  parents  à  len&nt;  que  dans  le  singe 
cette  habitude  est  fort  courte  ;  qu'il  ne  reçoit , 
comme  les* autres  animaux,  qu'une  éducation  pu- 
rement individuelle^  et  qu'il  n'est  pas  même  suscep- 
tible de  celle  de  l'espèce  ;  par  conséquent  il- ne  petit 
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rien  faire  de  tout  ce  que  Thomme  fait,  puisque  au- 
cune de  ses  actions  u'a  le  même  principe  ni  la 
nième  fin.  Et  à  Fégard  de  rimitatîony  qui  paroit 
être  le  caractère  le  plus  marqué,  1  attribut  le  plus 
frappant  de  l'espèce  du  singe,  et  que  le  vulgaire  lui 
accorde  comme  un  talent  unique,  il  £Biut ,  avant  de 
décider,  examiner  si  cette  imitation  est  libre  ou 
forcée.  Le  singe  nous  imite-t-il  parcequll  le  veut, 
ou  bien  parceque  sans  le  vouloir  il  le  peut?  J  en  ap- 
pelle sur  cela  volontiers  à  tous  ceux  qui  ont  observé 
eet  animai  sans  prévention,  et  je  suis  convaincu 
qu'ils  diront  avec  moi-qu'il  n'y  sf  rien  de  libre,  rien 
de  volontaire,  dans  t^tte  imitation;  le  singe  ayant 
des  bras^et  des  mains  s  en  sert  comme  nous ,  mais 
sans  songer  à  nous  ;  la  similijUidè  des  membres  et 
des  organes  produit  nécessairement  'dès  mouve- 
ments et  quelquefois  niéme  des  .mites  de  mouve^ 
ments  qui  ressemblent  aiix  nôtres  :  étant  conformé 
comme  rho/ume,  le  singe  ne  peut  que  se  mouvoir 
comme  Lui  ;  mais  se.mouvoir  de  même  n  est  pas  agir 
pour  imit^.  Qu'on  donne  à  deux  corps  bruts  la 
même  impulsion  ;  qu'on, construise  deux  pepdules, 
deux  machines  pareilles,  elles  se  mouvront  de 
même,  et  l'on  auroit  tort  de  dire  que  ces  corps 
bruts  ou  ces  machines  ne  se  meuvent  ainsi  que 
pour  «'imiter.  lien  est  dfe  même  du  singe  relative^ 
ment  au  corps  de  l'homme;  cef  sont  deux  machines 
construites  ,>organisées*de  même ,  qui  par  nécessilé 
éd  nature  se  meuvent  à  très  peu  près  de  la  même 
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façon  :  néaumoins  parité  n*est  pas  imitation;  lune 
gtt  dans  la  matière,  etlautre  n'existe  que  par  Fes- 
prit  :  Timitation  suppose  le  dessein  d'imiter;  le  singe 
est  incapable  de  former  ce  dessein,  c[ui  demande 
une  suite  de  pensées,  et  par  cette  raison  Thomme 
peut,  s'il  le  veut,  imiter  le  singe,  et  le  singe  ne 
peut  pas  même  vouloir  imiter  Thomme. 

Et  cette  parité,  qui  nest  que  le  physique  de  l'i- 
mitation ,  n  est  pas  aussi  complète  ici  que  la  simi- 
litude, dont  cependant  elle  émane  comnie  effet 
immédiat.  Le  singe  ressemble  plus  à  Fhomme  par 
le  corps  et  les  membres  que  par  Tusage  qu'ilen 
fait:  en  1  observant  avec  quelque  attention ,  on  s'a- 
percevra aisément  que  tous  ses  mouvements  sont 
brusques ,  intermittents ,  précipités ,  et  que ,  pour 
les  comparer  à  ceux  de  Thomme,  il  faudroit  leur 
supposer  une  autre  échelle,  ou  plutôt  un  module 
différent.  Toutes  les  actions  du  singe  tiennent  de 
son  éducation,  qui  est  purement  animale  ;  elles  nous 
paroissent  ridinules,  iticonséquentes,  extravagan- 
tes ,  parceque  nous  nous  trompons  d'échelle  en  les 
rapportant  à  nous,  et  que  l'unité  qui  doit  leur  ser- 
vir  de  mesure  est  très  différente  de  la  nôtre.  Gomme 
sa  nature  est  vive,  son  teiapérament  chaud,  soii 
naturel  pétulant,  qu'aucune  de  ses  affections  Q'a 
été  mitigée  par  l'éducation,. toutes  ses.  babitudieg' 
sont  excessives,  et  ressembtent  beancoup  plus  aux 
mouvements  d'un  maniaque  qu'aux  aeiiions  d'un 
homme,  ou  même  d'un  animal  tranquille.  G^eat. 
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pat*  la  même  raison  que  nous  le  trouvons  indocile^ 
et  qu'il  reçoit  difficilement  les  habitudes  qu'on  vou- 
droit  lui  transmettre;  il  est  insensible  aux  caresses, 
et  n'obéit  qii  au  châtiment  ;  on  peut  le  tenir  en  cap- 
tivité ,  mais  non  pas  en  domesticité  ;  toujours  triste 
ou  revêchp,  toujours  répugnant,  g;rimaçant,  on  le 
dompte  plutôt  qu'on  ne  le  prive  :  aussi  l'espèce  n'a 
jamais  été  domestique  nulle  part;  et  par  ce  rapport 
,  il  est  plus  éloigné  de  l'homme  que  la  plupart  des 
animaux  :  car  la  docilité  suppose  quelque  amribgie 
entre  celui  qui  donne  et  celui  qui  reçoit;  c'est  une 
qualité  relative  qui  ne  peut  être  exercée  que  lors- 
qu'il se  trouve  des  deux  parts  un  certain  nombre 
de  facultés  communes ,  qui  ne  diffèrent  entre  elles 
que  parcequ  elles  sont  actives  dans  le  maître  et  pas- 
sives dans  le  sujet;  Or  le  passif  du  singe  ^  moins 
de  rapport  avec  l'actif  de  l'homme  que  le  passif  du 
chien  ou  de  l'éléphant,  qu'il  suffit  de  bien  traiter 
pour  leur  communiquer  les  sentiments  doux  et 
même  délicats  de  l'attachenicat  fidèle,  de  l'obéis- 
sance volontaire ,  du  service  gratuit,  et  du  dévoue- 
ment sans  réserve. 

Le  singe  est  donc  plus  loin  de  l'homme  que  la 
plupart  des  autres  animaux  par  les  qualités  rela- 
tives;, il  en  diffère  aussi  beaucoup  par  le  tempéra- 
ment. L'homme  peut  habiter  tous  les  climats;  il 
vit,  il  multiplie  dans  ceux  du  Nord  et  dans  ceux 
du  Midi  :  le  singe  a  de  la  peine  à  vivre  dans  les  con- 
trées tempérées ,  et  ne  peut  multiplier  que  dans  les 
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pays  les  plus  chauds.  Cette  différence  dans  le  tem- 
pérament en  suppose  d  autres  dans  Torganisation , 
qui ,  quoique  cachées,  n'en  sont  pas  moins  réelles; 
«elle  doit  aussi  influer  beaucoup  sur  le  naturel  :  Tex- 
•cès  de  chaleur  qui  est  nécessaire  à  la  pleine  vie 
<le  cet  animal  rend  excessives  toutes  ses  affections , 
toutes  ses  qualités;  et  il  ne  faut  pas  chercher  une 
autre  cause  à  sa  pétulance,  à  sa  lubricité,  et  à  ses 
autres  passions ,  qui  toutes  nous  paroissent  aussi 
violentes  que  désordonnées. 

Ainsi  ce  sing;e,  que  les  philosophes ,  avec  le  vul- 
gaire ,  ont  regardé  coùime  un  être  difficile  à  définir, 
dont  la  nature  étoit  au  moins  équivoque  et  moyenne 
entre  celle  de  Thomme  et  celle  des  animaux ,  n  est 
dans  la  vérité  qu'un  pur  animal,  portant  à  l'exté- 
rieur un  masque  de  figure  humaine,  mais  dénué  à 
l'intérieur  de  la  pensée  et  de  tout  ce  qui  fait  l'hom- 
me ;  un  animal  au-dessous  de  plusieurs  autres  par 
les  facultés  relatives ,  et  encore  essentiellement  dif- 
férent de  rhomme  parle  naturel,  par  le  tempéra- 
ment ,  et  aussi  par  la  mesure  du  temps  nécessaire 
à  l'éducation ,  à  la  gestation ,  à  l'accroissement  du 
corps,  à  la  durée  de  la  vie,  c'est-à-dire  par  toutes 
les  habitudes  réelles  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle nature  dans  un  être  particulier. 
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LES  ORANGS-OUTANGS, 

OU  LE  PONGO'  ET  LE  JOGKO\ 
Pongo  Wurrtibii.  Lagep. — Simia  Troglodites.  L . 

Nous  présentons  ces  deux  animaux  ensemble^ 
parcequ'il  se  peut  qu'ils  ne  fassent  tous  deux  qu'une 
seule  et  même  espèce.  Ce  sont  de  tous  les  singes 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  à  l'homme,  ceux  qui 
par  conséquent  sont  les  plus  dignes  d'être  obser- 
vés. Nous  avons  vu  le  petit  orang-outang,  ou  le 
jocko  vivant,  et  nous  en  avons  conservé  les  dé- 
pouilles; mais  nous  ne  pouvons  parler  du  pongo, 
ou  grand  orang-outang,  que  d'après  les  relations 
des  voyageurs.  Si  elles  étoient  fidèles,  si  souvent 
elles  n'étoient  pas  obscures,  fautives,  exagérées, 
nous  ne  douterions  pas  qu'il  ne  fût  d'une  autre  es^ 
pèce  que  lejocko ,  d'une  espèce  plus  par&ite  et  plus 
voisine  encore  de  l'espèce  de  l'homme.  Bontius,  qui 
étoit  médecin  en  chef  a  Batavia,  et  qui  nous  a  laissé 

de  bonnes  observations  sur  l'histoire  naturelle  de 

* 

'  Orang-Outangy  nom  de  cet  animal  aux  Indes  orientales. — Pongo, 
nom  de  ce  même  animal  à  Lowaudo,  province  de  Congo;  kukurlaeko 
dans  (quelques  endroits  des  Indes  orientales. 

*  Jocko,  enjoko,  nom  de  cet  animal  à  Congo,  que  nous  avons 
adopte'. 
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cette  partie  des  Indes,  dît  expressément  quil  a  vu 
avec  admiration  quelques  individus  de  cette  espèce 
marchant  debout  sur  leurs  pieds,  et  entre  autres 
une  femelle  (dont  il  donne  la  figure)  qui  sembloit 
avoir  de  la  pudeur,  qui  se  couvroit  de  sa  main  à 
Taspect  des  hommes  qu  elle  ne  connoissoit  pas,  qui 
pleuroit,  gémissoit,  et  faisôit  les  autres  actions  hu- 
maines, de  manière  qu'il  sembloit  que  rien  ne  lui 
manquât  que  la  parole.  M.  Linnaeus  dit,  d'après 
Rjoep  et  quelques  autres  voyageurs,  que  cette  fa- 
culté même  ne  manque  pas  à  Torang-outang ,  qu'il 
pense,  qu'il  parle,  et  s  exprime  en  sifflant;  il  lap- 
pelle  homme  nocturne ^  et  en  donne  en  même  temps 
une  description ,  par  laquelle  il  ne  serait  guère  pos- 
sible de  décider  si  cest  un  animal  ou  un  homme: 
seulement  on  doit  remarquer  que  cet  être,  quel  qu'il 
soit,  na,  selon  lui,  que  la  moitié  de  la  hauteur  de 
rhomme  ;  et  comme  Bontius  ne  fait  nulle  mention 
de  la  grandeur  de  son  orang-outang,  on  pourroit 
penser,  avec  M.  Linnaeus ,  que  c'est  le  même  :  mais 
'alors  cet  orang-outang  de  Linnaeus  et  de  Bontius 
ne  seroit  pas  le  véritable,  qui  est  de  la  taille  des  plus 
grands  hommes.  Ce  ne  seroit  pas  non  plus  celui 
que  nous  appelonsyocAo,  et  que  j  ai  vu  vivant;  car, 
quoiqu'il  soit  de  la  taille  que  M.  Linnaeus  donne  au 
sien ,  il  en  diffère  néanmoins  par  tous  les  antres  ca- 
ractères. Je  puis  assurer,  l'ayant  vu  plusieurs  fois, 
que  non  seulement  il  ne  parle  ni  ne  siffle  pour  s'ex- 
primer, mais  même  qu'il  ne  fait  rien  qu'un  chien 
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bien  instruit  ne  pût  faire  ;  et  d  ailleurs  il  dififère 
presque  en  tout  de  la  description  que  M.  Linnaeus 
donne  de  l'orang-outang ,  et  se  rapporte  beaucoup 
mieux  à  celle  du  satyrus  de  ce  même  auteur.  Je 
doute  donc  beaucoup  de  la  vérité  de  la  description 
de  cet  homme  nocturne;  je  doute  même  de  son  exis- 
tence, et  c'est  probablement  un  Nègre  blanc,  un 
chacrelas  \  que  les  voyageurs  cités  par  M.  Linnaeus 
auront  mal  vu  et  mal  décrit;  car  ces  chacrelas  ont 
en  effet,  comme  l'homme  nocturne  de  cet  auteur, 
les  cheveux  blancs ,  laineux ,  et  frisés ,  les  yeux  rou- 
ges, la  vue  foible,  etc.  :  mais  ce  sont  des  hommes, 
et  ces  hommes  né  sifHent  pas  et  ne  sont  pas  des 
pygmées  de  trente  pouces  de  hauteur;  ils  pensent, 
parlent ,  et  agissent  cjbmme  les  autres  hommes,  et 
sont  aussi  de  la  même  grandeur. 
'  En  écartant  donc  cet  être  mal  décrit,  en  suppo- 
sant aussi  un  peu  d'exagération  dans  le  récit  de 
Bontius ,  un  peu  de  préjugé  dans  ce  qu'il  raconte  de 
la  pudeur  de  sa  femelle  orang-outang ,  il  ne  nous 
restera  qu'un  animal,  un  singe,  dont  nous  trou- 
vons*aiUeurs  des  indications  plus  précises.  Edward 
Tyson,  célèbre  anatomisté  anglois,  qui  a  fait  une 
très  bonne  description  tant  des  parties  extérieures 
qu'intérieures  de  l'orang-outang,  dit  qu'il  y  en  a  de 
deux, espèces,  et  que  celui  qu'il  décrit  n'est  pas  si 
grand  que  l'autre  appelé  barris  ou  baris  par  les  voya- 

'  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  race  d*homnies  dans  noire 
discours  sur  les  variétés  de  Tespèce'  humaine. 
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geurs,  et  vulgfliremjent  drill  par  les  Anglois.  Ce  bar- 
ris ou  drili  est  en  effet  le  grand  orang-outang  des. 
Indes  orientales,  ou  le  pongo  de  Guinée;  et  le  pyg- 
méc  décrit  par  Tyson  est  le  jocko  que  nous  avons 
vu  vivant.  Le  philosophe  Gassendi  ayant  avancé  y 
sur  le  rapport  d'un  voyageur  nommé  Saint-Amand, 
qu'il  y  givoit  dans  l'île  de  Java  une  espèce  de  créature 
qui  fâisoit  la  nuance  entre  Thomme  et  le  singe,  on 
n'hésita  pas  à  nier  le  fait;  pour  le  prouver  Peiresc 
produisit  une  lettre  d'un  M.  Noël (iVata/ts),  médecin, 
qui  demeuroit  en  Afrique,  par  laquelle  il  assure 
qu'on  trouve  en  Guinée  de  très  grands  singes  appe- 
lés 6flrri5,  qui  marchent  sur  deux  pieds,  qui  ont  plus 
de  gravité  et  beaucoup  plus  d'intelligence  que  tous 
les  autres  singes ,  et  qui  sont  très  ardents  pour  les 
femmes.  Darcos,  et-ensuite  Nieremberg  et  Dapper, 
disent  à-peu-près  les  mêmes  choses  du  barris.  Battel 
l'appelle pongfo,  et  assure  «  qu'il  est,  dans  toutes  ses 
proportions ,  semblable  à  Fhomme;  seulement  qu'il 
est  plus  grand ,  grand ,  dit-il ,  comme  un  géant  ;  qu'il 
a  la  face  comme  l'homme,  les  yeux  enfoncés,  de 
longs  cheveux  aux  côtés  de  la  tête,  le  visage-  nu  et 
sans  poil ,  aussi  bien  que  les  oreilles  et  les  mains,  le 
cdrps  légèrcmeiïtvelu  ;  etqu'il  ncdiffèredel'homme 
à  l'extérieur  que  par  les  jambes,  parcequ'il  n'a  que 
peu  ou  point  de  mollets  ;  que  cependant  il  marche 
toujou|:s  debout  ;  qu'il  dort  sur  les  arbres  et  se  con- 
struit uneiiutte  ,  un  abri  contre  le  soleil  et  la  pluie; 
qu'il  vit  de  ffuit  et  ne  mange  point  de  chair;  qo'il 
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ne  peu  t  parler,  quoiqu'il  ait  plus  d  entendementque 
les  autres  animaux;  que  quand  les  Nègres  font  du 
feu. dans  les  bois  ces  pongos  viennent  sasseoir  au- 
tour *et  se  chauffer,  mais  qu'ils  n  ont  pas  assez  d'es- 
prit pour  entretenir  le  feu  en  y  mettant  du  bois  ; 
qu'ils  vont  de  compagnie ,  et  tuent  quelquefois  des 
Nègres  dans  les  lieux  écartés  ;  qu  ils  attaquent  même 
Téléphant ,  qu'ils  le  frappent  à  coups  de  bâton ,  et  le 
chassent  de  leurs  bois;  qu'on  ne  peut  prendre  ces. 
pongos  vivants,  parcequ'ils  sont  si  forts  que  dix 
hommes  ne  suffiroient  pas  pour  en  dompter  un 
seul  ;  qu'on  ne  peut  donc  attraper  que  les  petits  tout 
jeunes;  que  la  mère  les  porte  marchant  debout,  et 
qu  ils  se  tiennent  attachés  à  son  corps  avec  les  mains 
et  les  genoux;  qu'il  y  a  deux  espèces  de  ces  singes 
très  ressemblants  à  Thomme,  le  pongo,  qui  est  aussi 
grand  et  plus  gros  qu'un  homme ,  et  l'enjocko,  qui 
est  beaucoup  plus  petit,  etc.  »  C'est  de  ce  passage  très 
précis  que  j'ai  tirç  les  noms  de  pongo  et  dejocko. 
Battel  dit  encore  que  lorsqu'un  de  ces  animaux 
meurt  les  autres  couvrent  son  corps  d'un  amas  de 
branches  et  de^feùillages.  Purchass  ajoute,  en  forme 
de  note,  que,  dans  les  conversations  quHl  avoit  eues 
avec  Battel,  il  avoit  appris  de  lui  qu'un  pongo  lui 
enleva  un  petit  Nègre  qui  passa  un  an  entier  dans 
.  la  société  de  ces  animaux  ;  qu'à  son  retour  ce  petit 
Nègre  raconta  qu'ils  ne  lui  avoient  fait  aueuja  mal  ; 
que  communément  ils  étoient  de  la  hauteur  de 
l'homme,  mais  qu'ils  sont  plus  gros  et  qu'ils  ont 
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à-peti-prcs  le  double  du  volume  d'un  homme  ordi- 
naire. Jobson  assure  avoir  vu  dans  les  endroitsfré- 
quentés  par  ces  animaux  une  sorte  d'habitation 
composée  de  branches  entrelacées,  qui  pouvoit 
servir  du  moins  à  les  garantir  de  Fardeur  du  soleil. 
«  Les  singes  de  Guinée,  dit  Bpsman,  que  Ion  ap- 
pelle smitten  en  flamand ,  sont  de  couleur  fauve ,  et 
deviennent  extrêmement  grands  ;  j'en  ai  vu ,  ajoute- 
t-il,  un  de  mes  propres  yeux  qui  avoit  cinq  pieds 
de  haut....  Ces  singes  ont  y^  assez  vilaine  figuré, 
aussi  bien  que  ceux  d'unc^seeonde  espèce  qui  leur 
resseçiblent  en  tout ,  si  ce  n'est  que  quatre  de  ceux- 
ci  sèroient  à  peine  aussi  gros  qu'un  de  la  première 
espèce....  On  peut  leur  apprendre  presque  tout  ce 
que  l'on  veut....  »  Gauthier  Schouten  dît  «  que  les 
singes  appelés  par  les  Indiens  x^rangs-outangs  sont 
presque  de  lia  même  figure  et  àe  la 'même  grandeur 
que  les  hommes,  mais  qu'ils  ont  le  dos  et  les  reins 
tout  couverts  de  poil,  sans  en  avoir  néanmoins  au- 
devaùt  du  corps  ;  que  les  femelles  ont  deux  grosses 
mamelles  ;  que  tous  ont  le  visage  rude ,  le  nez  plat, 
même  enfoncé ,  les  oreilles  comme  les  hommies  ; 
qu'ils  sont  robustes ,  agiles ,  hardis  ;  qu'ils  se  met- 
tent en  défense  contre  les  hommes  armés  ;  qu'ils 
sont  passionnés  pour  les  femmes  ;  qu'il  n  y  a  point 
de  sàreté'pour  elles  à  passer  dans  les  bois ,  où  elles 
se  tPojLivent  tout  d'un  coup  attaquées  et  violées  par 
ees.j|înges.  »  Dampier  ,*  FiK)ger ,  et  d'autres  voya- 
geurs, assurent  qu'ils  enlèvent  de  petites  filles  de 
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huit  OU  dix  ans,  qu'ils. les  emportent  au-desstïs  des . 
arbres,  et  qu'on  a  mille  peines  à  Les  leur  ôter.  Nous 
pouvons  ajouter  à  tous  ces  témoignages  celui  de 
M.  de  La  Brosse^  qui  a  écrit  son  voyage  à  la  côte 
d'Angole  en  J^738 ,  et  dont  on  nous  a  communiqué 
lextrait.  Ce  voyageur  assure  «  que  les  orangs-ou- 
tangs, qu'il  appelle  quimpezés,  tâchent  de  surpren- 
dre des  Négresses;  qu'ils  les  gardent  avec  eux  pour 
en  jouir;  qu'ils  les  nourrissent  très  bien.  J'ai  connu, 
dit^il ,  à  Lowango  une  Jiégresse  qui  étoit  restée  trois 
ans  avec  cesanimau^.^||^roissent  desix  à  sept  pieds 
de  haut;  ils  sont  d'iiue force  sans  égale  ;  ils  cabanent 
et  se  servent  de  bâtons  pour  se  défendre  ;  ils  oût  la . 
face  plate,  le  nez  camus  et  épaté ^  les  oreilles  plates 
sans  bourrelet,  la  peau  un  peu  plus  claire  que  celle 
d  un  mulâtre,  un  poil  long  et  clair-semé  dans  plu- 
sieurs parties  du  oorps ,  le  ventre  extrêmement 
tendu ,  les  talons  plats  et  élevés  d'un  demirpouce 
environ  par-derrière;  ils  marchent  sur  leurs  deux 
pieds ,  et  sur  les  quatre  quand  ils  en  ont  la  fantai- 
sie. Nous  en  achetâmes  deux  jeunes,  un  mâle  qui 
avoit  quatorze  lunes ,  et  une  femelle  qui  n'avoit 
que  douze  lunes  d'âge,  etc.  » 

Voilà  ce  que  nous  ayons  trouvé  de  plus  précis  et 
de  plus  certain  au  sujet  du  grand  or^ng-out^ng  ou, 
pongo  :  et  comme  la  grandeur  est  le  seul* caractère 
bien  marqué  par  lequel  il  diffère  du  jocko,:jo^er- 
siste  à  croire  qu'ils  sont  de  la  même  espèce  ;^^^*  il 
Y  a  ici  deux  cl^oses  possibles  :  la  première  que  le 


Digitized  by 


Google 


LES   ORANGS-OUTANGS.  26  I 

jocko  soit  une  variété  constante,  ces{-à-dire  une 
race  beauXîoup  plus  petite  que  celle  du  pôngo.  A  la 
vérité  ils  sont  tous  deux  dû  même  climat ,  ils  vivent 
de  la  même  façon ,  et  devroient  par  conséquent  se 
ressembler  en  tout ,  puisqu'ils  subissent  et  reçoi- 
vent également  les  mêinés  altérations ,  les  mêmes 
influences  de  la  terre  et  du  ciel.  Mais  n  avons-nous^ 
pas  dans  l'espèce  humaine  un  exemple  de  variété 
semblable?  Le  Lapon  et  le  Finlandois,  sous  le  même 
climat,  diffèrent  entre  eux  presque  autant  par  la 
taille,  et  beaucoup  plus  pour  les  autres  attributs, 
que  le  jocko  ou  petit  orang-outang  ne  diffère  du 
grand.  La  seconde  chose  possible  c'est  que  le  jocko 
ou  petit  orang-outang  que  nous  avons  vu  vivant, 
celui  de  Tulpius ,  celui  de  Tyson ,  et  les  autres 
qu'on  a  transportés  en  Europe,  n'étoient  peut-être 
tous  que  de  jeunes  animaux  qui  n'avoient  encore 
pris  qu'une  partie  de  leur  accroissement.  Celui  que 
j'ai  vu  avoit  près  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur; 
le  sieur  Nonfoux,  auquel  il  appartenoit,  m'assura 
qu'il  n'avoit  que  deux  ans.  Il  auroit  donc  pu  par- 
venir à  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur  s'il  eût  vécu , 
en  supposant  son  accroissement  proportionnel  à 
celui  de  l'homme.  L'orang-outang  de  Tyson  étoit 
encore  plus  jeune,  car  il  n'avoit  qti environ  deux 
pieds  de  hauteur,  et  ses  dents  n'étoient  pas  entiè- 
rement formées.  Celui  de  Tulpius  étoit  à-peu-près 
de  la  grandeur  de  celui  que  j'ai  vu  ;  il  en  est  de 
même  de  celui  qui  est  gravé  dans  les  Glanures  de 
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M.  Edwards.  Il  est  donc  très  probable  que  ces  jeuties 
animaux  auroietit  pris  avec  Yà^e  un  accroissement 
considérable,  et  que,  s'ils  eussent  été  en  liberté 
dans  leur  climat ,  ils  auroient  acquis  la  même  hau- 
teur, les  mêmes  dimensions  que  les  voyageurs  don- 
nent à  leur  grand  orang-outang.  Ainsi  nous  ne 
considérerons  plus  ces  deuk  animaux  comme  dif- 
férents entre  eux,  mais  comme  ne  faisant  qu'une 
seule  et  même  espèce ,  en  attendant  que  des  con- 
noissances  plus  précises  détruisent  ou  confirment 
cette  opinion  qui  nous  pàroit  fondée. 

L'orang-outang  quie  j'ai  vu  marchoit  toujours 
debout  sur  ses  deux  pieds ,  même  en  portant  des 
choses  lourdes;  son  air  étoit  assez  triste,  sa  démar- 
che grave )  ses  mouvements  mesurés,  son  naturel 
doux  et  très  différent  de  celui  des  autres  singés; 
il  n'a  voit  ni  Timpatientre  du  magot,  ni  la  méchan- 
ceté du  babouin,  ni  l'extravagance  des  guenons.  Il 
avoit  été,  dira-t^on,  instruit  et  bien  appris;  mais 
les  autres  que  je  viens  de  citer  et  que  je  lui  com- 
pare avoient  eu  de  même  leur  éducation.  Le  signe 
et  la  parole  suffisoicnt  pour  faire  agir  notre  orang- 
outang;  il  falloit  le  bâton  pour  le  babouin,  et  le 
fouet  pour  tous  les  autres,  qui  n  obéissent  guère  - 
qu'à  la  force  des  coups.  J  ai  vu  cet  animal  présenter 
sa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venotent  le 
visiter,  se  promener  gravement  avec  eux  et  comme 
de  compagnie  ;  je  lai  vu  s'asseoir  à  table ,  déployer 
sa  serviette,  s'en  essuyer  les  lèvres,  se  servir  de  là 
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ci}illeret  de  la  fourchette  pour  porter  à  sa.bouehe, 
verser  lui-même  sa  boissoo  dans  uti  verre,  le  cho* 
quer  lorsqu'il  y  étoit  invité ,  aller  prendre  une  tisMse 
et  une  soucoupe,  lapporter  sur  la  table,  y  mettre 
du  sucre ,  y  verser  du  thé ,  le  laisser  refroidir  pour 
le  boire,  et  tout  cela  sans  autre  instigation  que  les 
signes  ou  la  pa^'ole  de  son  maître,  et  souvent  de 
lui-même.  Il  ne  faisoit  de  mal  à  personne,  s'appro- 
choit  même  avec  circonspection ,  et  se  présentoit 
comme  pour  demander  des  caresses.  Il  aimoit  pro« 
digieusement  les  bonbons:  tout  le  monde  lui  en 
donnoit;  et  comme  il  a  voit  une  toux  fréquente  et 
la  poitrine  attaquée,  cette  grande  quantité  de  cho- 
ses sucréeis  contribua  sans  doute  à  abréger  «a  vie.  Il 
ne  vécut  à  Paris  qu'un  été,  et  mourut  Fhiver  sui- 
vant à  Londres.  Il  mangeoit  presque  de  tout;  seu- 
lement il  préféroit  les  fruits  mûr«  et  secs  à  tous*  les 
autres  aliments.  Il  buvoit  du  vin,  mais  en  petite 
quantité;  il  le  laissoit  volontiers  pour  du  lait,  du 
thé ^  ou  d autres  liqueurs  douces.  Tulpius,  q^ii  a 
donné  ude  bonne  description  avec  la  figure  d'un 
de  ces^animaux  quon  avoit  présenté  vivant  à  Fré- 
déric'Henri,  prince  d'Orange,  en  raconte  les  mêmes 
choses  à-peu-près  que  celles  que  nous  avons  vues 
nous-nïémes  ^  et  que  nous- venons  de  rapporter. 
Mais  si  Ton  veut  reconnoitre  ce  qui  appartient  en 
propre  k  cet  animal ,  et  ïe  distinguer  de  ce  qu'il 
avoit  reçu  de  son  maître  ;  si  l'on  veut  séparer  sa  na- 
ture de  son  éducation,  qui  en  effet  lui  étoit  étran- 
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gère,  pujsqu*au  lieu  de  la  tenir  de  ses  père  et  iiièi'e 
il  lavoit  reçue  des  faomines',  il  faut  comparer  ces 
£sûts  dont  nous  avons  été  témoins  avec  ceux  que 
noos  ont  donnés  les  voyageurs  qui  ont  vii  ces  ani- 
maux dans  leur  état  de  nature,  en  liberté,  et  en 
captivité.  M.  de  La  Brosse,  qui  avoit  acheté  dun 
Nègre  -deux  petits  oraugs-outangç  qui  n'avoîent 
qu'un  an  d'âge,  ne  dit  pas  si  le  Nègre  les  avoit  édu- 
^  qués  ;  il  parolt  assurer  au  contraire  que  c  etoit  d'eux- 
mêmes  quHls  faisoient  une  grande  partie  des  choses 
que  nous  avons  rapportées  ci-dessus,  u  Ces  animaux, 
dit-il ,  ont  Tinstinct  de  s  asseoir  à  table  comme  les 
hommes;  ils  mangent  de  tout  sans  distinction;  ils 
se  servent  du  couteau ,  de  la  cui)ler,  et  de  la  four- 
chette pour  couper  et  prendre  ce  qu'on,  leur  sert 
sur  Tassiette  :  ils  boivent  du  vin  et  d  autres  liqueurs. 
Nous.les  portâmes  à  bord  :  quand  ils  étoient  à  ta- 
ble, ils  se  faisoient  entendre  des  mousses  lorsqu'ils 
avoient  besoin  de  quelque  chose;  et  quelquefois, 
quand  ces  enfants  refusoient  de  leur  donner  ce  qu'ils 
demandoient,  ils  se  mettoienten  colère  ,*leur  sai- 
sisêoient  les  bras ,  les  mordoient,  et  les|abatJ:oient 
sous  eux....  Le  mâle  fut  malade  en.rade  :  il  se  faisoit 
soigner  comme  une  personne;  ilffut  même  saigné 
deux  fois  au  bras  droit  :  toutes  les  fois  qu'il  se  trouva 
depuis  incommodé,  il  montroit  son  bras  pour  qu'on 
le  saignât,  comme  s'il  eût  su  que  cela  lui  avoit  fait 
du  bien.  » 

Henri  Grosse  dit  «  qu'il  se  trouve  de  ces  animaux 
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vers  le  nord  de  Goromandél,  -dans  les  iojf^éts  du  do- 
maine du  rajah  de  Carnate;  qu'on-eïi  fit  présent  de 
deux,  Tun  mâle,  l'autre  femelhçj  à  M,  Horne,  gou- 
verneur de  Bombay  ;^  qu'ils  avoient  à  peiné  deux 
pieds  de  haut,  mais  la  forme  entièrement  humaine; 
quîls  marchoient  sur  leurs  46ux  pieds,  et  qu'ils 
étoient  d'un  blanc  pâle ,  sans  autres  cheveux  ni 
peik  qu'aux  endroits  où  nous  en  avons  comnlu- 
nément;  que  leaps  acitions  étoient  très  semblables 
pour  la  plupart  aux  actions  humaines,  et  que  leur 
mélancolie  feisoit  voir  qu'ils  sontoient  fort  bien  leur 
captivité  ;  qu'ils  faisoient  leur  lit  avec  soin  dans  la 
cage  dans  laquelle.on  les  avoit  envoyés  sur  le  vais- 
seau;, que,  quand  on  les  regardoit,  ils  caehoient 
avec  leurs  mains. les  parties  que  la  modestie  em- 
pêche demo&trer.  La  femelle,  ajoute-t-il,  mourut 
de  maladie  sur  le  vaisseau;  -et  le  mâle,  donnant 
toutes  sortes  de  signes  de  douleur,  prît  tellement  à 
cœur  la  mort  de  sa  compagne  y  qu'il  refusa  de  man- 
ger, et  ne  lui  survécut  pas  plus  de  deux  jours.  »  • 

.  François  Pyrard  rapporte  «  quïl  se  trouve  dans 
la  province  de  Sierra-Leona  une  espèce  d  animaux 
appelée  barris  qui  sont  gros  et  membrus,  lesquels 
ont  une  telle  industrie  que,  si  on  les  nourrit  et 
instruit  de  jeunesse ,  ils  servent  comfriie  une  ppr* 
sonne;  qu'ils  marchent  d'ordinaire  sur  les  dtfux 
paftes  de  derrière  seulement  ;  qu'ils  pilent  ce  qu'on 
leur  donne  à  piler  dans  des  mortiers;  qu!ils  vont 
quérir  de  l'eau  à  la  rivière  dans  de  petites  cruches 
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quiUpor^t  toutes,  pl^eines  sur  leur  téCe^  mais 
qu arrivant  bientôt  à  la  porte  de  la  maison,  si  on 
ne  leur  prend  bientôt  leurs  cruches,  ils  les  laissent 
tomber  ;  et,  voyant  la  cruche  versée  et  rompue,  ils 
se  mettent  à  crier  et  à  pleurer.  »  Le  père  du  Jaric , 
cité  par  Nîeremberg ,  dit  la  même  chose,  et  presque 
datis  les  mêmes  termes.  Le  témoig^naçe  de  Schotiten 
s'accorde  avec  celui  de  Pyrard  au  sujet  de  réduoa- 
tion  de  ces  animaux,  u  On  en  prend ,  dit^I ,  avec 
des  lacs  ;  on  les  apprivoise;  on  leur  apprend  à  mar- 
cher sur  les  pieds  d^  derrière,  et  à  se  servir  des 
pieds  de  devant ,  qui  sont  à-peu-près  comme  des^ 
mains ,  jpour  faii?e  certains  ouvrages,  et  même  ceux 
du  ménage,  comme  rincer  des  verres,  donner  à 
boire,  tourner  la  broche,  etc.  »  «  J*ài  vu  à  Java,  dk 
Le  Guat,  un  singe  fort  extraordinaire:  eétoit  une 
femelle;  elle  étoit  de  grande  taille,  et  marchoit  sou- 
vent fort  droit  sur  se^  pieds  de  derrière  ;  alors  elle 
cachoit  d'une  de  ses  main^l'endroit  de  soii  a>rpsqui 
distinguoit  son  sexe;  elle  avoit  le  visage- sans  auti^ 
poil  que  celui  des  sourcils ,  et  die  ressembloit  assez 
en  général  à  ces  faces  grotesques  des  femmes  bot- 
tentotes  que  j'ai  vues  au  Cap  :  elle  faisoit  tous  ies 
jours  proprement  son  lit ,  s  y  couchoit  la  tête  sur  tin 
oretfler,  et  se  couvroit  d'une  couverture....  Quand 
elle  avoit  mal  à  la  tête,  elle  se  serroit  d'un  mouchoir, 
et  c'était  un  plaisir  de  la  voir  ainsi  coiffée  dans  son 
Kt.  Je  pourrois  en  raconter  diverses  autres  petites 
choses  qui  paroiss^ntextrêmemènt  singulières;  mais 
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j  avoue  que  je  ae  pouvois  pas  adpairer  cela  autant 
que  le  faifioit  la  multitude,  parcequ^,  itSignorant 
pas  le  dessein  qu'on  avoit  de  porter  cet  smitnal  en 
Europe  pour  le  faire  voir,  j  avois  b^ucoup  de  pen- 
chant à  supposer  qu on  lavoit  dressé  à  la  plupart 
dessiageriesquelepçupleregardoitcommeluiétant 
naturelles  :  à  la  vérité  c'étoit  une  supposîtiou.  Il*- 
mourut,  à  la  hauteur  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  un  vaisseau  sur  lequel  jetois.  Il  est  certain  que 
la  figure  de  ce  singe  ressembloit  beaucoup  à  celle 
de  Fhomme ,  etc.  >>  Gemelli  Carreri  dit  en  avoir  vu 
un/{ui  $e  plaignoit  comme  un  enfant,  qui  marchoit 
sur  les  deux  pieds  de  derrièrç,'  en.  porta  ht  sa  natte 
sous  son  bras  pour  se  coucher  et  dormir.  Ces  singes, 
ajoute-t-il ,  paroissent  avoir  plus  d  esprit  que  les 
hommes,  à  certains:  égard:  car,  quand  ils  ne  trou- 
vent plus  de  fruits  sur  les  montagnes-,  ils. vont  ^w 
bord  de  la  mer,,  où  iU^ attrapent  des  crabes,  des 
huîtres,  et  autres  chos^  ai|mblables.  Il  y  a  une  es-r 
péce  d'huîtres  quoù  appéUe  taclovOy  qui  pèsent 
plusieurs  livres  et  qui  sont  souvent  ouvertes  siir  le 
rivage  ;  or  le  singe  craignant  que ,  quand  il  veut  les  • 
manger,  elles  ne  lui  attrapent  la  patte  en  se  refer- 
mant, il  jette  ukie  pierre  dans  la  coiquille  qui  l'em- 
pêohe  de  se  refermer,  et  ensuite  il  mange  Fhultre 
sans  crainte.  ^  . 

«  Sur  les  côtes  de  la  rivière  de  Gambie ,  dit  Fro- 
ger,  les  singes  y  sont  plus  gros  et  plus  méchants* 
qu  en  aucun  endroit  de  TAfrique  ;  les  Nègres  les 
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craignent^  et  ils  ne  peuvent  aller  seuls  dans  la  cam- 
pagne saW!5-courir  risque  d*être  attaqués  par  ces  anir 
ntàux ,  q^i  leur  présentent  un  bâton  et  les  obligent 
à  se  battre....  Souvent  on  les  a  vus  porter  sûr  les 
arl)res  des  enfants  de  sept  à  huit  ans  qu'on  avoit 
une  peine  incroyable  à  leur  èter.  La  plupart  des 
Nègres  croient  qiîe  c'est  une  «nation  étrangère  qui 
est  venue  s'étatlir  dans  leur  pays,  et  que  s'ils  ne 
parlent  pas,  c'est  qu'ils  craignent  qu  on  ne  les  oblige 
à  travailler.  >» 

«  On  sepasseroit  bien,  dît  un  autre  voyageur, 
de  voir  à  Macaçàr  un  aussi  grand  nombre  de  singes, 
caçlèur  rencontre  est  souvent  funeste;  il  faut  tou- 
jours'être  bien  armé  pour  s'en  défendre....  Ils  n'ont 
point  de  queue  ;  ils  se  tiennent  toujours  droits 
comme-des  hommes,*  et  ne  vont  jamais  que  sur  les 
deux  pieds  de  derrière.  »      *  ^ 

Voilà ,  du  mpins  à  trèsjpm  près ,  tout  ce  que  les 
voyageurs  les  moins  créiuM^t  les  plus  véj:idiques 
nous  disent  de  cet  aniakal  ;  j'ai  cru  devoir  rappor- 
ter leurs  passages  en  entier,*  parcequè  tout  peut 

•  paroître  important  dans  l'histoire  d'une  bête  si  res- 

*  semblante  à  l'homme;  et,  pour  qu'on  puisse  pro- 
noncer avec  encore  plus  de  connoissanee  sur  sar 
nature ,  i^ous  allons  ex}K>ser  aussi  toutes  les  difl^ 
rences  qui  éloignent  cette  espèce  de  l'espèce  hu- 
maine^ et  toutes  les  conformités  qui  l'en  appro- 

tîhent.  Il  diffère  de  i'homme  à  l'extérieur  par  le 
nez,  qui  n'est  pas  proéminent;  par  le  front,  qui' est 
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trop  court;  parle  menton,  qui n e&t pas iiieS^^jé^la 
base  :  il  a  les  oreilles  proportioHnell<9meq|(^op 
grandes,  les  ycîux  trop  voisins  l'un  de  l'autre;  Fin- 
teryalle  entre  le  pez  et  la  bouche  est  aussi  trpp^ 
étendu':  ce  sont  là  les  seules  différences  de  la  face 
de  l'orang-outang  avec  le  visage  de  lliomme.  Le 
corps  et  le&'membres  différent,  en  ce  que  les  c\iissje$ 
sont  relativement  trop  courtes,  les  bras  trop  lpng|^^ 
les  pouces  trop  petite,  la  paume  des  mains  trop 
longue  et  trop  ^rrée,  les  pieds  plutôt  faits  comtne 
des  mains  que  comme  des  pieds  humains  :  les  par- 
ties de  la  génération  du  mâle  ne  sont  différentes  de., 
celles  de  l'homme  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  poiut  de  frein 
au  prépuce;  les  parties  de  la  femelle  sqnt  à  Vet$é^ 
rieur  fort  semblables  à  celles  de  la  femme. 

À  1  Wérieur  cette  espèce  diffère  de  lespècQ  hju-r 
maine  par  l*e  nombre  des  côtes^  l'honamç  n'on  a 
que  douze ,  iWang-outang  en,  a  treize  :  il  a  aussi*  les 
vertèbres  du  cou  plus  courtes,  les  os  au  bassii\  j)lys 
serrés ,  le$  hanch«^  plus  platos ,  les  orbites  des  yeux 
plus.enfohcées;  il  n'y  a  point  d'apophyse  épineuse 
à  la  première  vertâ>rç  du  cou;  les  reins  sont  phis 
ronds  que  ceux  de  l'ïiomme,  et  les  uretères  ontiine 
forme  djffiérente,  aussi  bien  que  la  vessie  e>la;vési- 
cule  du. fiel,  qui  sont  Tplus  étroites  et  plus  longues 
que  dans  l'homme  ;  toutes  les  aqtrçs  rparties/du 
qprps,  de-la'tête,  et  des  membres^  t^nf  ettépieijr.es 
qû'intérieur.es ,  sont  si  parfaitemetH  *èemW^li[es,à^ 
celles  del'homme!  qu'on  ne  peutïes  tjomparcr  s?iirs 
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adnilnâ^n ,  etisans  être  étoûné  que ,  d'une  confor- 
Qiatfcm'si  pareille  et  d  une  oi^anisaticM  qui  est  ab- 
solument la  même ,  il  n  en  résulte  pas  les  mêmes 
.  effets.*  Par  exemple  la  langue  et  tous  les  oï*ganes 
de  la  voix  sont  les  mêmes  que  dan^  l'homme,  el  ce- 
pendant lorang-outang  ne  parte  pas  ;  le  cerveau  est 
absolument  dé  ta  même  forme  et  de  la  même  pro- 
jjortion ,  et  il  ne  pense  pas  :  y  a-t-il  une  preuve.plus 
évidente  que  la  matière  seule,  quoique  parÊiite- 
iBtot  organisée,  ne  peut  produire 'ni  la  pensée  ni 
la  parole  qui  en  est  le  signe,  a  moins  qu'elle  ne  soit 
animée  par  un  principe  supérreur?  L^homme  et 
lorang-outang  sont  les  seuls  qui  aient  des  Fesses  et 
des  mollets^  et  qui  par  conséquent  soient  faits  pour 
marcher  debout;  les  seuls  qui  aient  la  poitrine 
large,  les  épaulés  aplaties,  et  les  vertèbres  confor- 
mées l'une  comjoie  l'autre  ;  les  seuls  dont  le  cerveau , 
le  cœur,  }e&  poumons,  le  foie ,  la  rate,  le  paiicréas , 
r^stçimac,  les  boyaux  ^  soient  absolument  pareils; 
les  seuls  qui  aient  l'appendice  yeriliiculaire  au  cœ- 
cuip.  Enfin  Torang-ou  taijg  ressemble  plusà  rfaomme 
qu'à  aucun  des  animaux,  plus  même  qu'aux  ba- 
bouins et  aux  guenons,  non  snéulement  par  toutes 
les  parties  que  je  viens  dltidîqver,  mais  encore  par 
la  largeur  du  visage,  la  forme  du  crâne,  des  mâ- 
choires ,  des  dents ,  des  autres  os  de  la  têje  et  àe  la 
facç,  par  la  grosseur  des  doigts  et  du  jSonee,  parla 
figure^és  onêlés,  par  le  nombre  des  vertèbiçs  lom- 
hatpes  et  sacrées,  par  celui  des  os' du  coccyx,  et  en- 
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fin  par  la  conformité  dan^  les  articulations,  dans 
la  grandeur  et  là  figure  de  fa  rotule,  dans  celle  du 
sternum,  etc.  ;  en  sorte  qu  en  çeniparàxit  cet  animal 
avec  ceux  qi^i  lui  ressemblent  le  plus^  comme  ^vec 
le  jnagot,  le  babouin,  ou  la  guenon,  il  se  trouve 
«nçoi^e  avoir  j>lus  de'conformité  avec  Phomme  qu  a* 
vec  ces  animaux ,  dont  les  espèces  cependant  pâ- 
roissent  >ètre  si  voisines  de  la  sienne  qu  on  \e$  a 
toutes  désignées  par.  le  même  nom  de  sm^e^:. ainsi 
les  Indiens  sont  excusables  de  lavoir  associé  à  Yesr 
péee  humaine  par  le  nom  d'orang-outang,  hamme 
sauvage,  puisqu'il  rjessemble  à  Thomme  par  le 
corpi  plus  qûll  ne  ressemble  aux  autres  singes  ou 
à  aucun  autre  animal.  Comme  qujelques  uns  def 
faits  q^ue  nous  ve^^ons  dexposer  pourroient  pa 
ix)!trc  suspects  a  ceux  qui  n  auroient  pas  vu  c< 
animal,  nous  avons  cru  devpirles  appuyer  de  lau- 
torité  de  deux  célèbres  anatomi^es ,  Tyson  '  et 

*  L'praBÇ-outang  ressemble  plus  à  Fit^omme  qu  aax  siiliges  ou  aux 
ga«aoB8,  i**  eo  ce  qu'il  a  les  poils  Me«r  épaule^  diriges  en  bas  et  ceux 
de9  bras  din^s  en  hatit;  9^  par  la  face  J^ui  est  plus  8eiiit>lable  à  «elle 
^e  rhomme  ,*  ëtaqt  plus  la^e  et'ptus^  aplatie  que  celi^  des  singes  ; 
3*jpar  la  figure  de  l'oreiUe,  qui  r^s^einb^e  plus  à  celle  de  Thorame,  à 
Texceptioa  qtie  la  partie  cartiJâgineuse  tist  miLicG  ciiommc  d^Ë  les 
singés;  ^''^P^l^s  d&î^U^  qui  sont  proporlioDnelLemGnt  phu  ^^ros  qu*' 
ceux  des  singes;  5'f  en  ce  tjuil  est  à  tous  éfj^rds  fait  pour  m-irt^ïier 
debptitf^û  Hev'quc  Im  âlugeâ  et  les  {ruenotis  lie  sont  paii  nonfonaés 
à  eettifjfid;  6*  en  ce  quil  a  des  fesses  plus  grosses  que  tou5  les  autrçs 
singes;  ^°  g»  ce^quil  a  des  iTioHetâ  aux  j^mbas;  g""  eti  ce  que  âa  poi^ 
trine  et  4os  épaules  ^ont  plus  larges  que  colle;?  des  âîtif^Ës;  p"  isqn  laloû 
pliis.long;  *io'  en  ce  qu  il  :i  la  memJ^raTiG  adipeuie  piaf  ee,  comjm! 
4'hoinÉàl',/âoas  k  pftaui  11"  ie  pi^riioine  enHer,  n  non  pt^roé  ou 
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Cowper, qui  lont enseiphle dteséqué  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse,  et  qui  nous  oht  donné  les  ré- 
siittdts  des  cpmparaisons  qu'ils  ont  faites  de  toutes 

alo]3g<5,  comme  il  Test  dans  leÂ  singes;  ml°  les*  intestins  pluâ'lbnçs 
que  dans  les  singes  ;  1 3**  le  canal  des  intestikis  de  différent  diamètre , 
comme  ilans  l'homme,  et  non  p^s  égal  où  à-pçu «près* égal,  comme  îl 
Test  dans  les  singes;  i4°  en  ce  que  le  çœcum  a  Tappendice  vermicu- 
laire  cômibe  dans  Thomme,  tandis  que  cet  appendice  vermiculaire 
manque  dans  tous  les  autres  sii/ges,  et  aussi  en  ce  que  le  commen- 
cement du  côlonVest  pas  si  prolongé  qu'il  Test  daits4eô  singes;  i5°  en 
ce  que  Tinsertion  du  conduit  biliaire  et'ce|le  du  conduit  pancréatique 
n*ont  qu'un  seul  orifice  commun  dans  l'hooime  et  l'orang-outang,  au 
lieu  que  ces  insertions  sont  à  dâux  pouces  de  distance  dans  ies  gue- 
noàs  ;  1 6**  en  ce  que  le  côlon  est  plus  Iqng  que  dans  les  singes  ;*  1 7?  en 
ce  que  le  foie  n'est  pas  divisé  en  lobes^  comme  dans  les  singe^  mai^ 
entier  et  d'une  seule  pièce,  comme  dans  l'homme;  18°  en  ce, que  les 
vaisseaux  biUaires  s^nt  les  même?  que  dans  lliomme;  19**  la  rate  la 
même;  29°  le  pant;réas  ll|-niéme;  ^i**  le  nonj^re  des  lobes  du^poumon 
le  même  ;  22°  le  péricarde  attaché  -«u  diaphragme  comme  dans 
l'homme,  et  non  p'as  comme  il  l'est  dans  les  singes  ou  guenons; 
a3^  le  cône  du  cœur  plus  éinoussé  que  dan^les  singes;  24°  en  ce -qu'il 
n'a  point  d'abajoues'^u  poches  au  bsTs  des  joues ,  ccfrnme  les  autres 
singes  et  guenons*;  35"  en  ce  qu'il  a  le  cervçau  beaucoup  pKis  grand 
que  ne  l'ont  les  singés,  et,  dans  toutesisës  partie^,  exactement  con- 
forn^é  comme  Je  cerveau  defht»mme;  ^iS"  le  d'âne  plus  arrondi  et  du 
doi^le  plus  ^rand  que-  dans.leS  guenons  ;  .27°'.toutes  lés  sutures  du 
crâne  semblajj^les  à  cene?.de  l'hoq^e;  IpS  os,  appelés  o^a  trîquetra 
wortniana  se'trouvent  danfsYasutur&Ian^bdcA'de,  Ce  qui  n'est  pas  d^s 
l«*s  aaÉrejf  siii(;t;&  ou  guenons  ;  2*8°  i):a'ros  orib'riforme  etie  cristagnUi y 
i^c  que  U;g  ^uéniios  n'ont  pas  ;  29*»  Jft  seUç  (^la  equifiay çorime  Sans 
riîcmiiiit',  ;m  litJa  que  dans  les  sipges  et  girenous  «ette  partSe'est  plus 


^  appêl4s  ossa  /^i?^m  Jrir  CHQ{ 
Mmt  dïîiMi  foi'fi Indifférente  da^s  les  ^MÉMp^^^eiioi^^  ;  3û°  Fôs  zygo- 
niatiqae  petit ,  ai^ieu  que  ckns(je^  Snge^et«gi]^QDS  cet  os  est  grand; 
33=  le j  toits  sonf^kA'^sMalîhîltt^s  ^lj^I^cs  dl^nibm|ne*[u*ittli*es*de* 
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les  parjties  de  son  corps  aVec  cejui  de  rhomme.  J  ai 
cru  devoir  traduire  de  langloisjet  présenter  ici  cet. 
article  dfe  leurs  ouvi*ages,  afln  que*tout  le  monde 

autres  singea,  sui^tout  Jes  canines  et  les  jpiolaires;  34**  les  apophyses 
transverses  des  vertèbre»  à\x  cou  et  les  sixième  et  septième  vertèbres 
ressemblent  plus  à  celles  de  rhomiiie  qu'à  celles  des  sinçes  et  des 
gaenons  ;  35°  les  vertèbres  du  cou  ne  sont  pas  percées  comn\e  ^aoB 
les  singes  pour  laisser  passer  les  nerfs,  elles  ^ont  pleines'er sans  trpu 
dans  l'orang-outang ^comnfe  dans*  Thom.me;  36**  les  vertèbres  du' des 
et  leurs  apopKj9QS  son|  comme  dans  l'Komme  ;  et  dans  \é%  vertèbre^ 
du  b^s  il  u  y  a  que  deux  apophyses  infërieurçs',  au  lieu  qu*il  y  en  a 
quatre  dans  les  singes  ;  37***il  n'y  a  que  cinq  vertèbres  lombaires  comme 
^ans  l'homme,  au  lieu  que  dans  les  guenons  il  y  en 'a  six  ou  sept; 
38*^  fes  apophyses  épineuses  des  vertèbres  lombaires  sont  ^droites 
comme  dans  l'homme  ;  39°  Fos  sacrum  est  composé  de  cinq  vertèbre% 
comme  dans  l'homme ,  au  lieu  que  dans  les  singes  et  guenons  il^'ul^eift  .     • 

composé  que  de  trois  ;  4^**  le  coccyx  n'a  que  quatre  os ,  comme^daùs  ' * 

l'homme ,  et  ces  os  ne  sont  pas  troués ,  au  lieu  que  dans  les  >«inges  et 
guenons  le  coccyx  est  compdsé^'un  plu^  grand  nombre  d'os,  et  ces  os 
sont  troués.;  41"  dans  l'orang-outang  il  n'y  a  que  sept  vraies,  côtes 
{fiOitœ  verie),  et  les  extrémilés  des  fausses» côtes  (not/t<e)  sont  cai;tila-  ^  .. 

gineuses ,  et  les  côtes  sont  sfrticulées  au  corps  des  vertèbres  ;  dans  les 
siiiges  et  guenons  il  y  a  huit  vraies  côtes,  et  les  ^trémités  des  fausses  / 

côtes  sont  osseuses ,  et  leur  articulation  s^^e  tf oave  placée  dans  l'in- 
terstice entre  les  vertèbres;  42"  l'os  du  sternum  dans  l'orang-outang 
est  Large  comme  dans*  l'homme  ^  et  non  pas  étroit  comme  dans  les      '*r    Y    ;>*  T 
gnenous  \  4^°  '^s.  os  des  quatre  doigts  sont  plus  gros  qu'ils  ne  le  sont  *  tlT^^'^l^. 

dans  les  singes  ;  44^  ^^^  ^^  ^^  cuisse,  soit  dans  son  articulation  ,  soit  ;^^; 

à  ^>us  autres  égards,  est  semblable  à  celui  de  l'homme  ;  4^"  1^  rotule  * 

est  ronde  et  non  pas  longue  ^  simple  et  non  pas  double  ,  comiàe  elle 
]  est  dan^  les  singes  ;  46°  le  talon ,  le  tarse ,  et  le  métatarse  de^  l'orat^g- 
outang  sont  comme  ceux  de  l'homme  ;  47^  le  doigt  du  ihilieu  dans  le 
pied  n'est  pas  si  long  quHl  Test  dans  les  singes  ;  48*"  les  lAuscles  ck&/t- 
^juus  iiiferiqr  càpitiSf  pyrifotmisy  et  biceps  femoris ,  sont  semblaBles 
dans  Forang-outang  ^  daiifsf  hdmme,  tandis  qu'ils  sont  différents  dans 
les  singes  et  guenons,  etc.    '.  '^    •  ^    * 

L'orafig-outang  diff&re  de  l'honune  plus  que  de6  singes  ^  guenona: 
•    auFFON.  xviii.  *  •18 
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jjhisse  mieux  juge.^4e  la  ressemblaupe, presque  ep* 
lîè'r^  dei  cet  animal. avec  Tboftiiiie^  J^dbserverai  seu- 
lement ,  pour  une  plu«  grande  intelligence  de  cette 
note,  que  les  Anglôis  ne  sont  pas  réduits,  comme 
cious,^  un  seul  no&a  pour  désigner  les  singes;  ils 
ont,  comme  les  Grecs,  deux  noms  différents,  l'un 
pour  les  singes  saixsqu^e,  qjâ'ils  appellent  apè, 
et  Fautre  pour  les  singes  à  queue,  qu'ils  appellent 
monhey.*3'a\  toujours  traduit  te  mqtmçukey  par  ce-  ' 
lui  de  guenon,  et  le  mot  ape  par  celui  de  singe;  et  ces 
singes  que  Tyson  désigne  par  le  mot  ape^ke  peuvent 
être  que  ceux  que  iious  avons  .appelés  Xépilhèque  et 

ie' magot;  et  il  y  a  mê^e  tqute  apparence  que  c'est 

C'  .  •.  •     *  ^  ^  ^  .       . 

I  **  en  ce  que  le  pouce  ^st  plus  petit  a  proportiou  que  celui  de  ThomiDe, 
/  ;    '  quoique  cependant  il  sgit  plus  gros  que  celui  des   autres  siuges  ; 

2*'  en  ce  que  U  paume  U»' la  fbaia  est^plus  longue  et  plus  étroite  que 
dans  rbomme  ;  3"  il  •diffère  de  rhonime  et  approche  des  singes  par  Ja 
9  fongueur  des  dùigls  des  pieds  ;  4**  il  diCfèce  de  rhomme  en  ce  qu'il  a 

le  gros  doigt  des  pieds  éloigné  à-peu-près  comme  un  pouce ,  étant 
plutôt  ■  quadrumane  comme  tes  autres  singes ,  que  quadruplé  ; 
5^  en  ce  qu'il  a  les  cuisses^  plus  courtes  que  l'homme  ;  6,^' les,  bras  plus 
longs  ;  7**  en  ce  qu'il  n'a  pas  les  bourses  pendantes  ;  8"  Tépiploon  pluft 
ample  que  dans  l'homme;  9**  la  vésicule  du  flel  longue  et  plas  étrjbile; 
10''  les  reins  plus  ronds  que  dans  l'homme ,  et  les  uretères  difféxents.; 
«i"  la  vessie  plus  longue;  ia°  en  ce  qu'ji  n'a  point  de  frein  au  pré- 
"^^r-    ,  puce;  iS^les  os  de  l'orbite  de  l'œil  trop  enfoncés;  i4®  en  ce  qu'il  II 'a 

pas  lés  deux  cavités  au-dessus  de  ia  selle  du  Turc  {sella  turcica) 
comme  dans  l'homme  ;  15**  en  ce  que  les  processus  mastcid^  et  sty-- 
,  loides  sont  ti^s  petits  et  presque  nuls;  16**  en  ce  qu^ila  les  os  du  nez 
plats  ;  1 7°  ib  diffère  de  l'homme  en  cç  que  \es  vertèbres  du  oou  sont 
cotirtes  comme  daus  les  singes  ,  plates  devant  et  non  pas  rotides,  ^t 
que  leurs'  apopkyses  épineuses  ne  sdht  pas  f()|irchoes  comme  dans 
l'homme  ;  1 8**  en  de'  qu'il  n'y  a  point  d\Tpophyée  épineuse  dans  la  pre- 
mière verfél^re  (lu  cou  ;  ip^ildifrerede  l'hommeen  ce  qu'il  a  trçjse  côte's 
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au  magpot  seul  qu'on  dpit  rapporter  le  nom  ap^  ou 
sin^e  de  la  coipparaispn  de  Tyson.  Je  dois  observer 
aussi  que  cet  auteur  donne  quel(fiies  caraçt^rea  de  - 
ressemblance  et  de  différence  qui  ne  sonl*pas  ^âsez 
fondés  :  j'ai  cru  devoir  faire  sur  cela  quelques  rç-: 
marques.  On  trouveira  peut-être  que  ca  détail. est 
long  ;  mais  il  me  semble  ^u  on  ne  peut  pas  exami- 
ner de  trop  près  un  être  qui,  sous  ïa  forme  dun 
homme ,  n  est  cependant  quup  animal. 

I®  Tyson  donne  comme  un  caractère- particulier 
à  rhomme  et  à  roran|[-outang  d'avoir  le  poil  des 
épaulejs  dirigé  en  bas,  ef  celui  des  bras  dirigé «n^ 
haut.  Il  est  vrai  qqe  la  plupart  des  quadrupèdes  ont 

4e  chaque  côté ,  et  que  Thomme  n  en  a  qui^||uze  ;.  20"  en  ce  que  les 
os  des  îles  sont  parfaitement  semblables  à'ceux  des  si«£[es,*  étant  plus 
tongs,  plus  étroifs,  6t  moins  •concaves  que^ans  l'homme;  21*^ il  dif- 
fèi'e  de  l'homme  en  ce  ,qu&  les  muscles  suivants  se  trçuvenj  danâ  le 
corps  humait^ et  manquent  dans  celui  dei'orang-out^n^,  «avoir  l'occi' 
pitates yfronlale^^  dilatatores éHarum  nasiseu  elevatores  labii  superioris, 
interspinales  coUi,  glntœi  minimi ,'  extensor  digttotitm  pedis  brevis  et 
tnansveirsàlis  pediê;  33°  les  muscles  qui  ne  paroissent  pas  se  trouven.^ 
dans  l'orang-outang^  et  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  l'homme,  . 
sont  ceuk  qu*on  appelle  pyfgimidales,  caro  muscidosa  quadratây  le 
long  tendon  et  le  corps  charnu  du  ihuscle  palmaire  ^  les  muscles 
atioUens  et  retrahens'  auriculam  ;  23^  lès  muscles  élévateurs  de  clavi- 
cules sont  dans  Torang-outang  comme  dans  les  singes,  et  non. pas 
com'me  dans  l'homme  ;  2^°  les  muscles  par  lesquels  l'orang  -  outang 
ressemble  aux  singes  et  'diffère  de  l'homme  sont  lès  suivants  :  longus 
coljif  pectoralis,  latissimus  dorsi,  glufteus  maximus  et  médius ,  psoas 
magnus  etparvus,  iliaais  internus  et  gasteronamius  inlemus;  a5°  il 
diffère  encore  de  rhomm^parla  forme  d  es  mu  scie  s  </e/(ot</«5,  |7roi?  a  tor 
radii  teres  et  extensor  poUieis  brevis.,{JnQtomie  de  Vorahg'outang , 
par  Tyson;  Londses,  1699,  in-4°-) 

18. 
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le  porl  4^  toutes  les  parties  du  corps  dirigé  en  bas 
ou  en  arrière,  mais  cela  n^est  pas  sans  exception. 
Le  paresseux  et  lé  fourmilier  ont  le  poil:  des  parties 
antérieures  du  corps  dirigé  en  arrière  ,•  et  celui  de  la 
icrôupe  et  des  reins  dirigé  en  avant:  ainsi  ce  carac- 
tère n'est  pas  d  un  grand  poids  daiis  la  comparaison 
de  cet  animal  à  l'holnnie. 

2/  J'ai  aussi  retranché  dans  ûià  traduction  les 
quatre  premières  <lifférences  qui,  comme  celles-ci, 
sont  trop  légères  oU  mal  fondées.  La  première  c'est 
la  différence  delà  taille  ;  ce  caractère  est  très  incer- 
tain et  tout-i-fait  gratuit,  puisque  Fauteur  dit  lui- 
méine  qu€  son  animal  étoit  £6rt  jeune  ;  les  seconde, 
troisième,  et  quatrième,  ne  roulent  que  sur  la  forme 
du  nez,  la  quantitédu  poil ,  et  sur  d'autres  rapports 
aussi  petits.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
quej'airetranchées;  par  exemple  du  vingt-unième 
caractère  tirédu  nombre  des  dent^  :  il  est  certain  que 
cet  animal  et  rhommeontle  même  nombre  de  dents, 
•♦.et  que  s'il  n'en  avoit  que  vingt-huit,  Comme  le  dit 
l'auteur,  c'est  qu'il  étoit  foi*t  jeune,  et  Ton  ^ait'que 
l'homme  dans  sa  jeunesse  n'en  a  pa^  davantage. 

3**  Le  onzième  caractère  des  «différences  de  l'au- 
teur est. aussi  tl*ès  équivoque  :  les  enfants. ont  ]es 
bourses  fort  relevées  :  cet  animal  étant  fort  jeune  ne 
dcvoit  pas  Içs  avoir  pendantes. 

4®  Le  quai'aiite- huitième  caractère  des  res- 
semblances, et  les  trente,  tren,te-unième,  trente- 
deuxième,  trente- troisième,  et  trente -quatrième 
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oaractères  des  diCPécences,  ne  désignant  qiie  U;pré- 
sence  ou  la  figure  de«certain«  mijscles  qui,  (^am 
l'espèce  h umaincl,  valent  pour  Ja  plupaH d'up  in- 
dividu à  Fautre^  ne  doivent  pa'S  être  copsidérés 
comme  des  caractères  essentiels. 

5°  Toutes  les  ressemblances,  et  différences' tiré^ 
de  parties  trop  petites,  telles  que  les  apophyse» dçs 
vertèbres ,  ou  prises  A^  la  position  de  certaines  or- 
ties ,  de  leur  grandeur,  de  leur  grosseur,  ne  doivent 
aussi  être  considérées  que  comme  des  caractères  ac- 
cessoires ,  en  sorte  que  tout  le  détail  de  cette  table 
de  Tyson  peut  se  réduire  aux  différences  et  aux 
ressemblances  essentielles,  que  noua  avons  indi- 
quées. .  . 

6®  Je  crois  devoir  insister  sôr  quelques  carac- 
tères plus  généraux ,  dopt  les  uns  ont  été  omis  par 
Tyson,  et  les  autres  mal  indiqués,  i*  L'orang- 
outang  est  le  seul  de  tous'  les  siuges  qui  n'ait  point 
d^ahajoues ,  c'est-ii-dire  de  poches  au  bas  des  joues  ; 
toutes  les  guenons,  tous  les  l^abouins,  et  même  le 
magot  et  legibbon ,  ont  ces  poches ,  où  ils  peuvent 
garder  leurs  aliments  avant  de  les  avaler  :  l'orang- 
outang  seul  a  cette  partie  du  dedans  de  la  bouche 
faite  comme  l'bomme.  2®  Le  gibbon,  le  magot, 
tous  les  babouins  ex  toutes  les  guenons ,  à  1  excep-r 
tion  du  doue  ^  ont  les  fesses  plates  et  des  callosités 
sur  ces  parties:  l'orang-outang  est  encore  le  seul 
qui  ait  les  fesses  renflées  e(  sans  callosités.  Le  doue 
lésa  aussi,  spns  callosités;  mais  elles  sont. plates  eC 
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velues ,  en  sorte  qu  a  cet  égard  le  doue  faitia  uuance 
entée  lorang-oirtan^et  les* guenons ,  comme  le  gib- 
b6n#etie  magot  font  c^te,  même  huance  à  legârd 
des  srbajoues ,  et  le  magot  seul  à.lVgard  des  dents 
canines  et  de  ralon'geniéntxiu  muspau*.  3°  L  orang- 
çtttang  est  le  seul  qui  ait  des  mollets  on  gras  de 
j^rinïbes  et  des  fesses  chàrtiues  :  ce  caractère  Indique 
qu'il  est  de  tous  lie  mieux  conformé  pour  marcher 
debout;  seuljfment,  comme  lesHoigts  de  ses  pieds 
sont  fort  longs,  et  que  son  talon  pose  plus  diffici- 
leme.nt  à  terre  qile  cejijui  de  Thomme,  il  court  plus 
facilement  qu'il  né  marche ,  et  il  auroit  besoin  de 
talonk  artificiels  plus  élevés  que  ceux  de  nos  sou- 
liers, si  l'on  vouloit  le  faire  marcher  aisément-  et 
long-temps.  4*  Quoique  l'orang-outang  ait  treize 
c^tes,  et  que  l'homme  n'eu  ait  que  douze,  cette  dif- 
féi'epce  né  lapproche  pas  plus  des  babouins  ou -des 
guenons  qu'elle  ne  l'éloigné  de  l'homme,  parceque 
le  uotnbre  de  côtes  .varie  dans  la  plupart  de  ces  es- 
péces  ^  et  que  les  uns  de  ces  animaux  en  ont  douze , 
d'autres  onze ,  et  d'autres  dix ,  etc.  ;  en  sorte  que  les 
seules  différences  essentielles  entre  le  corps  de  cet 
aninral  et  celui  de  Thomme  se  réduisent  à  deux, 
savoir,  la  conformation  des  os  du  bassin  et  la  con- 
formation des  pieds;  ce  sont  là  les  seules  parties  con^ 
sidérables  par  lesquelles  l'orang-outang  ressemble 
jAus  aux  autres  singes  qu'il  ne  ressemble  à  l'homme. 
D'après  cèt^xposé ,  que  j'ai  fait  avec  toute  l'exao 
titude  dont  je  suis  capable,  on  voit  ce  que  l'on  doit 


Digitized  by 


Google 


LES  ORANGS-OUTANOS.  279 

penser  de  cçt  animal.  8^1  y  ayoit.urf-degré  p$r  1^ 
quel  on- pût  descendre  de  la  nature  hun^ine  à 
celle  des  animaux ,  si  lesséiKïe  d^  cette  ttature  eôn-» 
sistoit  en  entier  dans  la  forme  du  corps,  et  dëpen- 
doît  de  son  organisation  /ce  singe  se  trouveroit  pltts 
près  de  Thomme  que  d^ucruji*  animal  :  as^is.au  ^er 
cond  rang  des  êtres  ;  s'il  lîe  pouvoit  commande^  en 
premier ,  il  feroît  au  moin'^  èentir  aux  autres  sa  su- 
périorité, et  s'éUbrceroit  de  ùe  pas  o^fétr.  Sx  l'imi- 
tation qui  semble  copier  de  si  près  la  peâsée  en  étoit 
te  vrai  signe  on  Furi  des  résultats ,  cesinge  se  trou- 
veront encore  à 'une  plus  grande  distsfnce  des  anî; 
maux  et  plus  voisin  de  rhomhie;  mais,  comme 
nous  Pavons  dit,*rintervalle  qui  leh  sépare  réelle- 
ment n'en  est  pas  moins  immense,  et  la  ressem- 
blance de  la  forme,  la  conformitéde  lorganisation , 
les  mouvements  d'imitation  qui  paroissentYésulter 
de  ces  similitudes,  ni  ne  le  rapprochent  de  la  na- 
ture de  l'homme,  ni  même  ne  Félévént  au-dessus 
de  celle  des  animaux. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

^L'orang-outang  na  point  d'âbajbues,  c*est-à-dirfe 
point  de*  poches  au-dedaiis  dés  joues,  point  de 
queue,  point  de  callosités  sur  les  fesste§;  îl  les  a 
rtenflées  et  chariiues  :  il  a  toutes  les  denté  ,'61  mêâié 
l'es  danines, semblables  à  celles  de  rhqmme:  il  à  là 
fiicèpfale,  nue,  et  basanée;  lesôreîllfes^  les  mains, 
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les  pieds,  la  ]ptAitriae,  le> ventre,  aMsçi  nuç  :  il  a  des 
poils  s|Lr  la  tête  qui  descendent  en  forme  de  che- 
veux des  deux  côtés  dts  tempes,  du  poil  sur  le  dos 
et  suries  lombes ,  mais  en  petite  quantité  ;  il  a  cinq 
Qu  six  pieds  de  hauteur,  et  marche  toujours  droit 
sur  ses  deux  pieds.  Nous  n'avons  pas  été  à  portée 
de  vérifier  si  les  Temélles  ^ont  sujettes ,  comm.o  les 
femmes,  à  récoulemenfpériodique ;  mais  nous  le 
présumions ,^et,  par  -analogie,  n#us  ne  pouvons 
guère  en  doliter.  » 

*Nous  avons  dit  que  les  orangsK)utangs  pou- 
yoient  former  deux  espèces.  Ce  mot  indien,  qui 
signifie  homme  sauvage,  est  en  efFet  un  nom  géné- 
rique; et  410US' avons  reconnu  qu'il  existe  réelle- 
ment et  au  moins  deux  espèces  bien  distinctes  de 
ces  animaux  :  la  première ,  à  laquelle ,  d  après  Bat- 
tel,  nou^  avons  donné  le  nom  de  pongo,  et  qui  est 
bien  plus  grande  que  la  seconde  espèce,  que  nous 
avons  nommée  jocko ,  d  après  le  même  voyageur. 
Comme  il  y  a  plus  de  vingt  ans -que  j'ai  écrit  Fhis- 
toire  de  ces  singes ,  je  n'étois  pas  'aussi  bien  informé 
que  je  le  suis  aujourd'hui,  et  j etpi^ «alors  dans  le 
doute  si  les  deux  espèces  dont  je  viens  de  parler 
étoient  réellement  différentes  l'une  de  l'autre  par 
des  caractères  autres  que  la  grandeur.  Le  singe  que 
j'avois  vu  vivant,  et  auquel  j'avois  cru  devoir  don- 
ner le  nom  de  jocko,  parcequ'il  n'a  voit  que  deux 
pieds  et  demi  de  hauteur,  étoit  tin  jeune  pongo, 
qui  n  avoit  que^deuXans  dage,  et  seroit  parvenu  à 
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la  hauteur  d^  plus  (iecifiq  pieds;  et  cbmme ce  très 
jeune  singe,  présèntoit  tou6  les  caractères  attribïi^ 
par  les  voyageurs  au  gfand  orang-outang  ou  pongo, 
j  avbis  cru  pouvoir  ne  le  regarder  que  conftne  une 
variété  ;  ce  qui  me  faisoit  croirequ'il  se  pouvoit  Qu'il 
n  y  eût  qu'une  §eule  espèce  d'orang-outang  :  mais, 
ayant  reçu  depuis  des  Graiides-Indes  un  orang-. 
outang  bien  différent  du  pongo,  et  auquel  liôus 
avons  rèconpu  tous  les  caractères  que le^  voyageurs 
donnent  au  jocko ,  nous  pouvons  assurer  que  ces 
deux*  dénominations  «de  pongô  et  jocko  •appartien- 
nent à  deux  espèces  réellement  différentes,  et  qui, 
ipdépendamment  de  la  grandeur,  ont  encore  des 
caractères  qui  les  distinguent. 
.  Les  principaux  caractères  qui  distinguent  ces 
deux  espèces  sont  la  grandeur,  la  différence  de  la 
couleur^et  de  la  quantité  du  poil  ^ei  le  défaut  d'ongle 
au  gros  orteil  des  pieds  ou  mains  postérieures,  qui 
toujours  manque  au  jocko,  et.  qui  se  trouve  toujours 
dans  l'espèce  du  pongo.  Il  eaest  de  même  de  leui^ 
habitudes  naturelles^  le  pongo  marche  presque  tou- 
jours debout  sur.ses  deux  pieds  de  derrière  :  au  lieu 
que  le  jocko  ne  prend  cette  attitude  que  rarement, 
et  sur- tout 'lorsqu'il  veut  monter  sur  les  arbres. 
Ainsi  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'orang^utang  que  j'ai 
vu  vivant,  et  que  je  croyois  être  uti  jocko,  doit  au 
CQUtraire  s'attribuer  au  pongo,  et  s'accorde  en  effet 
avec  tout  ce  q^e  les  voyageurs  les  plirs  récents  ont 
observé  sur  les'  habitucjes  naturelles  de  ce  gj^and 
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oràng-otiteng.  Je  dois  même  observer  que  îa  figure 
dé  ce  jeune  ponço  avott  été  faîte  d  après  nature 
vivante ,  mais  que  le  dessinateur  lavoit  chargée 
dans  quelques  parties;  et  c£st  probablement  cette 
diffi^rence  entre  cette*  figure  et  celle  qu'a  donnée 
BontiusL,  quia  ptifaire.  penser  quelles  né  représen- 
toient  pas  le  même  animal.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  la  figuré  de  Bontius  est  celle  du  grand 
orang-outang  ou  pongo  adulte,  et  celle  que  j'ai 
donnée  représente  le  même  orangoutang  ou  pongo 
jeune:  d'aillêu^'S  la  figure  donnée' par  Bontius  est 
peut-être  un  peu  trop  ressemblante  à  l'espèce  hu"- 
maine.'Tulpiifs  a  donné  du  pongo  une  figure  en- 
core plus  imparfaite.  C'est  encore  ce  même  animal 
que  BoèiHan  a  nommé  smitteti,  que  plusieurs  voya- 
geurs ont  nommé  barris,  d'autres  drille  et  quelques 
autres  quimpezé;  ^r  quoi  cependant  nous  devons 
observer  que  la  plupart  de  ces  derniers  noms  ont 
éjté  appliqués  indifféremment  au  grand  et  au  petit 
ôrang-jOutang.  C'est  à  ce  grand  orang-outang  qu'on 
doit  rapporter  les  combats  contre  les  nègres,  len- 
lévément  et  le  viol  des  négresses ,  et  les  autres  actes 
de  force  et  de  violence  cités  .par  les  voyaigeurs. 

Mais  nous  devons  çij.outer  à  tout  ce  que  nous  en 
avons  dit  les  observations  des  naturalistes  et  des 
voyageurs  qui  ont  été  publiées,  ou  qui  nous  sont 
parvenues  en  différents  temps,  sur  ce  qui  regarde  ce 
pongo  ou  grahd  orang-outang.  M.  lécHev-élierd'Ob- 
sonville  a  bien  voulu  noiîs  communiquer  ce  fj^ti'H 
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avoit  observé  sur  cet  animal /qu*ii  a  vn  et  décrit 
avec  autant  de  sagacité  que  d'exaetitode.  «^    '  ' 

«  C'est,  dit-il,  de rorang-outang  qui  a  cinq  pied^ 
de  haut  qu'il  est  ici  question.  Cet  animal  ne  paroit 
maintenant  exister  que  dîinsr  quelques  parties  de 
l'Afrique  et  des  grandes  îles  à  l'est  de  Tlnde.  D'a- 
près diverses  informations,  je  crois  pouvoir  dire 
que  Ion  n'en  voit  plus  dans  l'a  presqu'île  en-deçà 
du  Gange,  et  que  même  il  est  devenu  très  raredaûs 
les  contrées  oii  il  propage  encore.  Auroit-il  été  dé- 
truit pa;*  les  bêtes  féroces ,  ou  seroit-il  confondu 
avec  d'autres? 

«Un  de  ces  individus,  que  j'ai  eu  occasion  de 
voir  deux  mois  après  qu'il  fut  pris,  avoit  quatre 
pieds  huit  ou  dix  pouces  de  haut.  Une  teinte^au- 
nâtre  paroissoit  dominer  dans  ses  yeux,  qui  étoient 
dii  reste  petits  et  noirs  :  quoique  ayant  quelque 
chose  de  hagard,  ils  annonçoient  plutôt  l'inquié- 
tude ,  l'embarras ,  et  le  chagrin ,  que  la  férocité-  Sa 
bouche  étoit  fort  grande,  les  os  du  nez  très  peu 

proéminents,  et  ceux  des  joues  fort  saillants.... 

Son  visage  avoit  des  rides  ;  le  fond  de  sa  carnation 
étoît  d'un  blanc  bis  ou  basané  ;  sa  chevelure , 
.longue  dé  quelques  p'ouces,  éloit  brunâtre ,  ainsi 
,  que  le  poil  du  reste  du  corps ,  qui  étoit  plus  épais 
sur  le  dos  que  sur  le  ventre;  sa  barbe  étoit  peu 
fburnie ,  sa  poitrine  large ,  les  fesses  médiocrcjînent 
charnues,  les  cuisses  cou  vevtes,.lës  jambes  arquées; 
le^  pouces  de  ses  pieds,  quoique  un  peu  moins 
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écartés  des  aqtres  doigts  que  ceuj^  des  autres  singes, 
letojent  cependajat assez  pour  devoir  lui  procurer 
beaucoup  de  facilité,  soit  pour  grimper  ou  saisir 

"Je  nai  vu  ce  satyre  qu'accroupi  ou  debout; 
iqais,  quoique  marcliant  habituellement  droit,  il 
saidoit,  me  dit- on,  dans  lelat  de  liberté,  des 
mains  ainsi  que, des  pieds,  lorsqu'il  étoit  question 
de  courir  ou  ^e  franchir  uu  fossé;  peut-être  m^me 
est-ce  l'exercice  de  cette  faculté  qui  contribue  à  en- 
tretenir dans  l'espèce  la  longueur  un  peu  excessive 
des  bras ,  car  l'extrémité  des  doigts  de  ses  mains  ap- 
prochoit  de  ses'genoux.  Ses  parties  génitales  étoient 
assez  bien,  proportionnées;  sa  verge,  en  état  d'iner- 
tie, étoit  longue  d  environ  ^ix^pouces,  etparoissoît 
étre^elle  d'uii»bomme  circoncis. 

«  Je  n'ai  point  vu  de  femelles  ;  mais  on  dit  qu'elles 
ont  l^s  mamelles  un  peu  aplaties.  Leurs  parties 
sexuelles,  conformées  cooime  celles  des  femmes, 
isont  aussi,  sujettes  à  un  flux  menstruel  périodique. 
Le  temps  de  la  gestation  çst  présumé  être  d'environ 

sept  mois Elles  ne'propagent  point  daQs  l'état 

de  servitude 

«  Le  mâle  dont  je  viens  de  parler  poussoit  quel- 
quefois une  espèce  de  soupir  élevé  et  prolongé,  ou 
bien  il  faisoit  ei\tendre  un  cri  sourd;  mais  c'étpit 
lorsqu'on  l'inquiétoit  ou  qu'on  le  maltjraitoit;  ainsi' 
ces  modulations  de  voix  n!expriment  que  l'impa- 
tiçnce ,  l'ennui ,  ou  la  dojijeiiir.  « 

«Suivant  les  Indiens,  ces  animaux  errent  dans 
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les  bois  et  sur  les  montagnes  de  difficile  accès.,  et  y 
vivent  en  petites  sociétés.  *  ' 

M  Les  orangs-outangs  sont  extrêmement  sauva- 
ges; maïs  il  paroît  qu'ils  sont  peu  méchants,  et 
qu^ils  parviennent  assez  promptement  à  entendre 
ce  qu'on  leur  commande....  l^eur  caractère  ne  peiit 
se  plier  à  la  sfervitude;  ils  y  conservent  toujours  un 
fond  d  ennui  et  de  mélancolie  profojtle^  qui ,  dégé- 
nérant en  une  espèce  de  consomption  «ou  de  ma- 
rasme, doit  bientôt  terminer  leurs  jours.  Les  gens 
du  pays  ont  fait  cette  remarque,,  etdle  me  fut  con- 
firmée par  l'ensemble -de  ce  que  je  crus  entrevoir 
dans  les  regards  et  le  maintien  de  Tindividu  dont  il 
a  été  question.  » 

M.  le  professeur  AUamand ,  dont  j'ai  eu  si  sou- 
vent occasion  de  faire  lelpge ,  a  ajouté  d'excellentes 
réflexions  et  de  nouveaux  faits  à  ce  que  j'alî  dit  des 
orajqgs-outangs. 

M  L'histoire  des  singes  étoit  très  embrouillée,  dît 
ce  savant  et  judicieux  naturaliste ,  avant  que  M.  de 
BufFon  entreprît  de  l'éclaîrcir;  nous  ne  saurions 
trop  admirer  l'ordre  qu'il  y  a  apporté ,  et  la  préci- 
sion avec  laquelle  il  a  déterminé  les  différentes  es- 
pèces de  ce$  animiaux,  qu'il  étoit  impossible  de 
distinguer  par  les  caractères  qu'en  ^voient  donnés 
Ifes  nomenclateurs.  Son  histoire  des  orangs-outangs 
est  un  chef-d'œuvre  qui  ne  pou  voit  sortir  que  d'une 
plume  telle  que  la  sienne;  mais ,  quoiqu'il  y  ait  ras- 
semblé tout  ce  qui  a  ét^  dit  par  d'autres  sur  'ces 
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animaux  singuliers,  en  y  ajoutant  ses  propres  oIh 
ser\iations  q;ui  sont  bien  plus  sûres,  et  quoiqu'il  y 
ait  décrit  un  plus  grand  nombre  de  singes  qu  aucun 
auteur  n'en  a  décrit  jusqu'à  pirésent,  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  qu'il  ait  épuisé  la  matière  :  la  race 
des  singes  contient  une  si  grande  variété  d'espèces 
qu'il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
dé  les  cbnnôt^e  toutes;  on  en  appotte  très  souvent 
en  Hollande  plusieurs ,  que  M.  de  BufFon  ni  aucun 
»aturalisten'ontjamais\us.  Un  de  mesamis,  revenu 
ff  Amérique ,  où  il  a  séjourfié  pendant  quelques  an- 
nées, et  qui  y  a  porté  les  yeux  d'un  observateur 
judicieux ,  madit  qu'il  y  avoit  vu.  plus  de  quatre* 
vingts  espèces  différentes  de  sapa  joùs  et  de  sagouins; 
]\^.deBuffbnn'enadécritqueonze.Ils'écouleradonc 
encorç  bien  du  temps  avant  qu'on  puisse  parvenir 
à  connaître  tou^  ces  animaux  ;  et  même  il  est  très 
douteux  qu'on  en  puisse  jamais  venir  à  bout,  vu 
Véloignement  et  la  nature  des  lieux  où  ils  habitent. 
.  «  Il  y  a  quelques  années  qu'on  apporta  chez.moi 
la  tète  et  un  -pied  d'un  aifimâl  singulier:  cette  tête 
ressembloit  tout-à-fait  à  celle  d'ua.homme,  excepté 
qu'elle  étoit  un  peu  mpinshaute;  elle  étoit  bien 
Çarnie  de  longs  chevaux  noirs  j,  la  face  étoit  cou- 
verte par-tout  de  poils  courts  :  il  n'y  avoît  pasmoyen, 
de  douter  que  ce  ne  fût  la  tête  diin  animal,  mak 
qui ,  par  cette  partie ,  ne  différoit  presque  point  de 
l'homme  ;•  et  ]^.  Albitiiis,  ce  grand  anatomiste ,  à 
qui  je  la  fis  voir,  fut  de' mon  avis.. Si  l'on  doit  jug^r, 
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par  cette  tête ,  àe  la  taille  de  laDimàl  auquftl  elle 
avpit  appartenu ,  il  devoit  pour  le  moins  avpir  é^alé 
celle  d'an  homme  de  cinq  pieds.  Le  pied  quoo 
montroit  avec  cettç  tête ,  et  (](u  on  as^uroit  être  du. 
même  animal,  ^toit  plus  long  que  celui  d'un  grand 
hoikime^ 

«  M.  de  BufFon  soupçonne  qu  il  y  a  un  peu  d'exa- 
gération dans  le  récit  de  Bontius  ^  et  ijp  peu  de  pré- 
jugé dans  ce  qu'il  raconte  des  marques  d'intelli* 
gence  et  de  pudeur  de  sa  femelle  orang-outang  : 
cependant  ce  qu'il  en  dit  est  confirmé  par  ceux  qui 
ont  vu  ces  animaux  aux  Indes;  au  moins  j'ai  en- 
tendu la  même  chose  de  plusieurs  personnes  qui 
avoient  été  à  Batavia,  et  qui  sûrement  ignoroient 
op  qu^en  a  écrit  Boptius.  Pour  savoir  à  quoi  m'en 
tenir  là-dessus ,  je  jrte  suis  adressé  à  M.  Rèlkn ,  qui 
demeure  dans  cette  ville  de  Batavia,  où  il  pratique 
la  chirurgie  avec  beaucoup  de  succès  :  connois^nt 
son  goût  pour  Fhistoire  naturelle,  et  son  amitié 
pour  moi,  je  lui  avois  écrit  pour  le  prier  de  m  en-r 
voyer  xrn  orang-outang  ^  afin  d,'en  orner  le  cabinet 
de  curiosités  de  nptre  aca4â^  1  fi^  ^^^  même  temps 
je  lui  avois  demaiïâç. qu'ici* me  eonimuniquât  se$  obr 
seryationç  sur  cet  antmdl,«.eu  cas  qu'il  Feut  vu,  « 
Vpici*  sa '.réponse*,  qu'on  lira  avtc  plaisir;  elle  est 
dâtiée  de  Batavia  ,'le  i  5  janvier  i  7  70.; 

"  J'ai  été  extr^menient  s^t^^is,  écrit  M.  Belian, 
qqe  rb^mme  sauvçigei»  qiTOn  notpme  fen  malais 
ofojfgi'qj^tjà^ig;  Q^^'ti^ouve  point  dans  votre  acadé- 
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mie;  ^est  une  pièce  qui  doit  fajre  rôrnenDent  de 
tou^  les  cabinets  d'Histoire  naturelle.  M.  Pallavicini , 
.qiii  a  été  ici  sabaridhaar^  en  s.  amené  deux  en  vie, 

•mâle  et  femelle,  lorsqu'il  partit  pour  TEurope  en 
1 769  ;  ils  étoient  de {i^randeur  humaine,  et  faisoient 
précisément  togus  lc&  mouvements  que  font  les 
hommes,  sur-tout  avec  leurs  mains,  doiu  ils  se  ser- 
vôient  comm^  nous.  La  femelle  a  voit  des  mamelles" 
précisément  coinmè  (belles  d'une  femme,  quoique 
plus  pendantes  ;  la  poitrine  et  le  ventre  étoient  sans 
poils ,  mais  d'une-peau  fort  dure  et  ridée.  Ils  étoient 
tous  les  deux  fort  hoatejmx 'quand  on  les  fixoit  trop; 
alors  la  fenietle  se  jetoit  dans. lès  bras  du  mâle ,  et 
se  cachoit  le  visaf^e  dans  son  sein,  ce- qui  faisoit  un 
spectacle  véi:itablement  touchant;  c'est  ce  que  j'ai 
vu  de  mes  propres  yeux.  Ils  ne  parlent  point;  mais 
ils  oirtun  cri  semblablç  à  celui  du  singe,  avec  lequel 
ils  ont  le  plus  d  analogie  pap  rapport  à  la  manière 
de  vivre,  ne  tnangestnt  que  des  fruits,  des  racines, 
des  herbages^  et  habitant  sur  des  arbres  dans  les 
bois  les  moins  fréquentés.ijicesanimauxiiefâisoient 
pas  une  race  a  parjk  qui  se  perpétue,  on  pourroit  les 
nommer  des  monstres  de  ta  nqturè  humaine.  I^e  nom 
d'hommes  sauvages  qu'on  leur  donne  leur  vient  du 
rapport  qv'ils  ont*  extérj^urémeftt  avec  lihomme , 

•  sur- tout  dans  leurs'mouveowînts ,  et  dans  une  feçoii 
de  penser  qui  leur,  est  sûrement. particulière,  et 
qu'on  ne  remarque  potnttians  les  autres  animaux; 
car  celle-ci  est  toute  différente jti^cet  instiact  plus 
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OU  moins  développé  qu'on  voit  dans,  lès  aiîimaux 
en  général.  Ce  serott  un  j&pectai^le  bien  ci^irieifx  si 
l'on  poutoit  observer  ces- hommes  sauvages  dalis 
les  bois  san|en  être.aperçu ,  et  si  l4)n  étoit  témoin 
de  leurs  occupations  domestiques  :  je  dis  hommes 
sauvages  pour  me  conformej  à  Fusage;  car  cette 
dénonïination  n  ç st  point  de  mon  goût ,  parcequ^eUe 
présente  dabord  une  idée  analogue  aux  sauvages 
^es  terres  inconnues^  auxquels  ces  animaux-ci  né 
doivent  point  être  comparés.  Lon  dit  qu'on  en 
trouve  dans  les  montagnes  inaccessibles  de  Java  ; 
|nais  c'est  dans  File  do  Bornéo  où  il  y  en  a  le  plus, 
^ttdoù  l'on  nous' envoie  la  plupart  de  ceux  qu'on 
voit  ici  de  temps  en  temps. 

«f "Cette  lettre,  continue  M.  Âllaniand,  confiilne 
l^ipement  ce  qu'a  dit  Bontius;  elle  est  écrite  pair 
un  témoin  oculaire,  par  un  homme  qui  est  lui- 
même  observateur  curieux  et  attentif,  et  qui  sait 
que  ce  qu'il  assure  avoir  vu  a  été  vu  aussi  par  plu- 
sieurs personhes  qui  sontiactuellemént  ici,  et  que 
je  suis  à  portée  de  consulter  totls  les  jours,  pour 
m'BSSurer  de  la  vérité  de  sa  relation  :  ainsi  il  n'y  a 
point  la  moindre  raison  pour  douter  de  la  vérité 
de  ce  qu'il  ma  mandé.  Au  récit  de  Bontius  il  ajoute 
la  taille  de  ces  orangs-outai^gs.  Ils  sont  de  grandeur 
humaine  ;  jpar  conséquent  ce  ne  sont  pas  les  hom- 
mes nocturnes  de  M.  Linnaêus ,  qui  ne  parviennent 
qua  la  moitié  dé  cette  ^stature ,  et  qui,  suivant  cet 
auteur,  ont  l'admirable  talent  de  parfer;  il  est  vrai 
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que  cést  ei|  siflBi^nt^^e  qui;.pourroit  bien  signifier 
qu'ils  parlent  comme  lés  autres  singes,  ainsi  que 
Tebserve  M.  Reliàn.  Je  ne  dirai  rien  du  d^gré  d'in- 
telligence que  leur  attribua  mon  correspondant  ;  il 
ny  a  riçn  à  ajouter  aux  réflexions  de  M.  de  Bi^on 
Éur  cet  article.  Si  ceux  que  M.  Pallavicini  a  enihar- 
iqp^s  avec  lui ,  quand  il  est  venu  en  Europe, 'étoient 
arrivés  ici  en  vie ,  on  seroit  en  état  d'en  rapporter 
filusieurs  autres  particularités  qui  seroient  vrai-, 
semblablement  très  intéré#eintes  :  mais  san^  doute 
ils  sont  morts  sur  la  route;  au  moins  est-il  certain 
qu*ils  ne  sont  pas  parvenus  en.HoUande.  » 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  ce  que  M.  le  pro^ 
fesseur  ikllamand  rapporte  d'un  grand  singe  d'A* 
frique,  qui  pourroit  bien  être  une  variété  dans  l'es- 
.péce  du  pongo  ou  grand  orang-outang,  par  laquelle 
cette  espèce  se  rapprocheroit  du-  mandrill.    . 

u  Plusieurs  personnes  m'ont  parlé  d'un  singe 
qu  elles  avoient  vu  à  Surinam ,  où  il  avoit  été  ap- 
porté des  côtes  de  Guinée  ;  mais ,  faisant  peu  de  6mâ 
sur  des  relations  vagues  de  gens  qui ,  sans  auQunp 
connoissançe  de  Fbistbire  natirrelle,  examinent  peu 
attentivement  les  objets  nouveaux  qui  se  présentent 
à  eux  y  je  me  suis  adressé  à  M.  May,  capitaine  de, 
haut-bord  au. service  de  ia  province  de  Hollande. 
Je  savois  qu  il  avoit  été  à  Surinam  pendant  qu&cet 
aninial  y  étoit ,  et  je  ne-doiitqis  pas  qu'il  ne  l'y  eût 
vu.  Personne  né.pouvoit  m'en  rendre  un  coi^pte 
plus  eiçact  que  lui:  il  est' aussi  distingué  par  son 


Digitized  by 


Google 


LES   O-RANGS-OUTANOS.  29  I 

{joût  pour  toutes  sortes  de  scîeûces  que  par;les 
connoissances  qui  forment  un  excellent  offieiér  de 
iher.  Voîfc  ce  que  j'eii  ai  appris. 

M  Étant  av^  son  vaisseau  sur  les  côtes  de  Guinée, 
un  âe  ses  matelots  y  fit  Taci^uisition  d'un  petii  sin^e 
sans  quelle  âgé  d'enrîrdn  six  mois,  qui  avoît  été 
apporté  du  royaume  de  Bénin.  De  là,  ayaftt  fait 
voile  j5our  se  rendre  à  Surinam ,  il  arriva  heureuse- 
ment à  Paramaribo ,  où  il  vit  ce  grand  singe  dont  je 
viens  de  parler.  Il  fut  jromné  en  voyant  qu'il  étoît 
précisément  de  la  même  espéce-que  celui  qu'il  avoit 
à  son  bord  :  il  n'y  avoit  d'autre  différence  entre  ces 
animaux  que  celle  de  la  taille 'niais  aussi  éK>it-elle 
très  considérable ,  puisque  ce  grand  singe  avoit  cinq 
pieds  et  demi  de  hauteur,  tandis  que  celui  'de  son 
fiaatelot  surpassoit  à  peiricun  pied.  Il  n'a^^it  point 
de  queue;  son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  brùo, 
mais  qui  étoit  assez  peu  touffu  sur  la  poitrine  pour 
laisser  voir  sa  peau,  qui  étoit  bleuâtre.  Il  n'a  voit 
point  de  poil  à  la  face;  son  nez  étoit  extrêmement 
long  et  plat ,  et  d'un  très  beau  bleu  :  ses  joues  étoîent 
sillonnées  de  rouge  sur  un  ïoifd  noirâtre  ;  ses  oreilles 
ressembloient  à  cellesdcVhtjmme  ;  ses  fesses  4toient 
nues  et  sans*call6sités.  C'était  un  rtiôle,  et  il  avoit 
les  parties  de  la  génération  dun  rotigc  éclatant.  Il 
marcboit  égalfement  sur  deux  pieds  ou  sur  quatre; 
son  attitude  favorite  étoit  d'être  assis  sur  les  fesses. 
Il  étoit  trèsibrt  :  le  maître  à  qui  il  àppartenoit  étôi't 
uu  assez  gros  homme ^M.  May  a  vu  ce  singe  le 
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prendre  par  le  milieu  dp  corps ,  Tëlever  de  terte 
avec  Êicilité,  et  le  jeter  à  la  distance  d'un  pas  ou 
deux.  Ou  m'a  assuré^qu'un  jour  il  se  ilisit  d'un 
soldat  qui  passoit  tout  près  de  lui ,  et  qu'il  l'auroit 
emporté  au  haut  de  l'arbre  au  pied  duquel  il  létoit 
attaché,  si  son  maître  ne  len  eût  pas  empêché.  Il 
paroidsoit  fort  ardent  pour  les  jeunes  femmes.  Il 
ètoit  depuis  une  vingtaine  d années  à  Surinam,  et 
il  ne  sembloit  pas  a.Voir  acquis  encore  son  plein  ac- 
croissement. Celui  à  qui  il  ^mpartenoitas^uroit  avoir 
repiàrqué  que  sa  hauteur  étoit  augmentée  encore 
c«tte  année  même  :  un  capitaine  anglois  lui-en  offrit 
cent  guinées  ;  il  les  refiisa ,  et  deux  jours  après  cet 
animal  mourut. 

«  Enlisant  ceci  on  se  rappellera  d'abord  le  man* 
drill,  avec  lequel  ce  singe  a  beaucoup  de  rapport^ 
tarit  pour  la  figure  que  pourra  gf  andeur  et  la  force  ; 
la  seule  différence  bien  marquée  qu'il  y  ait  entre 
ces  animaux  consiste  dans  la  queue,  qui,  quoique 
fort  courte,  se' trouve. dans  le  mandrill,  mais  qui 
manque  tout-à-fait  à laùtre. 

«  Voilà  donc  une  nouvelle  espèce  de  singe  sans 
queuo,  habitant  de  l'Afrique,  d'une  taille  qui  égale, 
si  ihême  elle  ne  surpasse  pas  celle  de  l'homme,  et 
dont  la  duré^de  la  vîe-paçoît  être  la  même,  vtt  le 
temps  qui  lui  est  nécessaire  pour  acquérir  toute  sa 
grandeur.  Ce  singe  ne  pourroit-il  pas  être  celui  dont 
parlent  plusieurs  voyageurs^  et  ddnt  lés  relations 
ont  été  appliquées  à  l'orang-outang?  Au  moins  je 
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serdis  fort  porté  à  croiçe  que  c'est  le  smitten  de  Bos- 
man ,  et  lëquimpezé  de  M.  de  La  Brosse  :  les  descrip- 
tions qu'ils  en  donnent  lui  ressemblent  assez  ;  et 
celuî%dont  parle  Battel ,  qui  avoit  une  longue  che- 
velure, a  bien  l'air  d'être  de  la  même  espèce  qq^ 
celui  dont  j'ai  vu  la  tête;  il  ne  paroit  en  différer 
qu'en  ce  qu'il  a  le  visage  nu  et  sans  poil.  » 

Nous  venons  de  présenter  tous  les  faits  que  nous 
avons  pu.  recueillir  aiAujet  du  pongo  ou  grand 
orang-outang  ;  il  nous  reste. maintenant  à  parler  du 
jocko  ou  petit  orang-outang.  Nous  en  donnons  icî^ 
figure  (p/.  5o),  et  nous  en  avons  la  dépouille  au  Ca- 
binet du  roi.  C'est  d'après  cette  dépouille  que  nous 
nous  sommes  assurés  que  les  principaux  caractères 
par  lesquels  il  diffère  du  pongo  sont  lé  défiiut ,  bu , 
pour  mieux  dire ,  le  manque  d'ongle  ou.  gros  orteil 
des  pieds  de  derrière,  la  quantité  et  la  couleur  rous- 
sâtre  du  poil  dont  il  est  revêtu ,  et  fa  gtandeur,  qui 
est  d'environ  moitié  au-dessous  de  la  grandeur  du 
pongo  ou  grand  orang-outang.  M.  Allamand  a  vu 
cet  animal  vivant,  et  en  a  fait  une  très  bonne  des- 
cription ;  il  en  a^doiiné  la  figure  dans  l'édition  faîte 
en  Hellandede  mes  ouvrages  sur  l'histoire  ngturellè. 

«  J'ai  donné,  a  dit  ce  savant  naturaliste,  la  figure 
d'un  singe  sans  queue,  ou  orang-outang,  quim'a- 
voit  été  envoyé  deBatavia.  Cette  figuré,  faite  d'après 
un  animal  qui  avoit  été  long-temps  dans  de  Teau-: 
de- vie,  d'où  jèTavois  tiré* pour  le  faire  empailler, 
ne  pouvoit  que  le  représenter  très  imparfaitement  : 


Digitized  by 


Google 


3^4  AiyMAUX   SAUVAGES. 

je  cru«  cependant  devoir  la  publier,  parceq^i'on 
nenayoitalbr&'aucune  autre.  11  me  parrpissoit  dif- 
férent de  celui  qui  a  été  décrit  par  Tuipius  ;  depuis 
j  ai  eu  des  maisons  de  croire  que  c  est  le  même  >  sans 
que  pour  cela  j'aie  .trouvé  meilleure  la  figure  que 
cet  auteur  en  a  donnée. 

a  Quelques  années  après ,  au  commencement  de 
juillet  1 776,  on  envoya  du  çapde  Bonn&Espérance 
à  la. ménagerie  de  M.  le  ptince^ d'Orange  une  fç- 
moelle  d  un  de  ces  animaux ,  et  de  la  mâme  espèce 
que  celui  que  j  avois  décrit.  On  a  profité  de  cette 
occasion  pour  en  donner  une  figure  plus  exacte. 

«Elle  arriva  en  bonne  santé.  Dès  que  j*en  fus 
averti ,  j'allai  lui  rendre  visite,  et  ce  fut  avec  peine 
que  je  la  vis  attachée  à  un  bloc  par  une  grosse 
chaîne  qui  la,  prenoit  par  le  eou^  et  qui  la  .gènoit 
beaucoup  dansses  mouvements.  Je  mlnsinuai  bien- 
tôt dans  ses  konaes  grâces  par  les  bonbons  que  je 
lui  donnai,  et  elle  eut  la  complaisance  d^  souffrir 
que  je  Texamiiiasse  à  mon  aise. 

tt  La  plus  gi^aiide  partiel  de  son  corps  étoit  cour 
verte  de  poils  roussàtF.es  par-tout  à-peu-près  de  la 
même  longueur,  excepté  sur  le  dos,  où  ils  étoient 
uapeu  plusloiigs.  Il  n'y  edavoitpoiatsurle  ventre, 
où  la.peau  paroissoità  nik^mais-,  quelques  semaines 
après,  je  fus  fort  surpris  de  vçir  cette  niém<e  partie 
velue  comme  le  resle  du  corps.  J'ignore  si  elle  avoit 
été  couverte  auparavant  d^e  poils  qui  étoient  tom- 
bés, ou  s'ils  y  ^roissoient  pour  la  première  fois. 
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L'orang-outang .qucrTutpius  a  décrit,  et  qui  étoit 
aussi  uee  femelle,  avoit  de  même  le  ventre  dénué 
de  poils.  Sa  fàCé  étoit  plate,  cependant  un  peu  re- 
levée vers  le  bas  ^  maiâ  beaucoup  mokis  que  danç  le 
magot  et  les  autres  espèces  de  singcs^;  elle  étoit  nue 
et  basanée,  avec  une  tache  autour  de  chaque  oeil, 
et  iliie. plus  grande  autour  de  la  bouche,*  d'une 
couleur  qui  approcfaoit  un  peu  de- la  couleur  de 
chair.  Elle  avoit  leâ'dtets  telles  que  M.  de'BufIbn 
les  a  décrites  parmi  les  caractère^  distinctifs  des 
orangs-outangs.  La  partie  inférieure  de  son  nez 
étoit  fort  large  et  très  peu  éminente  ;  ses  narines 
étoieiit  fort  distantes  de  sa  .bouche  ,  à  cause  de  la 
hauteur  considérable  de  sa  lèvre  supérieure  ;  ses 
yeux  étoient  environnés  de  paupières  garnies  de 
cils,  et  au-dessus  il  y  avoit  quelques  poils ,  mais  qui 
ne  pou  voient  pas  passer 'poar  des  sourcils;  ses 
oreilles,  étoient  semblables,  à  celles  de  Thomme;  ses 
gras  de  jambes  étqîent  fort  peu  visibles ,  on  pour- 
roit  même  dire  qiu'elle  n'eu  avoit  point;  ses  fesses 
éUÀent  velues ,  et  on\ne  remarquoit  pas  qu'il  y  eût 
decaUosîtés:      -  -*    , 

««Quand  elle  étoit  debout,  sa  longueur,  depuis 
la  plante.des  pieds  jusquaû  haut  de  la  tète^  n'étoit 
que  de  deux  pieds  et^'demi.  Ses  bras  étoient  fort 
longs*;  mesurés  depuis  Taisselle  jusqu'au  bout  des 
doigts,  ils  avoienl  vingt-trois  pouces:  cependant, 
quand  l'animai  se  dressoit  sur  ses  pieds ,  ils  ne  tou- 
choient  pas  à  terre  comme  ceux  des  deux  gibbons 
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décrits  par  M.  de  Buflbn.  Ses  mains^et  ses  piéds^n'é- 
toient  point  velus;  leurcouleur  étoit  noirâtre,  et  ils 
étoient  aussi  fort  longs  proportionnellement  à  son 
corps  :  depuisle  ppignetjusqu  au  bout  du  plus  long 
doigt ,  la  longueur  de  sa  main  étoit  de  sept  pouces , 
et  celle  de  son  pied  de  huit  :  -le  gros  orteil  n^dvoit 
point  d*ongle,  pendant  que  le  pquce  et  toiis  le^*au- 
très  doig^  en  aypient.  Lon.voit ,  par  cette  descrip- 
tion, jgu  a  la  grandeur  près  cette  femelle  étoitdela 
même  espèce  que  lanîmal  que^ ai  décrtt*ci-devant* 
Elle  étoit  originairede  Bornéo;  on  lavoit  envoyée  de 
Batavia  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  elle  a  passé 
une  année  :  de  là  elle  est  venue  à  la  ménagerie^de 
M.  le  prince  d*Orange ,  où  elle  n  a  pas  vécu  si  long- 
temps ;  elle  est  morte  en  janvier  1777. 

«Elle  navoit  point  Tair  méchant ;«e]Ie  donnoît 
volontiers  la  main  à  ceux  qui  lui  présentoient  la 
leur.  Elle  mangeoit  sans  gloutonnerie  du  pain ,  des 
carottes ,  des  fruits ,  ei  même  de  la  viande  rôtie  ;  elle 
ne  paroissoit  pas  aimer  la  viande  crue  ;  elle  prenoit 
la  tasse  qui  contenoit.sa  boisson  d'une  seule  main  y 
la  portoit  à  sa  bouclié ,  et  elle^la  vidoit  fort  tranquil- 
lement. Tous'^ses  mouvements.éXoient  assez  lents,  et 
elle  témoignoit  peu  de  vivacité  ;  elle  paroissoit  plu*- 
tôt  mélancolique.  Elle  jouoit  avec  une  couverture 
qui  lui  servolt  de  lit,  et  souvent  elle  sbccupoit  à  |^ 
déchirer.  Son  attitude  ordinaire  étoit  d'être  assise 
avec  ses  cuisses  et  ses  genoux  élevés  :  quand  elle 
marchoit,  elle  étoit  pi^esqbe  dans  la  même  posture; 
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ses  fesses  étoient  peu  éloignées  de  la  terre.  Je  ne  Fai 
poio  t.v^ese  tentr  parfaitement  debout  sur  ses  piedç, 
excepté  quajid  elle  vouloit  prendre  quelque  chosç 
4'élevé,  et  même  eiacere  alors  les  jambes  étoient 
toujours  un  peu  pliées,  et  elle  étoit  vapillante.  Ge 
qui  me  confirme  dans  ce  que-j  en  ai  dit  ci-devant 
c'est  que  lesanimaux  de  cette  espèce  ne  soiit  pas  faits 
pourmarcberdeboutcolnmerbomme^maiscomme 
les  autres  quadrupèdes,  quoique  cette derni^ère  at- 
luredoive  étreau^si  asse^fetigantepoureux,  àcause 
dé  la  conformation  de  leurs  mains.  Ilsméparoissent 
principalement  faits  pour  grimper  sur  les  arbres  : 
aussi  notre  femelle  grimpoLt-elIe  volontiers  contré 
les  barres  de  la  fenêtre  de  «a  cbambre ,  aussi  haut 
que  le  lui  permettoit  sa  chaîne. 

«  M.  Vosmaër,  qui  la  observée  pendant  tout  lé 
temps*  qu  elle  a  vécu  dans  la  ménagerie  de  M.  le 
prince  d'Orange ,  en  à  publié  une  fort  bonne  des^ 
cription,  d'où  j'ai  |irà  les* dimensions  que, j'en  ai 
données,  parçequ  elles  étoient  plus  justes  que  celles 
que  j'avois  prises  sur  l'animal  vivant  et  ea.mouve- 
menf;  il  a  ^té  fort  attentif  à  exaipiner  de  .près  ses 
actions ,  et  ce  .qu'il  en  rapporte  est  très  intéressant. 
On  ^ime  à  voir  le  détail* des  actions  d'un  animal  qui 
imite  si  bien  les  nôtres;  nous  sommes  tentés  de  lui 
aqporder  un  degré  d'intelligence  supérieur  à  celui 
de  toutes  les  autres  brutes,  quoique  tout  ce  que 
nous  ad  m  irons  dans  tout<5e  qu'il  fait  soit  une  suite 
de  la  forme  de  sôp  corps,  et  particulièrement.  dçi 
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sesmaiBs,  dontil  se  sert  avec  airtaût  débilité  qae 
nous.  Si  le  c^hien  a  voit  de  pareilles'  maim,  et  qu'il 
pût  se  tenir  debout  sur  ses  pieds,  il  nous  pàrpi- 
troit  bien  plus  intelligent  t{u'un  singe.  Pendant 
que  cette  femelle  a  été  dans  ce  pays,  M.  Vosmaër 
n*a  pas  remarqué  quelle  ai#  eu  des  écoulements 
périodiques.  11  efi  a  donné,  en  deux  planches,  trois 
figures  qui  la  représentent  très  bien  dans  trois  dif- 
férente^ attitudes. 

«  Dans  le  même  temps  que  cet  animal  étoit  ici , 
il  y  avoit  k  Paris  une  femelîft  gibbon,  comme  je 
lai  appris  par  la  lettre  d^  M.  Daubenton,  qui  me 
inanda  que  son  allure  étoit  à-peu-prè»  la  même 
que  celle  que  je  viens  dm  décrire  ;  elle  couroit  étant 
presque  debout  sur  ses  pied$;  mais  les  jambes  et 
lés  cuisses  étoient  un  peu  pliées ,  et  quelquefois  la 
mais  touchoit  la  terre  pour  soutenir  1^  corps' chan- 
ceàjant;  elle  étoit  vacillante  lorsqu'étant  debout  elle 
s'ârrètoit;  elle  tièpôrtoit  que  sur  le  talon,  et  rele- 
volt  la  plante  du  pied  ;  elle  ne  restoit  que  peu  de 
temps  dan^  cette  attitude,  quirparoissoit  forcée. 

«  M.  Gordon,  que  je  dois  presque  toujours  citer, 
m'a  envoyé  le  dessin^d'nn  ofang-outa<ig  dont  le  rot 
d'Asbam ,  pays  situé  à  Yest  du  Bengale,  aToit  fait 
présent,  avec  plusieurs  autres  cufio^tés,  à  M.  Har- 
wodd,  président  du.  cdnsidl.  provincial  de  Dinagi- 
pal/Le  ^ère  de  M.  Harwood  l'apporta  au  Cpp ,  et 
le  donna  à  M.  Gordoïi ,  cbeaqui  malheureusement 
il  ne  vécut  qu'im  jour.  Sujr  le  vais^au,'il  avoit  été 
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attaqué  du  scorbut;  et,  en  amyaitt  au  C4;p  de 
Bonne-Espérance,  il  étoit  si  Faible,  qu'il  mourût 
au  bout  de  vin^^^quatre  heures.  Ainsi* M.  Gordon 
na  eu  que  le  temps  de  le  faire  dessiner^  et ,  ne  pou- 
vant point  me  donner  ses  pi'opresrobservatioiis,  il 
m'a  communiqué  ce  que  lui  en  avpit  dit  M.  Har- 
wood.  Vc»ei ce  qu'il  enavoit  appris.  ■ 

.  <«  Cet  orang-outang;  nommé  t/ott/o^idanslé pays 
dont  il  est  originaire ,  étoit  une  femelle ,  qui  avoi t 
régulièrement  ses  écoulen^ts  périodiques ,  mais 
qui  cessèrent  d^s  quelle  fut  attaquée  du  scorbut. 
Elle  étoit  d'un  caractârè  fort  a^ox  :  il  n  y  avoit  que 
les  singes  qui  lui  déplaisoient;  elie  ne  pouvoit  pas 
les  souffrir.  Elle  se  tenoit  toujours  droite  en  mar- 
chant; elle  pouvoit  même  courir  très  vite.  Quand 
elle  marchoit  sur  une  table  ou  parmi  de  k  porce- 
laine ,  elle  étoit  fort  attentive  à  ne  rien  casser.  Lots- 
qu  elle  grimpait  quelque  parc,  elle  ne faisoit  usage 
que  de  ses'niains.  Elle  avoit  les  genodx  Qomme  un 
homme.  Elle  pouvoit  faire  un  cri  si  aigu  que, 
quand  on  étoit  près  d'elle ,  il  faHoit  se  tenir  les 
oreHles  bouchées  pour  ne». être  pas  étourdi.  Elle 
prenoAQoill  couvent,  et  plmieurs  fois  de  suite ,  les 
syllabes  jaa-Aott,  enin'sisltant  avec  force  sur  la  der- 
âière.  Quand  elle  entendoit  quelque  bruit  appro- 
cfaant'de  celifi-*M,  elle  eominençoit. d'abord  aussi  "à 
crier;  sif  elle  étoit  contente ,  on  lui.enfeia^ort  faire 
UB gr^n^inènt àoux qui paVtoitde  ktgorge.  Lors- 
qu'eMe  étoit  malade /elle  se  plaignoit  comme  un 
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enfaB),t,  et  cherchoit  à  être  secouriie.  Elle  se  nour- 
msôit  de  végétaux  et. de  lait:  jamais  elle  navoit 
voulu  toucher  à  un  animal  lïkort,  ni  manger  de  la 
viande;  elle  jefusoit  même  de  manger  sur  une  as- 
siette où  il  y  en  avoit  eu.  Quand  elle  vouloit  boire, 
elle  plongeoit  ses  doigts  dans  l'eau  et  les  léchoit. 
Elle  se  couvroit  volontiers  avec  des  morceaux  de 
toile;  mais  elle  ne  vouloit  point,  souffrir  d'habits. 
Dès  qu  elle  entendoit  prononcer  son  nom ,  qui  étoit 
/eiînj,  elle  venoit.  Elle^ étoit  ordinairement  assez 
mélancolique  et  pensive.  Quand  elle  vouloit  faire 
ses  nécessités ,  lorsqu'elle  étoh  sur  le  vaisseau ,  elle 
se  tenoit  à  une  oorde  par  les  mains,  et  les  faisoit 
dans  la  mer. 

,  «  La  longueur  de  son  corps  étoit  de  deux  piecfsi 
cinq  pouces  et  demi  ;  sa  circonférence ,  près  de  la 
poitrine,  étoit  d'un  pied  deux  poncés,  et  celle  de 
la  partie  de  son  corps  la  moins  grosse  étoit  de  dix 
pouces  et  demi.  Quand  elle  étoiten  santé*,  elle  étoit 
mieux  en  chait,  et  elle  avoit  des  gras  de  jambes.  Le 
dessin  que  M.  Gordon  a  eu  la  bonté  de  m'en  en- 
voyer a  été*  fait  loi*squ!elle  étoit  malade,  ou  peut- 
être  lorsqu'elle  étoit  morte,  et  d'une  très. grande 
maigreur  :  ainsi  il  ne  peut  servir  qu'à  donner  une 
idée  de  la  longqeur  et  de  la  figure  dé  sa' face,  qui 
laé  paroît  être  très  semblable  à  celle  de  la  femelle 
que  nous  avons^ eue  ici.  Je  vois  aussi  par  l'échelle, 
qui  est  ajoutée  à  ce  de^in  q|ie  lesdimensiciks  des 
différentes  parties  sont  à-peu-près,les  mêmes  i  mais 
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il  y  avoit  cette  différence  entre  ces  deux  .orangs- 
outangs  c)est  que  celui  de  Bprnéo  n*ayoit  point 
d ongle  au  gros  orteil  ou  au  pouce  des  pieds,  au 
lieu  que  celui  d*Âsbam  en  avoit,  comme  M.  Gor- 
don meïa  mandé  bietf  expressément  ;  aussi  a-t*il 
eu  soin  que  cet  ongle  fût  représenté  dans  le  dessin. 
Cette  différence  indiqueroit-elle  une  diversité  dans 
Fespéce ,  entre  des  animaux  qui  semblent  d  ailleurs 
avoir  tant  de  rapports  entre  eux  par  des  caractères 
plus  essentiels?» 

Toutes  ces  obseryatioi^sr  de  M.  Allamand«sont 
curieuses.  Je  ne  doute  pas  plus  que  lui  que  le 
nom  orang-outang  ne  soit  une  dénomination  géné- 
rique qui  comprend  plusieurs  espèces,  telles  que 
le  pongo  et  le  jocko ,  et  peut-être  le  singe  dont  il 
parle,  comme  en  ayant  vu  la  tète  et  le  pied ,  et  peut- 
être  encore  celui  qui  pourroiit  faire  la  nuance  entre 
le  pongo  et  le  mandrill.  M.  Vbsmaër  a  reçu ,  il  y  a 
quelques  années,  un  individu  de  la  petite  espèce 
de  ce  genre,  qui  n'est  probablement  qu'un  jocko; 
il  en  a  fait  un  récit  qui  contient  quelques  faits  que. 
nous  donnons  par  extrait  dans  cet  article. 

«  ]Le  29  juin  1 776,  dit-il.  Von  m'informa  derheti- 
reuse  arrivée  de  cet  orang-outang....  C'étoi<  une 
femelle.  Nous  avons  apporté  la  plus  grande  atten- 
tion à  nous  assurer' si  elle  étoit  sujette  à  1  écoule- 
ment périodique,  sans  rien  pouvoir  découvrir  à 
cet  ég|rd.  En  mangeant  elle  ne  faisoit  point  de 
poches  latéraleis  au  gosier,'  comme  toutes  les  autres 
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espèces  de  singes.  Elle  étoit  d  un  si  hon  naturel 
qu'on  ne  lui  yit  jamais  montrer  la  moindre  marque 
de  méchanceté  ou  de  fôcherie  ;  on  pouvoit  sans 
crainte  lui  mettre  les  mains  dans  la  bouche.  Son  air 
avoît  qudque  dhttse  de  triste....  Elle  aimoit  la  com- 
pagnie sans  distinction  de  sexe,  donnant  seulement 
la  préférence  aux  gens  qui  la  soignoient  journelle* 
meut  et  qui  lui  faisoient  du  bien,  quelle  paroissoit 
affectionner  davantage;  souvent,  lorsqu'ils  se  reti- 
roient,  elle  se  jetoità  terre  étante  la  chatiie,  comme 
au  désespoir,  pouvant  des  cris  lamentables ,  et  dé- 
chirant par  lambeaux  tmit  le  linge  qu'elle  pou  voit 
attraper  dès  qu  elle  se  voyoit  seule.  Son  garde  ayant 
quelquefois  la  coutume  de  s  asseoir  auprès  d'elle  à 
terre,  ell^  prenôit  d'autres  fois  du  foin  de  sa  litière, 
larrangeoit  à  «on  côté,  et  sembloit,  par  toutes  ses 
démonstrations,  Tinvitér  à  s  asseoir  auprès  d'elle.... 
.  a  La  marche  ordinaire  de  cet  animal  étoit  à  qua- 
tre pieds,  comme  les  autres  singes  ;  maisîl  pouvoit 
bien  aussi  marcher  debout  çui*  les  pieds  dedêrrièrey 
et,  muni  d'un  bâton ,  il  s'y  tenôit  souvent  fort  long- 
temps :  cependant  il  né  posoit  jamais  les  pieds  à 
plAt,  à  la  fàqon  de  Fhbmme,  mais  reccfurbés  en 
,  dehors,  do  spirte  qu'il  se  soutenoit  sur  les  côtés  ex- 
térieurs des  pied»  de  derrière,  les  doigts  retirés  en 
dedans  ;  ce  qui  dénotoitune  aptitude  à  grimper  sur  ^ 
les  arbres....  TJn  malin  nous  le  trouvâmes  déchat- 
ne....,  et  nous  le  vîmes  monter  avec  une  merveil- 
leuse ^îKté  coifire  les  poîitrés.et  les  lattes^oblicjues 
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fhi  toit^  on. eut  de  la  peioe  à  le  reprendite....  Nous 
remarquâmes  une  force  extraordinaire  dans  ses 
muscles;  on  ne  parvint  qu  avec  beaucoup  de  peine 
à  le  coucher  sur  iè  dos  ;  deux  bommes  vigoureux 
eurent  chacun  assez  à  faire  à  lui  serrer  les  piçids, 
lautre  à  lui  tenir  la  tête,  et  le  quatrième  à  lui  re* 
passer  le  collier  par-dessu$da  tète  et  À  le  fermer 
mieux.  Dans  cet  état  de  liberté,  Fanimal  avoit  entre 
autres  choses  ôté  le  bouchon  d'une  bouteille  con- 
,  tenant  un  reste  de  vin  de  Malaga ,  qu'il  but  jusqu'à, 
la  dernière  goutte ,  et  remit  ensuite  la  bouteUle  à 
sa  même  place. 

((  il  mangeoit  presque  de  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
sentoit.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du  pain ,  des 
racines,  en  particulier  des  carottes  jaunes,  toutes 
sortes  de  fruits ,  et  sur^tout  des  fraises;  mais  il  pa- 
roissoit  singulièrement  friand  de  plantes -aromati- 
ques, comme  du  persil  et  de  sa  racine.  Il  mangeoit 
aussi  de  la  viande  bouillie  ou  rôtie,  et  du  poisson. 
On  ne  le  voyoit  point  chasser. aux  inseples,  dont  les 
autres  isspèces  de.singes  sont  d'ailleurs  si  avides.... 
Je  lui  présentai  un  moineau  vivant....;  il  en  goûta 
la  chair,  et  le'  rejeta  bien  vite.  Dans  la  mtoagerie, 
et  lorsqu'il  étoit  t^nt  soit  peu  malade,  je  l'ai  vu 
niàoger  tant  soit  peu  de  viande  crue,  mdis  sans 
auQuAe  marque  de  goût.  Je  lui  donnai  un  œuf  cru, 
qu,'il  ouvrit  des  dents ,  et  suça  tout  entier  avec 
beaucoup  d'appétit....  «Le  rèti  et  le  poisson  étoient 
ses  aliments  favoris.  On  lui  avoit  appris  à  manger 
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airec  la  cililter  et  la  Iburchette.  Quand  on  lui  don- 
noit  des  fraises  sur  une  assiette  c  etoit  un  plaisir  de 
voir  comme  il  les  piquoit  une  par  une,  et  les  portoit 
à  sa  bouche  avec  la  fourchette ,  tandis  qu'il  tenoit 
de  Tautre  patte  lassiette.  Sa  boisson  ordinaire  étoit 
leau  ;  mais  il  bu  voit  très  volontiers  toutes  sortes  de 
vins,  et  priadpàlement  le  Malaga.  Lui  donnoit-on 
une  bouteille,  il  en  tiroit  le  bouchon  avec  la  main, 
et  bu  voit  très  bien  dehors,  de  même  que  hors  d'un 
vefre  à  bière;  et,  cela  fait,  il.sessuyoit  les  lèvres  . 
^omme  une  personne...  Après  avoir  mangé,  si  on 
lui  doùnoit  un  cure-dent,  il  s  en  servoit  au  même 
usage  que  nous.  Il  tiroit  fort  adroitement  du  pain 
et  autres  choses  hors  des  poches.  On  m'a  assuré  qu'é- 
tant abord  du  navire  il  couroit  librement  parmiTé- 
quipage,  jouoit  avec  les  matelots,  et  alloit  quérir, 
comme  eux,  sa  portion  à  la  cuisine. 

u  A  rapproche  de  la  nuit  il  alloit  se  coucher.... 
Il  ne  dormoit  pas  volontiers  dans  sa  loge ,  de  peur^ 
à  ce  qu'il  me'  parut ,  d'y  étce  enfermé.  Lorsqu'il  vou- 
loit^se  coucher,  il  arrangeoit  le  foin  de  sa  litière ,  le 
secouoit  bien,  en  apportoit  davantage  pour  former 
son  chevet)  «e  mettoit  le  plus  souvent  sûr  le  côté , 
et  se  couvroit  cbaudemeht  d'une  couverture,  étant 
fort  frileux.. \.  De  temps  en  temps  nouç  lui  avons 
vu  fair^  une  chose  qui  nous  surprit  extrêméïnent 
la  première  fois  que  nous  en  fûmes  témoins.  Ayant 
préparé  sa  couche  à  l'ordinaire ,  il  prit  un  lambeau 
de  linge  qui  étoit  auprès  de  lui,  Tétendit  fort  pro- 


Digitized  by 


Google 


l?BS  O^JàNG^-OUTAM^GS.  3o5 

prément  sur  le  plajicher,  mit  dn  ibin  au  ^iiieii,  6u 
relevant  les  quatre  eQÎns  4jâ  Unge  par-des$u«, «porta 
ce  paquet  avec  beaucoup  d  adressé  sqr  son  )it  pour 
lui  §ervir  dpreiller,  tirant  ensuite  la  couverture  sur 
son  corps...  Une  fois ,  me  voyant  otrvrir  à  la  jcl^ Qt 
refermer  ensuitje  le  cadenas  de  sa  chaîne,  il  saisit 
un  petit  morceau  de  bois...',  le  fourra  dans  le  trou 
de  la  serrure  ,^  1«  tournant  et  retournant  en  tous 
sens,  et  regardant  si  1er  cadenas  ne  s'ouvroît  pas... 
On  la  vu  essayer  d arracher  des GÎ*ampons  avec  un 
gros  clousdoQtil'se  servoit  comme  d'un  levier:  Un 
jour  lui  3yant  donné  un  petit  cfaa^^  le  flaira  ^par- 
tout; msûs  le  chat  lui  ayant  égratigné  teh^às^il  îiê 
voulut  plus  le  toucher...  Lorsqu  il  avojit  urîné  sur 
le  plancher  de  son  gite,  U  L'^ssuyOit  proprement 
avec  uu  cfaiffoU...  Lorsque  alloit  le  voir  avcfc  des 
bottes  aux  jambes  9  il  les  nettayôit  avec  un  balai,  et 
savoit  déboucler  les  sopliers  avec  piitant  d'adresse 
qu'ùn  domestiquée,  auroit  pu  le  faire';  il^ënoupit 
aussi  fort  bien  les  nœuds  faits  dans  les  cordes^  quel- 
que serrés  qu'ils  fussent^  soit  avec  ses  denfs ,  soit 
avec  les  onglos...  Ayant  Un  verre  oti  unbaqu€t  dans 
une  mâin,.et  un  bâton  dans  FautFe,  on  avpif.bien 
de  la  peiue  à,  le  lui  ôtep,  s'esquîyantet  s'^scrimànt 
contindeUement  du  bâtompour  le  conserver. 

«Jamais  on  ne-  rèiit^ndôit  pousser- quelque  cri , 
si  ce  nVst  lorsqu'il  se  t WUvoit  seul ,  et  pour  lors  cM- 
toit  d'abord^un  son  apfitrqchant  de  C6)*ui4-un  jeiyie 
chien,  qUi  «hurle;  e^^iie-il*  dÉvenpit  très «vnde  et 

vunojx,  xTin.  ''  20 
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râùquè,  0^  (pie  je  pie  pui»  mieux  ;compi|H*ér  q^mi 
brak  qtte  feit  une  grosse  scie^n  passant  à  iraVei's 
le  bois.  IHovts  aToa&  dé|a  remarqué'  que  cet  animal 
arvoit  utie  fbrèe  extraordînaire  ;  mais  elle  étoit  sur- 
toitf  apparente  daBdwles  pattes  de  devant  ou  mains 
d<ont  il  se  séf  voit  à  tout... ,  pouvant  lever  et  remoer 
dçf  très  lourds  fkrdeaus. 

«  Ses  excrënieiita,  lorsqu'il  se  portoit  iMean,  étoient 
en  cn>tte§  oyales^Sa  hauteur,  mesuré  de  bout,  étqtt 
de  deux  pieds  et -demi  rbénau:&.;.  Le  ventre,  sur- 
tout étant  aecroupi,  étoit  g^os  e^  gonflée.  Le»  té- 
tins  ^e^tn^méUip^étoient  fort  petite  et  toutpzés  d^ 
aisselles;  le  hombril  irèssemblôit  beaucoup  à  cdlui 
d'itne  persome. 

«liCs  pieds  dé  devant  ou  bras  a  voient,  depuis  les 
aisselles  jûsquau  bopt  des  doij^s  du  miliett ,  dix- 
sept  pouces;  le  doigt  du  milieu ,** trois  pouees  et 
depfii;  le  premier,  un  peu  plus  court;  le  troisième,' 
lia  peu  pluS;long;  le  quatrième  ou  petit  dôi^t-, 
b^uicoup  plus*opurt;^mâi^  le  pouice  l'est  encon^  bien 
davantage.  ToUs  lei  doigts  ont  trois  articulations  ; 
lé  policé  tk'en  a  ^xie  deu*x  :  ils  sont  tous  j^arnis  d  un 
angle  noir  et  rond. 

•(  Ijes  jambes ,  d^uis  la  bancke  jusquTau  talon , 
avoient  vingt  pouces;  mais  le. fémur  me  parut  àr. 
proportion  beaucoup,  plus. court  que  le  tibia..  Ses 
pieds,  posés  à  plat,  étoîent,  depuis  .le  derrière  du 
tahm  jusq^'^H  bôtitdesdpi'gts  dit  miUeu^  Itogs  de 
huit  pouees.  Les  doigts  des  ^tâs  sont  p)u8,coi»Pts 
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que  ceux  clés  mains;  celui  au  miliei/est  anssi .un 
peu  plus  long  que  lès  autres  :  mais  icMè  jptouee  est 
beaucoup  plus  court  qu^e  çd[ui><te  la  mainv  ;  etc.es 
doigts  des  pieds  ont  aussi  des  ongles  noirs.  Le  pouce 
ou  gros'orleil,  qui  n'a  que  deux  ^articulations /est 
àrbsolument  dépourvu  d'ongle  dansquatre  sujets  de 
cette  espèce,  asiatique. 

K  Le  côté  intérieur  >des'  pôeds  *^de  devant  et  de 
derrière  est  eptiéreàorent  nu,  salis  poil,  revêtu  d'utie 
peau  àsiré;?  douce,  d'un  poir  faqte:  inais.  après  la 
mort  de  Fanimal ,  et  pendant  sa  maladie^  cett€  peAu 
ëtoitdéja  4^veatiebeaucoupplus  blanche  :  les  doigts 
des  pieds  de  devant  et  de  derrière  étoient  aussi  sans 
poil.'  '"  ,    *  .      ■ 

<(^L€S  ûuisses  ne  sont  ni  pelées 'ni  odlleuses.,.  On 
ne  péuvoit  apercevoir  ni  fesseSi,i;Li  niollets  aux  jam- 
bes i  non  plus  que  le  mof  ndré  indice  dequeue. 

«  La  tête  est ,  par^devant ,  toute  recojiverte*  d'un^ 
peau.chauve,couleut*  dé  souris.  Le  mnse'ait  ou  la 
bouche  est  un  peu  saillant,  quoique  pas  tant  qu  aux 
ospéces  de  magots  ;  'mais  Panimal  pouvoit  aussi 
beaucoup  Favancei*  et  le  retirer.  L'ouverture  de  la 
boudhe  est  fort  large.  Autour  des  yeux  ;  sur  les  1er 
vres,  et  sur  le  menton ,  la  peau  étoît  u*i  peu  couleiir 
dérCîbair  ;  les  yeux  sont  d'un  brun  bleuâtre,  daûs  le 
milieu  noirs;  les  paupières  sont  garnies  de  petits 
cils...  On  voit  aussi, quelques  poîls  au-dessus  des 
yént  ;  ce  que  l'on  ne  peut  pourtant  pas  bien  nom- 
mer des  sourcils.  Le  nez  est  très -épaté  et  large  vers 
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le  bas;  les  <l%nt8  de  devaût,  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, $ont«au  nombre  de  quatre,  suivies  dé 'cha- 
que côt^  d*nn  inHîPvalle  après  lequel;.^  vient  une 
dent  mâchelièré  qui  est  plus  lopgùe. . .  L'on  compte 
encore  trois  dents  molaires ,  dont  la  dernière  est  la 
plus  grosse;  Le  même  ordre  régne  à  la  mâchoire 
infiririeure.  Les  dents  sont  fort  semblables  à  celles 
de  rhomme...  Le  palais  est  de  couleur  noire;,  le 
dessous  de  la  laagut  est  couleur  d^  chair...  Là  lan- 
gue est  longue/arrondie  par-devant^-lisse  et  douce  ; 
les  oreilles  sont  sans  poil  et  de  forme  humaine, 
maîs'plus  petites  tju'elles  ne  sont  rejM'ésentées  par 
d*autres.  .      •  -        • 

«  A  son  arrivée  Tanimal  n'avoit  point  de  poil,  si 
ce  n'est  du  noir  à  la  partie  postérieure  du  eorps  $  sur 
tes  bras^  les  cuisses;  et  les  jambes...  A  l'approche  de 
rhirer  il  acq^uit  beaucoup  plus  de  poil...  Le  dos,  la 
poitrine,  et  tQutésles  autres  parties  du  corps,  étoient 
couvertes  de  poil  châtain  dair...  Les  plus  longs^ poils 
du  dos  avoient  trois  pouces^ .  » 

-  •  Description  de  Fespèce  de  singe,  aussi  singulier  que  très  rare, 
^ommë  orang-ouiang,  de  l'île  de  Bornéo.  {Femllesdè  Fotmaàr,  Ams- 
terdam, 1778.)  •  .  .         • 
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LE  GIBBOT* 

SimiatLar.  L.    "■     , 

Le  gibbon  se  tient  toujours  de]iKnit,  lors  même 
qu'il  marche  à  quatre  piisds,  parceque  %es  bras  sont 
aussi  long»*  que  son  corps  et  sje$  jambes.  Nous  Va- 
vous  vu  vivant  ;  il  n'avoit  pas  trois  piejfs  de  bau^ 
teur  :  mais*  il  éloit  jeuife ,  il  ët^  en  'Captivité  ;  ainsi 
Ton  doit  présumeftqu^il  navoit  pas  encore  ^acquiâ 
toutes  ses  (limension^,  et<{ué,  dans  letat  die  na- 
ture, lorsqu'il  est  adulte,  il  parvient  au  moins 'ii 
quatre  pieds  de  hauteur.  Il  n a' nulle  apparence 
de  queuç;  mais  le  cfâractère  qui  le  distingue- évir 
demment  des  autres  singescest  cette -prodigieuse 

■  • 

'.  Gibbons  c*est  le  nom  sous  lequel' M.  Hup^eiz  nous  a  donné  ce 
sinçe ,  qu*il  a^oit  apporté  de»  Indes  orientales.  J*ai  d'abord  cru  que  ce 
mot  étoit  indien;  mais,  en  faisant  des  reOKerÈbes  sur  la  nomenclature 
des  singes,  j*ai  trouvé,  dans  une  note  de  Daléchamp  sur  .Pline,  que  * 
âtrabon  a  désigné  ie  cephus  par  le  mot  keipon  y  dont  il  e^  probable 
qu'on  a  fait  gmbon^  gibbon.  Voici  le  passage  de  Pline^  avec  la  note 
de'X)alécbamp  1  Pomjvetï  Magni  primiim  ludi fistendenmt  ex  JSihîo- 
pia  quoêvocant  cepbos%  quwhim  pedes  posteiiores pedibus  humanis.et 
cràribtLS,  priores  manibusfuere  similes  •*  hoc  animal  postea  Roma  non 
tndit.  *  ^     ^  ^        . 

*  (Cephos)  Strabo,  lib.  XV,  keipon  voçat,  esseque  tradit  facie  safyw  simi^ 
iem.\  Dal. ,  m  Plin. ,  Jî»t.  nat.  / Hb.  VIII ,  cap.  xix .  )  *^    ' 

n  me  paroit  que  ïe^cebus  des 'Grecs  et  le  cephus  de  Pline,-  qu'on  doit  pronon- 
cer kebus  et  kephus,  pourroient  bien  venir  originairement  de  koph  ou  kophirij^ 
.  qui ,  en  bébreu  et  en  -cbaldéen  >  est  le  nom  du  sio{*e. 


Digitized  by 


Google 


3 10  ANIMAUX   SAUYAG^ES. 

grandeur  de  ses  bras,  qui  sont  aussi- longes  qu^  le 
corps  et  les  jambes  pris  ensemble,  en  sorte  que 
ranimai  étant  debout  sur.  ses  pi:eKls  de  derrière  ses 
mains  touchent  encore  à  terre,*  et  qu'il  peut  mar- 
cher à  quatre  pieds  sansque  son  corps  se  penche. 
Il  a  tout  autourde  la  face  un  cercle  de  poil  gris,  de 
xàaoière  qu'dle  set  présante  comme  si  elle  étoit  en- 
^ilTonnée  d^ua  cadre,  rond  ;«  ce  qui  donne  à  ce  singe 
unaîr.très  6xtrafor4inaire«  Ses  yeux  sont  grands, 
umi$  enfcipcés;  ses^oreiUes  aùes  et  biça  borJë«s  : 
sa  fecè  est  af^aiiê^  de  coi^aifr  lannëe ,  et  assez  sem- 
blable à  celle  de  rhomm^.Le^ibbenest,'  apràs  l'o- 
rangïOutang  et  le  pithéque,  celui  qui  approcheroit 
le  plus>de  la  'figure  humaine  si  la  longueur  exces- 
sive de*  9es  bras  ne  le  reçoit  pas  difforme  :  car; 
dans  Fétat-de  nature,  Thomme  auroit  aussi' une 
mine  bien  étrange;  les  cheveux. et  la  tarbe,  s'ils 
étoient  négligés,  formeroient  autour  de  son  visage 
un  cadré  assez  semblable  à  celui  qui  environne  la 
face  du  gibbon. 

Ce  singe  nous  a  paru  d*uu  naturel  tranquille  et 
de  mteurs  assez  douces  ;  ses  mouvements  n'étoient 
ni  trop  brusques  ni  trop  précipités  :  il  prenoît  dou- 
cement ce  qu'on  lui  donnoit  à  manger  ;  on  le  nour- 
rissoit  de  pain,  de  fruits,  d*aman^es„  etc.  Il  crai- 
gnoit  beaucoup  leSroid  et  Thumidité,  et  il  n'a  pas 
vécu  long-teinps  hors  de ^on  pays joataî.-U  est  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,.  particuli^èNrement  des 
terres' de  Corômandel,\de  Malàca,  et  des.ilesMo- 
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luqueç  '.  Il  paroit  qu'il  se  'trouve  aussi  dans  des 
provinces.]iM3ims*méFidîaaalç«,  et  qu'on  doit  rap 
porter  au  g^il>boh  le  singe  du  royaume  de  Gannaure, 
jFrontièra  de  la  Chine,  quâ  qn^u^es. v^sTyo^feijirs  .^nt 
indiqué  «ous ie  xrom  defefé\  An ri^ste cUp^  espèce 
varie  pour  la  grandeur  et  pour  les  couleurs  du  poâ. 
liy  en  a  deux  auiC!abinat,'4^»at  1^  âêcond^  quoique 
aduke,  asir  bien  plu«r  p^tit^que^l6*pi^6pftîer9  M  a  a 
.  quA4ii  brun  da^»  tous  les  endi^s  où  Ta^itr^a  4^ 
aaoir  ;.  maïs ,  ima/af^  ik  ae4?ad$einbleia.l  p^firjaîteixiQKiC 
à^toussautres  é^rés ,  pous  jk  dii^utoA^  p4^  ^ii%  n^ 
^men^  ftistfis  ijbttx4'«KHB  ]^ujla 

'  Le  P.  Lecomte  dit  avoir  vu  aux  Moluques  une  espèce  àe  singe , 
marchant  natui'.ellement  sut*  se^  deux  pieds,  9e 'servant  de  ses^brds 
comme  un  homme,  le  visage  à^peu^près  comme -celui  d'un  ITotten- 
tôt,  mais  le  corps  tout  couvert  fnne  espèce  de  laine  ^rise,,.  étant 
exactement  comme  .un  enfant,  et  exprimant  parfaitement  sies  passions 
et  ses  appétits.  U  ajoute  qjie  ces  singes  sont  d*un  naturel  très  doux  ; 
que,  pour  montrei;  leur  affection  aux 'personnes  qu'ifs  connoissent, 
ils  les  embrassent  et  les  baisent  avec  des  transports  singuliers  ;  ^que 
l'un  de  ces  singes  qu'il  a  vu  avoit  au  moins  quatre  pieds  de  hauteur,  ^ 
qu'il  -étoit  extrêmement  adiiVÂt  et  encore  pdus  agile.  (  Mémoires  sur  la 
Chine ,  par  Louis  Locovite ,  page  5  ko.  )    ' 

^  «Dans  le  royaume  de  Gannaure,  frontière  de-  la  Chine,  il  se 
«  trouve  un  animal  qui  est.f ort  rare ,  qu'ils]  nomment /<?/¥;  il  a  presque 
«  'laiforme  b^Mnaine ,  les  bras  fort  longs ,  le  corps  noir  et  velu ,  mar<^ 
«ibçt  légè>9meQt  et  fort  mte.  n  (Recueil  des  voy^gfifi,^  etc.^Jloiioo, 
1716;  tome  III,  page  168.)  >■ 

i**  Ce  caractère  des  bras  fort  longs  n'appartient  quà  ce  singe,  et 
par  conséqueiit  indique  assez  clsbrement  que  le  iéfé  est  le  même  que 
le  fl^bboQ.  2°  Oa  pesât  pi>^uiiier  que  Je  motjefé  vient  de jesef  ou  sesef^ 
nom  du  babouin  dans  lesprovincçs  de  fAfrique  vbisiqes  de. l'Arabie, 
et  qu'on  a  tran^éré.ce  nom  du  babouin  au  gibbon;  car  le  babouin 
n' a  psfs 4e»  bnas  j^ktô  loags  ^ue  \éÈ  antres  singes .       • 
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Caradiùres  dtstaui^  de  ceHè  espèce. 

"Le  gSibon  n'a  point  de  qnene;  il  a  les  fesses  pe- 
lées, aVee  de  légères  eallosîtës;  sa*  feoe  est  plate, 
bmne,  et  environnée  lout  intour' d'an  cercle  de 
poils  gris  ;  il^a  les  denU  canines  pliis  grandes  à  pro- 
portion qne  celles'de  Fhomme  ;  il  a  les  ordlles  nties, 
noires;  et  arrondies,  le  pdil  bmn  on  gris  silivant 
Fàge  ou  là  race,  les  bras  excessivement  longs:  il 
mai^cbe  sur  ses  deux  pieds  de  derrière  :  il*  a' deux 
pieds  et  demi  on  trois 'pieds  de  bautenr.  La  femdie 
est  sujette,. comme  les  femmes,  à  un  écoulement 
périodique  dcsaùg. 


LE  pithéque;.* 

«  Il  y  a,  dit  Àristote,  des  aniniaux  dont  la  nature 
est  ambiguë,  et  tient  en  partie  de  Thomme  et  en 
partie  du  quadrupède,  tels  que  lës-pithèques,  les 
kèbes,'eties  cynocéphales.  Le  kèbe  est  un  pithèque 
avec  une  queue.  Le  cynocéphale  est  tout  semblable 
au  pithèque  :  seuleipent  il  est  plus  grand  et  plus 
fort;  il  a  le  museau  avancé,  approchant  presque 
de  celui  du  dogue,  et  «'est  de  là  qu'on  a  tiré  son 

*  En  latin,  simia.  • 

*  Selon  G.  Gnyiér,  ce  singe  n  est  (fb^on  jeane  iudividQ  du  m^ot.^A.'B.) 
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nom  :  il  est  aussi  de  mœurs  plus  féroces ,  ^t  H  a  les 
dents  plus  fortes  4^6  le  pitbéque,*  et  plus  ressem- 
blantes à  cdle^  du-  chien",  n  D  après  ce  passade*  il 
est  clair  que  le  pithéque  etle  cynocéphale  indiqué^ 
par  Aristote  n  ont  ni  Tuii  ni  Tautt^e  de  queue ,  puis- 
qu'il dit  que  les  ptthéqtfBs  qui^t  une^ueue  s'ap-. 
pellent  hébes,  et  que  le  cynocéphale  ressemble  an 
tout  au  pithéque  ,-a  Texception  du  museau ,  qu'il  a 
plus  avancé,  et  des'dènts  qu  il  a,  plus  grosses.  Aris- 
tote fait  donc  mention  tle  deuï  espèces  de  singes 
sans  queue ,  ie  pilhèqueet  le  cynocéphale,  et  d'au- 
tres singes  avec  une  queue,  qu^il  appeUe  kèlm. 
Muintenant,  pour  comparer^ce  que  n^us  connc^ 
sons  avec  ceqjiiétoifcénnu  d*Aristote ,  nous  obser- 
verons que  nous  «avons  vu  trois  espèces*  de.singes 
qui  n'ont  point  de  queue;  savoir  Torang-outang, 
le  gibbou,*  et  le  magot,  et  qu  aucune  de  ces  trois 
espèces  n'est  le  pithéque  ;  èar  les  deux  premières, 
c'est-à-dire  Torangoutang  et  le  gibbon,  n'étoient 
certainement  pas  connues  d'Aristote,  puisque  ces 
aninîaux  ne  se  trouvent  que  dans  les  parties  méri- 
dionales  de  l'Afrique  et  des  Indes  qui  n'étoiént  pas 
découvertes  de  sop« temps,  et  que  d'ailleurs  ils  ont 
des  caractères,  très  différents  de  ceux  qu'il  donne 
au  pithéque^  Mais  la  troisième  espèce,  que  nous 
appelons  tnapot  ^  est  le  cynocéphale  d'Aristote  ;  il 
n,'a* point  dé  queue;  il  a  Iç  museau. comme  un 
dogue ,  et  1^  dents  canines  grosses  et  longues  - 
d'ailleurs  il  se  trouve  communément  dans  l'Asjre 
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mmeùre^et  dMis  les  aufxvs  provinces  de  rOiient 
qiti-étoîêntconaues  <ies  Grecs.  Lé  pthéque  est  dû 
méAie  pays;  mah  nous  ne  favoiié  pas  vu  :  nous  né 

.  j&cpnnoissons  qiie  par  le  témoignage  des  auteUrs-; 

'  et  quoique,  depuis  vhisgt  ans  que  nous  recherchons 
les  singes,  celte  espëœ  n^se  smt  pas  rançon trée 
sous  uos^y^ux,  nous  oe.  doutons  ^cependant  pa^ 
quelle  n existe  aussi réelleàient  que  celle  du'cyoo- 
eépbale.  Gesiier  et  Jonston  ont  donné  das  &j^res 
de  ce  singe  pkhèque  ;  BÏ.  Brisson  laim^ué  comme 
l^yânt.vu^  il  le  dîsitiâgue  4lu  eynocéphak^  ou  ^na- 
goC,  qull  désigne  aussi  jcomme  Tayaut  yn ,  et  il 
confirme  ce  que  dit  ArisÉote,  ea.MS|irant  q«œ  ees 
deux  animaux  se  ressemblcHEit  à  toits  égafds ,  a  Tex^- 
cn^ion  du  museau,  qui* est  court  «bas  le^ithéque 
ou  smge  propremçat  dit, et  alengédans  le  cyno* 
céphàie.  Nous  avons  4it  que  iWanf{[«eutang,  le 
pîtbéque ,  le  gibbon  ,  et  le  magot ,  sont  les.  seuls 
animajiix  aucsquels  on  doive  appliquer  le  nom  gé*- 
Uiériqué  desipge,  parcéquils^onrt  les  seuls  qui  n'ont 
point  de  queue ,  et  les  seuls  <|Ui  cdardient  plus«vo- 
lantiers  et  plus  souvent  sur.  deux  pieds  qmo  6ur 
quatre.  L  orang;K>utang  et  kr^ibbon  sofit  très  ^f* 
lërents  du  pithéque  et  du  magot;  mdiss ,  comme 
ceux-ci  se  res8en£d3leat  en  tout,  à  llsxceptioa  de  la 
grandeur  4es  inâdioiiies  et  de  la  grosseur  desidents 
canines,  ik  ont 'souvent  été  pris  Vun  pour  lautr^: 
ofi»les  a  to«rjours  iQdiq'0éspar.l&no^ commun  de 
sin^;  et  mêa»  dans  les  langues  iihù  il  y  a  ua  dobi- 
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pour  les  singes  saDs  queue ,  et  ua  autre  nom  pour 
les  singes  à  queue,  oo  na  pas  distingué  leptthéque 
du  magot  ;  on  les  appelle  lous  deujtdu  uiëmeifom 
aj^en  allemand ,  ape  en  angloisc.ce  n'est  que  dans» 
la  langue  grecque  *qtie  ces  deux  animaux' ont  ek 
chacun  leur  nom;  encore  le  mot  eymcéphaie  est 
plutôt  une  dénominatio&  adjectire  qu'un  substan* 
tif  propre ,  et  c'est  pat'  cette  raison  que  noas  ne  Ta^ 
vous  pas  adopté; 

Il  paroit ,  pégr  les-  témoignages  des  ancim»,  que 
le  pttliéq«e  est  le  plu$  doux ,  le  plus  docile  ;  de  tbm 
lesr  siiiges  qui  leur  éDoient  ^tonaus ,  e^.  qu'il  étdit 
commun  en  A^é  aussi  bien  que  dans  la  Libye  et 
dams  les  autres  provinces'  de  l'Afrique  qui  étoient 
fréquentées  par  les  voyageurs  grecs  ou  t*omains  ; 
c'est  ce  qui  me  fait  présumer  qu  on  doit  rapporter 
à  œtte  espèce  de  sittge  les  passages  suivants  de  I/éon 
TAfricaîn  et  de  Marmol  :  ils  disent  que  les  singes  i- 
longue  queue  qu'on  voit  en.  Mauritanie ,  et  qne  les 
Africains  appellent  mones,  viennent  «du  jpay^  des 
Nègres  ;  mais  que  les  shiges  sans  queue  sont  natu* 
rels  et  se  trouvent  en,  très'||rande  quantité  dans  les 
montagnes  de  Mauritaftie,  dq  Bugie ,  et  de  Gonstan- 
tine.  "u  Us  ont^  dit Mafmol^lc^ pieds,  les  mains,  et^ 
s'il  faut  ainsi  dire ,  le  visagede  l'h^miiie ,  avec  beau- 
coup.d^e^rk  et  de  malice.  Ils  vivent  d'berbes,  de 
blë ,  et  de  toutes  sortes  de  fintits  q^u  t Is  vont  en  tvou- 
pes  dérober  d§ns  les  jardins  on  dans  lés  dsamps  : 
mai$/ avant  de  sortir  de  lè«tf  fort,  il  y  en  a  un 
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qui  monte  ràr  une'émhiMce,  tl*où  il  découyl-e 
toute  la  campagiie;  etVquand  il  ne  voit  parbitre 
personne ,  il  £ant  signe  aux -autres  par  un  cri  pour 
^es.  JPaire  sortir,  et  ne  bouge  de  là  tandis-  qu'ils  sont 
dehors  >  mais  sit6t  qu  il  voit  venir  quelqu'un  il  jette 
de  grands  oris,  et,  sautant  d'arbre  en  arbre ,  tous 
se  sauvent  dans  le^  mont^gnes  :  c  e^  une  chose  ad- 
mirable que  de  les  voir  fuir  ;  car  k^  femelle  portant 
sur  leur'doS'quatre  ou  cinq  petits ,  et  ne  laissent  pas 
ai»ec  cela  de  faire  de  grands  sauts  ^e  branche  en 
branclie.  Il  s'en  prend  quantité  par  diverses  in ven- 
tîbns,  quoiqu'ils  soient  fort  fins.  Quand  ils  devien- 
nent farouches,  ils  mordent;  ufMs,  pour  peu 
qu'on  les  flatte ,  ils  s^apprivoisent  aisément.  Ils  font 
grand  tort  aux  fruits  et  au  blé,  parcequ'ils  ne  font 
autre  chose  que  de  cueillir,  couper,  et  jeter  par 
terre,  soit  qu'il  «ôit  mûr  ou  non^'et  en  perdent 
beaucoup  plus  qu'ils  n'en  mangent  et  qu'ils  n^n 
emportent.  Ceux  qui  sont  apprivoisés-  font  des 
choses  incroyabijes ,  imitant  l'homme  en  tout  ce 
qu'ils  voient.  «*  Kolbe  rapporte  les  méfies  &its  à- 
peu-près  au  sujet  des  sin^ies  du  cap  de  Bonne-^Espé- 
rance  ;  mais,  on  voit  par  la  figure  et  la  description 
qu'il  en  donne  que  ces  singes  sont  des  babouins 
qui  ont  une  queue. courte,  le  museau. alongé ,  les 
ongles  pointus ^  etc.,  etqu'ils sont  aussi  beaucoup 
plus  grosKt  plu$  forts  que  ces  singes  de  Mauritanie. 
On  ]>eut  dopic  présumer  que  Kolbe  a  copié  le  pas<- 
sage  de  Marmol ,  et  appliqué  aux  .babouins  du  Gap 
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les  habitudes  naturelies  d^  pithéqnes  de  Mauri^ 
taifie. 

Le  pithéque,  le  magot^ et  le  babpnin ,  que  nous 
avons  appdé  papion ,  éloient  tous  trois  connue- des 
anciens  :  aussi  ces  animaux  se  trouvent  dans  TAsie 
mineure,' eu  Arabie,  dans  la  Haute-Egypte ,  et  dans 
toute  la  partie  septeiitrionale  de  l'Afrique.  On  pour* 
roit  donc  aussi  appliquer  ce  passage  de  Marmol  à 
tous  trqis  :  mais  il  est  clair  qu  il  ne  convient  pas  au 
babouin ,  puisqu^il  y  est  dit  que  ces  singes  n'ont 
point  de  queue;  et  ce  qui  me  fait  présumer  que  ce 
n'est  pas  du  magot ,  mais  du  pithéqùe ,  que  cet  auK 
teur  a  parlé  yest  que  le  magot  nest  pas  aisé  à  ap- 
privoiser, qu'il  ne.  produit  ordinair^nent  que  deux 
petits  et  non  pas  quatre  ou  cinq ,  comme  le  dit  Mar- 
mpl ,  au  lieu  que  le  pithéqùe ,  qui  est  plus  petit , 
doit  en  produire  davantage;  d'ailleurs  il  est  plus 
doux  et  plus  4ocile  que  le  magot,  qui  ne  s'apprivoise 
qu'avec  peine  et  ne  se  prive  jamais  parfaitement.  Je 
me  suis  convaincu  par  toutes  ces  raisons  qucf  ce 
n'est  point  au  magot,  mab  au  pithéqùe,  qu'il  faut 
appliquer  ce  passage  des  au^urs  africains.  Il  en  est 
de  même  de  cdui  de  Rubruquis^  où  il  est  fait  men- 
tion des  singes  du  Caâiay.  Udit  «qu'ils  ont  en  toutes 
choses  la  forme  et  les  façons  des  hommes...  qu'ils 
ne  sont  pas  plus  haut  qu'une  coudée ,  et  tout  cou- 
verts de  poils;  qu'ils  habitent  dans  uneacaveme; 
que  pouF  les  prendre  on  y  pc»*te  des  boissons  fortes 
et  enivrantes.  .*•  qu'ik  vientient  tous  ensemble  90e- 
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iër  de  ce  breuvage  éii  eiîaBt  ehinctmLy  dent  on  leur 
a  donné  le  nom  de  cbinchiriy  et  qu'ils  senivi'ent  si 
bien  qu'ils  seijidornient,  en  sorte  que  les  chasseurs 
les  prennent  aisément»  »  Ces  caractère^  ne  convien- 
nent quau  pilhéque,  et  point  du  tout  au  magot. 
Nous  avons  eu  celui-ci  vivant ,  et  nous  ne  lavons 
jamais  entendu  crier  chinchin  :  d^ailleurs  il  a  beau-» 
coup  pins  dune  eouçlée  de  hauteur,'  et  ressemble 
moins  à  Thorameque  ne  le  dit  FauteuF.  Nous  avons 
eu  le^  mêmes  raisons  pour  appliquer  au  pitbéque, 
et  non  pas  $m  mag[ot,  lia  figure  et  lïndicalion  de 
Prosper  Alpin ,  pas  laquelle  il  assure  que  les  petits 
singes  sans  queue  qu'il  a  vus  en  Egypte  s  appriVoî-  - 
sent  plus  vite  et  plus  aisément  que  les  autres  ,-qu'ils 
ont  plus  d'inteUigence  et  d'indusU*ie ,  et  qu'ils  sont 
aussi  plus  gais  et  plus  plaisants  que  tous  les  auties. 
Or  le  magot  est. d  une  grosse  et  assez  gsande  taille; 
il  est  maussade ,  triste ,  farouche ,  et  ne  s'apprivoise 
qu  a  demi«  Les  caractères  que  donne  ici  Prosper 
Alpin  à  son  singe  sans  queue  ne  conviennent  donc 
en  aucune  manière  au  magot,  et  ne  peuv^it  appar- 
tenir à  un  autre  animal  qu'an  pithéque.    * 

Cctracîèreà  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  pi<àéque  n'a  point  de  queue  ;  il  n'a  point  les 
4ents  eaiHnes  plus  grandes  à  proportion  que  celles 
derfaomme  ;  il  a  lékfaceplate,  les  ongfles  plats  aussi , 
et«rrondis  comme  ceux  de  Phomme;  il  marchesur 
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ses  deux  pieds;  il  a  eaviraa  une  coudés,  <res^^ 
dire  tout  au  plua  un  pied  et  demi  de  hauteur  ;  son 
naturel  est  dcrax,,  et  cm  Tapprivoise  aisément.  Les 
anciens  ont  dit  que  la  femelle  est  sujette  à  Fécoule^ 
ment  périodique ,  et  l'analogie  ne  nous  permet  pas 
djen  douter. 

*  Nous  avons  désigné ,  d'après  Aristote ,  cet  ani** 
mal  par  tous  les  caractères  qui  le  distinguent  des 
auti:es  singes  sans  qu^ue;  et,  quoique  nous  ne  Teiis- 
sions  pas  vu^  nous  ne  doutions  pas  de  son  existence, 
que  plusieurs  naturalistes  regardoient  comme  in- 
certaine. Depuis  ce  temps  M.  Desfbntaines,  savant 
naturaliste,  et  professeur  au  Jardin  du  roi,  a  ren-^ 
contré  dans  le  royaume  d'Alger  un  singe  qu'il  a  re- 
connu pour  le  pitbéque  que  j'avois  indiqué.  Il  l'a 
nourri  pendant  plusieurs  mois  en  Barbarie;  et,  à 
son  retour  ^i  France ,  il  a  bien  voulu  m'en  faire 
hommage,  et  j^ai  eu  la  siatisfaction  de  pouvoir  r&* 
connoitre  tous  ses  caractères  et  ses  habitudes  natu« 
relies ,  depuis  plus  d'un  an  que  je  l'ai  vivant  et  sous 
mes  yeux*  Je  l'ai  fait  «dessiner  dans  deux  attitudes 
de  mouvement ,  c  e^rà-dire  debout  sur  ses  deux 
pieds  de  derrière  et  sur  ses  quatre  pieds  ;  il  est 
aussi  représenté  en  petit ,  assis ,  troisième  attitude 
qu'il  prend  lorsqu'il  est  en  repos.  Je  dois  donner 
d  abord  les  observations  de  M.  Desfontaines  sur  la 
nature  et  les  mœurs  de  cet  .animal.  p 

«  heè  singes  pithèqu^,  a.  dit  ce  savant  natura-^ 
liste ,  se  trouvant  dans  les  forèu  deJBougie ,  du  Càk, 
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et  de  Starùy  dans  landieiiiie  NuDQfidie,  qui  est  au- 
jourd'hui la  province  de  Gonstantine  du  royaume 
d'Alger.  Ils  habitent  particulièrement  ces  cpntrées , 
et  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'on  en  eût  observé  dans 
'  aucun  autre  lieu  de  la  Barbarie.  Ils  vivent  en  troupes 
dans  les  forêts  de  l'Adas  qui  avoisinent  la  mer  ;  et 
ils  sont  si  communs  à  Stora  que  les  arbres  des  en- 
virons en  sont  quelquefois  couverts.  Ils  se  nourris- 
sent de  pommes  de  pin,  de  fi^lands  doux , de. fig^ues 
d'Inde ,  de  mel<3||:is ,  de  pastèques ,  de  légumes  qu'ils 
enlèvent  des  jardins  des  Arabes ,  /juelques  soins 
qu'ils  prennent  pour  écarter  ces  animaux  malfai- 
sants. Pendant  qu'ils  commettent  leurs  vols ,  il  y  en 
a  deux  ou  trois  qui  montent  sur  la  cime  des  arbres 
et  des  rochers  les  plus  élevés  pour  faire  sentinelle; 
et  dès  que  ceux-ci  aper^joivent 'quelqu'un  0u  qu'ils 
entendent  quelque  briiit ,  ils  poussent  un  cri  da- 
lerte,  et  aussitôt  toute  la  troupe  prend  la  fuite  en 
emportant  toujt  ce  qu'ils  oât  pu  saisir. 

tt  Le  pithéque  n'a  guère  que  deux  pieds  de  hau- 
teur lorsqu'il  est  droit  sur  ses  jambes.  Il  peut  mar- 
cher debout  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  se 
soutient  avec  difficulté  dans  cette  attitude ,  qui  ne 
lui  est  pas  naturdle.  Sa  face  est  presque  nue,  un 
peu  alongée  et  ridée  ;  ce  qui  lui  donne  toujours  un 
air  vieux.  Il  a  vingt-huit  dents  ^  les  canines  sont 
courtes  et  à-peu-près  semblables  à  celles  de  l'homme. 
Ses  abajoues  ont  un  peu  de  largeur  ;. ses  yeux  sont 
arrondis,  roussatres,  et  d'une  grande  vivacité;  les 


Digitized  by 


Google 


LE    PITHÊQUE:.  32  1 

fiasses  sont  calleiises ,  et  jà  la  .place  de  la.queue  il  y  a 
un  petit  appendice  dç  peau,  long  de  cinq  à  six 
lignes  ;  les  onglestscut  aplatis  comme  dans  Thomme, 
et  il  se  sert  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  avec  beaci-» 
coup  d'adresse  pour-saisir  les  divers  objets  qui  sent 
à  sa  portée  :  j  en  ai  vu  qui  dénouoîent  leurs  liens 
avec  la  plus  grande  facilité.  La  couleur  du  pithèque 
varie  du  fauve  au  gris  i  dans  tous  ceux  que  j  ai  ob- 
servés une  partie  de  la  poitrine  et  du  ventre  étoit 
recouverte  d'une  large  tache  noirâtre.  La  verge  £st 
grêle  et. pendante  dans  le  mâle;  les  testicules  ont 
peu  de  volume. 

«  Quoique  ces  animaux  soient  très  lubriques  et 
qu  ils  s  accouplent  fréquemment  dans  1  état  de  do- 
mesticité, comme  j'aieu  occasion  delobserver,  iln  y 
a  cependant  pas  d  exeittple  tju'ils  aient  jamais  pro- 
duit dans  cet  état  de  servitude ,  même  en  Barbarie , 
ou  Ton  en  élève  beaucoup  dans,  les  maisons  des 
Francs.  Lorsqu'ils  s  accouplent,  le  mâle  monte  sur 
la  femelle ,  qui  est  à  quatre{>ieds;  il  lui  appuie  ceux 
de  derrière  si!r  les  jambes,  et  il  l'excite  au  plaisir 
en  lui  chatouillant  les  côtés  avec  les  mains..  Elle  est 
sujette  à  un  léger  écoulement  périodique  ^  et  je  me 
suis  aperçu  qtle  ses  parties  naturelles  augmentoient 
alors  sensiblement  de  volume; 

u  Dans  l'état  sauvage  elle  ne  produit  ordin^re- 
nientqu'un  seul  petit.  Presque  aussitôt  qu'il  est  né, 
il  monte  sur  le  dos  de  la  mère,  lui  embrasse  étroi- 
tement le  cou  avec  les  bras,  et  elle  le  transpofte 
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ainsi  d  un  lieu  dans  -un  autre  :  souvent  il  se  cram-^ 
ponne  à  ses  mamelles,  et  s'y  tient  ibrtebient  attaché. 
a  Celui  de  toupies  singes  avec  lequel  le  pithéque 
a  le  plus  de  rapport  est  le  magot ,  dont  il  difi^re  ce. 
pendant  par  des  caractères  si  tranchée,  qu*il  paroit 
bien  former  une  espèce  distincte.  Le  magot  est  plus 
grand;  ses  testicules  sont  très  volumineux;  ceux  du 
pitfaèque,  au  contraire,  sont  fort  petits.  Les  dents 
canines  supérieures  du  magot  sont  alongées  comme 
les  .crocs  des  chienj  ;  celles  du  pithéque  sontcourtes, 
et  à-peu-près  semblables  à  celles  dé  rhoînme.  Le 
pithéque  a  des  mœurs  plus  douces,  plus  sociales 
que  le  magot  :  celui-ci  conserve  toujburs,  dans 
Téta  t  de  domesticité ,  un  caractère  méchant  et  même 
féroce;  le  pithéque,  au  contraire,  s  apprivoise  faci- 
lement et  devient  familier*  Lorsqu'il  a  été  élevé 
jeurfe,  il  mord  rarement,  quelque  mauvais  traite- 
men't  quon  lui  fasse  subir.  Il  est  naturellement 
craintif,  et  il  sait  distinguer  avec  une  adresse  éton- 
nante ceux  qui  lui  veulent  -du  maK  II  se  rappelle 
les  mauvais  traitements;  et,  lorsqu  oti  lui  en  a  sou- 
vent fait  essuyer,  il  faut  du  temps  et  des  soins  assi-' 
dus  pour  lui  en  faire  perdre  le  souvenir.  En  revan<- 
che  il  reconnoît  ceux  qui  lui  font  du  bien  ;  il  les 
caresse ,  les  appelle ,  les  flatte  par  des  cris  et  par  des 
ges|Bstrès  expressifs;  iUeur  donne  mêmedes  Signes 
d  attachement  et  de  fidélité  ;  il  les  suit  comme  un 
chien ,  sans  jamai»  les  ^abandonner.  La  fttiyeur  se 
pëtnt  suf  le  visage  du  ):»thèq'ue  ;  j  ai  souvent  vu  ces 
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animaux  changer  sensiblementde couleur  lorsqu'ils 
étoient  saisis  d  effroi.  Ils  annoncent  leur  joie,  leur 
crainte,  leurs  désirs,  leur  ennui  même,  par  4es 
accents  différents  et  faciles  à  disting[uer.  Ils  sont  très 
malpropres  et  lâchent  leurs  ordures  par-tout  où  ils 
se  trouvent;  ils  se  plaisent  à  malfaire,  et  brisent 
tout  ce  qui  se  rencontre  sous  leur  main ,  sans  qu  on 
puisse  les  en  corriger,  quelque  châtiment  quV)n 
leur  inflige.  Les  Arabes  mangent  la  chair  du  pi- 
théque,  et  la  regardent  comme  tin  bon  mets.  » 

Je  dois  ajouter  à  ces  remarques  de  M.  Desfon- 
taines les  observations  que  j  ai  faites  moi-même  sur 
les  habitudes  naturelles  et  même  sur  les  habitudes 
acquises  de  ce  singe  que  Ion  nourrit  depuis  plus 
d'un  an  dans  ma  maison.  C  est  un  mâle,  mais  qui 
ne  paroît  point  avoir ,  comme  les  autres  singes ,  au- 
cune ardeur  bien  décidée  pour  les  femmes.  Son  at- 
titude de  mouvement  la  plus  ordinaire  est  de  mar- 
cher sur  ses  quatre  pieds ,  et  ce  n'est  jamais  .que 
pendantquelquesminutes  qu^il  marche  quelquefois 
debout  sur  ses  deux  pieds,  le  corps  un  peu  en  avant 
et  les  genoux  un  peu  plies.  En  général  il  se  balance 
en  marchant.  Il  est  très  vif  et  presque  toujours  en 
mouvement.  Son  plus  grand  plaisir  est  de  sauter, 
grimper,  et  s'accrocher  à  tout  ce  qui  est  à  sa  jportée. 
Il  paroit  s  ennuyer  lorsqu'il  est  seul  ;  car  alorsilffait 
entendre  un  cri  plaintif.  Il  aime  la  compagnie;  et, 
lorsqu'il  est  en  gaieté ,  il  le  marque  par  un  grand 
nombre  de  culbutes  et  de  petits  sauts.  Au  resté  il 
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est  d un  naturel  fort  doux,  et  ressemble  par-ià  aux 
orangs-outangs.  Malgré  sa  grande  vivacité  il  mord 
très  rarement,  et  toujours  foiblement. 

Cet  individu  avoit,  au  mois  d'avril  1787,  deux 
pieds  cinq  pouces  de  hauteur  \  et  lorsqu'il  se  tenoit 
debout  sur  ses  pieds.  Il  étoit  âgé  de  près  de  deux 
ans  :  il  avoit  crû  de  près  de  six  pouces  en  dix  mots, 
etavoit,  dans  le  même  temps, jpris  en  proportion 
plus  de  grosseur  et  d'épaisseur  de  corps  ;  son  poil 
avoit  bruni,  sur-tout  à  la  racine.  De  tous  les  animaux 
de  ce  genre,  le  patas  à  bandeau  blanc  est  celui  auquel 
il  ressemble  le  plus  par  la  forme  de  la  tète,  qui  est 

*  •  ■  Principales  dimensions  du  Pithèque. 

pieds,    pouc.    liga. 

LoDguear  du  corps*  entier,  mesuré  depuis  le  bout     ' 

du  museau  jusqu'à  Faaus v i         9         » 

Longueur  de  la  tête;  .depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  rinsertion  occipitale ;....    »         6    •    6 

Circonférence  du  museau,  prise  au-dessus  des  na- 
rines     »         5     •   M     * 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  Tangle  anté- 
rieur de  Toeil »         a         i 

Longueur  de  Tœil  d'un  angle  à  l'autre ».         »  8 

Circonférence  prise  derrière  les  jambes  de  devant.    1  12 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière »        11  6 

Longueur  de  l'avant-bras,  depuis  le  coude  jusqu'au 

poignet • »         5         4 

Grcouférence  dvpoign^ »  3         5 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des 

ongles »         4  ' 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  derrière  du  genou 
jusqu'aïAalon »  '       5         8 

Longueur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles.   »         5       10' 
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un  peu  alpngée  et  aplatie  au  sommet;  le  front  est 
assez  court  et  couvert  de  poils  presque  aussi  longs 
que  ceux  de  la  tête;  il  a  les  yeux* enfoncés,  et  Firis 
d'un  jaune  rougeâtre;  los  frontal,  au-dessus  de 
l'orbite  des  yeux,  est  saillant,  et  Ion  n^  voit  autour 
de  cette  partie  aucun  poil  disposé  en  forme  de  sour- 
cils; il  a  des  cils  aux  deux  paupières;  son  nez  est 
aplati,  et  forme  gouttière  entre  les  deux  narines,^ui 
sont  posées  obliquement  et  s'inclinent  en  dedans  ; 
toute  la  face  est  de  couleur  de  chair  pâle,  avec  des 
poils  noirâtres  très  clair-semés,  mais  en  plus  grand 
nombre  autour  de  la  bouche  et  sur  le  menton,  au- 
dessous  duquel  des  poils  encore  nombreux  et  d'un 
blanc  sale  forment  une  espèce  de  petite  b»rbe.  Il  a 
trente  dents,  et  deux  alvéoles  vides,  d'où  il  en  étoit 
tombé  deux  autres.  L'oreille  est  grande,  ronde^  et 
large  en  bas,  mince,  sans  rebord,  et  presque  sans 
poils;  elle  a  vingt-trois  lignes  de  longueur,  sur 
quinze  lignes  à  sa  plus  grande  largeur.  Chaque  poil 
est  noirâtre,  tant  à  sa  racine  qu'à  son  extrémité,  et 
d'un  jaune  doré  dans  son  milieu  ;  ce  qui  présente  • 
à  Tœil  une  couleur  générale  d'un  brun  jaunâtre  sur 
la  tête  et  sur  tout  Iç  dessus  du  corps  et  des  mem- 
bres. Le  ventre  et  la  face  intérieure  des  cuisses  et 
des  jambes  sont  d'un  blanc  sale,  et  les  poils  y  sont 
plus  courts  et  moins  touffus  :  la  plus  grande  partie 
.  de  la  peau  de  cette  face  intérieure  et  du  ventre  est 
d'un  beau  bléù  ;  la  peau  du  dessous  des  mains  et 
des  pieds  est  douce,  brunâtre ,  et  sans  poils  ;  les  on- 
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gles  sont  arrondis  et  presque  noirs;  Tappendice  de 
peau  qui  est  à  la  place  de  la  queue  est  souple ,  et  n  a 
que  six  lignes  de  longueur. 


LE  MAGOT'. 

Simia  sylvanus.  L. 

Cet  animal  est  de  tous  les  singes ,  c'est-à-dire  de 
tous  ceux  qui  n'ont  point  de  queue  ',  celui  qui  s  ac^ 
commode  le  mieux  de  la  température  de  notre  cli- 
mat. Nous  en  avons  nourri  un  pendant  plusieurs 
années  fVété  il  se  plaisoit  à  lair,  et  Vhi  ver  on  pouvoit 
le  tenir  dans  une  chambre  sans  feu.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  délicat,  il  étoit  toujours  triste  et  souvent 
maussade  ;  il  faisoit  également  la  grimace  pour  mar- 
quer sa  colère  ou  montrer  son  appétit  :  ses  mouve- 
ments étoient  brusques,  ses  manières  grossières,  et 
sa  physionomie  encore  plus  laide  que  ridicule;  pour 
peu  qu'il  f&t  agité  de  passion,  il  montroit  et  grinçoit 
les  dents  en  remuant  la  mâchoire.  Il  remplissoit  les 

*  Magot  9  nom  ancien  de  ce  singe  en  françois,  et  qne  nous  avons 
adopté;  momenet,  selon  Jonston:  on  Fa  aussi  appelé  tartarin,  par- 
cequ*il  est  fort  commun  dans  la  Tartane  méridionale. 

*  Il  est  certain  que  ce  sin£;e  est  sans  queue,  quoiqu'il  en  ait  une 
légère  apparence  formée  par  nn  petit  appendice  de  peau  d'environ 
un  demi-pouce  de  longueur,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'anus  ;  mais 
cet  appendice  n'est  point  une  queue  avec  des  vertèbres,  ce  n'est  qu'un 
boi}t  de  peau  qui  ne  tient  pas  même  plus  particulièrement  au  coccyx 
que  Te  reste  de  la  peau. 
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poches  de  ses  joues  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit,  et 
il  mangeoit  généralement  de  tout,  à  Texception  de 
la  viande  crue,  du  fromage,  et  d  autres  choses  fer- 
mentées  ;  il  aimoit  à  se  jucher,  pour  dormir,  sur  un 
harreau ,  sur  une  patte  de  fer.  On  le  tenoit  toujours 
à  la  chaîne,  parceque,  malgré  sa  longue  domesti- 
cité, il  n en  étoit  pas  plus  civilisé,  pas  plus  attaché 
à  ses  maîtres  :  il  avoit  apparemment  été  mal  éduqué  ; 
car  j'en  ai  vu  d  autres  de  la  même  espèce  qui  en  tout 
étoient  mieux,  plus  reconnoissan  ts,  plus  ohéissants, 
même  plus  gais,  et  assez  dociles  pour  apprendre  à 
danser,  à  gesticuler  en  cadence,  et  à  se  laisser  tran- 
quillement vêtir  et  coiffer. 

Ce  singe  peut  avoir  deux  pieds  et  demi  ou  trois 
pieds  de  hauteur  lorsqu'il  est  debout  sur  ses  jambes 
de  derrière  :  la  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle. 
Il  marche  plus  volontiers  à  quatre  pieds  qu'à  deux. 
Lorsqu'il  est  en  repos  il  est  presque  toujours  assis , 
et  son  corps^ porte  sur  deux  callosités  très  éminentes 
qui  sont  situées  au  bas  de  la  région  où  devroient 
être  les  fesses  ;  l'anus  est  plus  élevé  :  ainsi  il  est  assis 
plus  bas  que  sur  le  cul;  aussi  son  corps  est  plus  in- 
cliné que  celui  d'un  homme  assis.  Il  difière  du  pi- 
théque  ou  singe  proprement  dit ,  i  **  en  ce  qu'il  a  le 
museau  gros  et  avancé  comme  un  dogue,  au  lieu 
que  le  pithèque  a  la  face  aplatie  ;  2^  en  ce  qu'il  a  de 
longues  dents  canines,  tandis  que  le  pithèque  ne 
les  a  pas  plus  longues  à  proportion  que  l'homme; 
3^°  en  ce  qu'il  n'a  pas  les  ongles  des  doigts  aussi 
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plats  et  aussi  arrondis  ;  et  enfin  parcequ'il  est  plus 
grand,  plus  trapu,  et  d'un  naturel  moins  docile  et 
moins  doux. 

Au  reste  il  y  a  quelques  variétés  dans  lespèce  du 
magot;  nous  en  avons  vu  de  différentes  grandeurs 
et  de  poils  plus  ou  moins  foncés  et  plus  ou  moins 
fournis  :  il  parott  même  que  les  cinq  animaux  dont 
Prosper  Alpin  a  donnéles  figures  et  les  indications 
sous  le  nom  de  cynocéphales  sont  tous  cinq  des  ma- 
gots, qui  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  et  par 
quelques  autres  caractères  trop  légers  pour  qu'on 
doive  en  faire  des  espèces  distinctes  et  séparées.  Il 
parott  aussi  que  l'espèce  en  est  assez  généralement 
répandue  dans  tous  les  climats  chauds  de  Fancien 
continent,  et  qu'on  la  trouve  également  en  Tartarie, 
en  Arabie,  en  Ethiopie,  au  Malabar,  en  Barbarie, 
en  Mauritanie,  et  jusque  dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  magot  n'a  point  de  queue,  quoiqu'il  ait  un 
petit  bout  de  peau  qui  en  ait  l'apparence  :  il  a  des 
abajoues,  de  grosses  callosités  proéminentes  sur 
les  fesses,  des  dents  canines  beaucoup  plus  longues 
à  proportion  que  celles  de  Thomme;  la  face  relevée 
par  le  bas  en  forme  de  museau ,  semblable  à  celui 
du  dogue  :  il  a  du  duvet  sur  la  face,  du  poil  brun 
verdâtre  sur  le  corps,  et  jaune  blanchâtre  sous  le 
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ventre;  il  marche  sur  ses  deux  pieds  de  derrière, 
et  plus  souvent  à  quatre  :  il  a  trois  pieds  ou  trois 
pieds  et  demi  de  hauteur,  et  il  paroît  qu'il  y  adans 
cette  espèce  des  races  qui  sont  encore  plus  grandes. 
Les  femelles  sont,  comme  les  femmes,  sujettes  à 
un  écoulement  périodique  de  sang. 


LE  PETIT  CYNOCÉPHALE'. 

^  J  ai  dit  que  le  singe  que  nous  avons  appelé  ma- 
got étoit  le  cynocéphale  des  anciens,  et  je  crois  mon 
opinion  hien  fondée.  Mais  il  y  a  deux  espèces  de 
cynocéphales  :  Tune,  plus  grande,  qui  est  en  effet 
le  magot;  et  lantre  plus  petite,  que  nous  donnons 
ici,  d'après  un  dessin  qui  m'a  été  envoyé. par  feu 
M.  Collinson.  Ce  petit  cynocéphale  est  sans  queue , 
et  cet  animal  ne  nous  paroît  avoir  été  indiqué  par 
aucun  naturaliste,  à  l'exception  de  Prosper  Alpin , 
qui  s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  donne 
ici,  dit-il,  la  figure  (pi.  20,  fig.  i)  d'un  petit  cyno- 
céphale qui  n'a  point  de  queue.  Il  s  apprivoise  plus 
aisément,  et  est  aussi  plus  spirituel  et  plus  gai  que 
les  autres  cynocéphales.  »  En  comparant  cette  figure 
donnée  par  Prosper  Alpin  avec  celle  que  nous  don- 
nons ici ,  on  ne  pourra  guère  douter  que  ce  ne  soit 
le  même  animal.  Nous  aurions  pu  1  appeler  pefif  ma- 

*  Cette  espèce  iVest  pas  différente  du  magot.  (A..  R.) 
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got;  mais  noua  avons  mieux  aimé  lui  donner  le  nom 
de  petit  cynocéphale ,  parcequ^il  diffère  du  magot  en 
ce  qu'il  n  a  pas  les  fesses  pelées ,  et  qu  il  est  couvert 
d  un  poil  roux ,  et  plus  doux  que  le  magot  ;  et  c  est 
par  le  caractère  de  n  avoir  pas  les  fesses  pelées,  ainsi 
que  par  la  grosseur  et  par  la  prolongation  du  mu- 
seau j  qu  il  diffère  aussi  du  pithéque ,  avec  lequel 
on  pourroit  le  confondre.  J'ai  dit  que  cette  dernière 
espèce  (le  magot)  se  trouvoit  en  Espagne,  dans  les 
montagnes  de  Gibraltar.  M.  CoUinson ,  qui  doutoit 
de  ce  fait,  a  écrit  pour  s'en  informer.  M.  Charles 
Frédéric,  commandant  à  Gibraltar,  lui  a  répondu 
que  ces  singes  habitent  en  effet  sur  le  côté  de  la 
montagne  quia*egarde  la  mer,  qu'ils  y  sont  nom- 
breux, et  que  des  personnes  dignes  de  foi  lui  ont 
attesté  qu'ils  s'y  multiplient'.  C'est  néanmoins  le 
seul  endroit  de  l'Europe  où  l'on  trouve  des  singes 
dans  leur  état  de  nature. 

*  Lettre  de  feu  M.  Colliosoa  à  M.  de  Boffoo,  daté&de  Londres  le 
9  février  1 764.    ' 
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LE  PAPION^ 

ou  BABOUIN  PROPREMENT  DIT. 
.Simm  Sphynx.  L. 

Dans  l'homme  la  physionomie  trompe;  et  la  fi- 
gure du  corps  ne  décide  pas  de  la  forme  de  lame  ; 
mais  dans  les  animaux  on  peut  juger  du  naturel, 
par  la  mine ,  et  de  tout  l'intérieur  par  ce  qui  paroît 
au-dehors  :  par  exemple ,  en  jetant  les  yeux  sur  nos 
singes  et  nos  babouins ,  il  est  aisé  de  voir  que  ceux- 
ci  doivent  être  plus  sauvages,  plus  méchants  que 
les  autres;  il  y  a  les  mêmes  différences,  les  mêmes 
nuances  dans  les  mœurs  que  dans  les  figures.  L'o- 
rang-outang, qui  ressemble  le  plus  à  l'homme,  est 
le  plus  intelligent ,  le  plus  grave ,  le  plus  docile  de 
tous;  le  magot,  qui  commence  à  s'éloigner  de  la 
forme  humaine,  et  qui  approche  par  le  museau  et 
par  les  dents  canines  de  celle  dés  animaux ,  est 
brusque,  désobéissant,  et  maussade;  et  les  ba- 
bouins ,  qui  ne  ressemblent  plus  à  l'homme  que 
par  les  mains ,  et  qui  ont  une  queue ,  des  ongles  ai- 

'  Papiotiy  mot  dërivë  de  papio^  nom  de  cet  animal  en  latin  mo- 
derne, et  que  nous  avons  adopté  pour  le  distinguer  des  autres  ba- 
bouins. Baboon  en  anglois;  pavyon  en  allemand. 
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•gus,  de  çros  museaux,  etc.,  ont  l'air  de  bêtes  fé- 
roces, et  le  sont  en  effet.  J'ai  vu  vivant  celui  dont 
nous  donnons  ici  1^ figure;  il  n'étoit  point  hideux , 
et  cependant  il  faisoit  horreur  :  grinçant  conti- 
nuellement les  dents,  s'agitant,  se  débattant  avec 
colère,  on  étoit  obligé  de  le  tenir  enfermé  dans  une 
cage  de  fer,  dont  il  remuoit  si  puissamment  les  bar- 
reaux avec  les  mains  qu'il  inspiroit  de  la  crainte 
aux  spectateurs.  C'est  un  animal  trapu,  dont  le 
corps  ramassé  et  les  membres  nerveux  indiquent 
la-  force  et  l'agilité ,  qui  couvert  d'un  poil  épais  et 
long  paroît  encore  beaucoup  plus  gros  qu'il  n'est, 
mais  qui ,  dans  le  réel ,  est  si  puissant  et  si  fort  qu'il 
viendroit  aisément  à  bout  d'un  ou  de  plusieurs 
hommes,  s'ils  n'étoient  point  armés'.  D'ailleurs  il 
paroît  continuellement  excité  par  cette  passion  qui 
rend  furieux  les  animaux  les  plus  doux  :. il  est  inso- 
lemment lubrique,  et  affecte  de  se  montrer  en. cet 
état,  de  se  toucher,  de  se  satisfaire  seul  aux  yeux 
de  tout  le  monde;  et  cette  action,  l'une  des  plus 
honteuses  de  l'humanité ,  et  qu'aucun  animal  ne  se 
permet ,  copiée  par  la  n^ain  du  babouin ,  rappelle 
l'idée  dii  vice,  et  rend  abominable  l'aspect  de  cette 

'  Cest  à  cette  espèce  qu  il  faut  rapporter  Fanimal  çppelë  tré  tré  tré 
trék  Madagascar.  «  H  est,  dit  Flaccourt,  gros  comme  un  veau  de  deux 
«  ans;  il  a  la  tête  ronde  et  une  face  d*homme,  les  pieds  de  devant  et 
«de  den^ère  comme  un  singe,  le  poil  frisotté,  la  queue  courte,  les 
«  oreilles,  comme  celles  de  l'homme  ;  il  ressemble  au  tamach  décrit 
«  par  Ambroise  Paré.  C'est  un  animal  solitaire }  les  gens  du  pays  en 
<(  ont  grand'peur.  »  (  Voyage  à  Madagascar,  page  1 5i .  ) 
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bète,  que  la  ^nature  paroit  avoir  particulièrement 
vouée  à  cette  espèce  d'impudence;  car  dsfns  tous 
les  autres  animaux,  et  même  dans  Thomme,  elle 
a  voilé  ces  parties  :  dans  le  babouin ,  au  contraire, 
elles  sont  tout-à-fait  nues,  et  d'aulant  plus  évi- 
dentes que  le  corps  est  co'uverl;  de  longs  poils  ;  il  a 
de  même  les  fesses  nue&  et  d'un  rouge  couleur  de 
sang,  les  bourses  pendantes,  lanus  découvert,  la 
queue  toujours  levée.  Il  semble  faiiie  parade  de 

I  toutes  ces  nudités ,  présentant  son  derrière  plus 
souvent  que  sa  têlfe,  sur-tout  dès  qu'il  aperçoit  de* 
femmes ,  pour  lesquelles  il  déploie  une  telle  effroâ^-  ^ 
terie  quelle  ne  peut  naître  que  du  désir  le  plus 
immodéré.  Le  magot  et  quelques  autres  ont  bien 
les  mêmes  inclinations;  mais,  comme  ils  sont  plus 
petits  et  moins  pétulants,  on  les  rend  modestes  à 

.  coups  de  fouet ,  au  lieu  que  le  babot^in  est  non  seu- 
lement incorrigible  sur  cela ,  mais  intraitable  à  tous 
autres  égards. 

Quelque  violente  que  soit  la  passion  de  ces  ani- 
maux ,  ils  ne  produisent  pas  dans  les  pays  tempérés  ; 
la  femelle  ne  fait  ordinairement  qu'un  petit,- qu'elle 
porte  entre  ses  bas,  et  attaché,  pour  ainsi  dire, 
à  sa  mamelle  :  elle  est  sujette ,  comme  la  femme ,  à 
l'évacuation  périodique,  et  cela  lui  est  commun 
avec  toutes  les  autres  femelles  de  singes  qui  ont 
les  fesses  nues.  Au  reste 'ces  babouins,  quoique 
méchants  et  féroces ,  ne  sont  pas  du  nombre  des 
animaux  carnassiers;  ils  se  nourrissent  principa- 
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lement  4ei  fruits ,  de  racines ,  et  de  grains  :  îl$  se  ré- 
unissent et  s'entendent  pour  piller  les  jardins  ;  ils 
se  jettent  les  fruits  de  main  en  main  et  par->dessus 
les  murs  y  et  font  de  grands  dégâts  dans  toutes  les 
terres  cultivée^. 

Caractère  disHnctife  de  cette  espèce. 

Le  papion*  a  des  abajoues  et  de  larges  callosités 
sur  les  fiasses,  qui  sont  nues  et  de  couleur  de  sang  : 
il  a  la  queue  arquée  et  de  sept  0u  huit  pouces  de 
^  long  ;  les  dents  canines  beaucoup  plus  longues  et 
plus  grosses  à  proportion  que  celles  de  Thomine  ; 
le  museau  très  gros  et  très  long;  les  oreilles  nues, 
maïs  point  bordées;  le  corps  massif  et  ramassé;  les 
membres  gros  et  courts;  les  parties  génitales  nues 
et  couleur  de  chair;  le  poil  long  et  touffu,  dun 
brun  roussâtre,  et  de  couleur  assez- uniforme  sur 
tout  le  corps.  Il  marche  plus  souvent  à  quatre  qu'à 
d0ux  pieds  ;  il  a  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur 
lorsqu'il  est  debout.  Il  paroit  qu  il  y  a  dans  cette 
espèce  des  races  encore  plus  grandes, ^et  d'autres 
beaucoup  plus  petites.  Le  babouin  que  nous  avons 
fait  représenter  est  de  la  petite  espèce  ;  nous  l'avons 
âQÎgneusement  comparé  au  grand  babouin  ou  pa- 
pion  I  et  nous  n'avons  remarqué  d'autre  différence 
entre  eux  que  celle  de  là  grandeur;  et  cette  diffé- 
rence ne  venoit  pas  de  celle  de  l'âge ,  car  le  petit 
babouin  nous  a  paru  adulte  comme  le  grand.  Les 
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fS^mellâs  sont  sujettes,  Gomme  les  £çini]|06,  à  un 
écoulement  périodique^ 


LE  BABOUIN  DES  BOIS. 

Simia  leucophœa.  pRÉb.  CuViER. 

M.  Pennant  a  fait  connoître  cette  e^éee, 
servée  a  Londres  dans  la  collection  de  M.  Lever.  Ce 
babouin  a  le  museau  très  aiongé  et  semblable  à  ee» 
lui  d'un  chien  ^  sa  face  est  couverte  d'une  peau  noire 
et  un  peu  luisante  :  les  pieds  et  les  mains  Mut  unis 
et  noirs  comme  la  face;  mais  les  ongles.sont  bliunes* 
Le  poil  de  ce  babouin  est  très  long  et  agréablement 
mélangé  de  noir  et  de  brun.  L'individu  décrit  par 
M.  Pennant  navoit  que  trois  pieds  de  haut;  la 
queue  n'a  voit  que  trois  pouces  de  longVet  le  des^ 
sus  en  étoit  très  garni  de  poiL  Cet  animal  se  trouvje 
en  Guinée,  où  les  Angldis  l'ont  appelé  Chommç  des 
bois.  ^ 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  notice  de  trois 
autres  babouins ,  qui  probablement  ne  sont  que 
des  variétés  du  babouin  des  bois,  et  que  M.  Pen- 
nant a  également  vus  dans  la  collection  de  M.  heh- 
ver.  ^ 

Le  premier  de  ces  trois  babouins ,  que  M.  Pen- 
nant a  nommé  /&  babouin  jaune,  avoit  la  face  noire  ^, 
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le  museiy^  alongé,  et  des  poils  loDgg  et  bruns  aur 
dessus  des  yeux  ;  les  oreilles  étoient  caehées  dans  le 
poil,  dbjQt  la  couleur  étoit,  sur  tout  le  corps,  d'un 
jauué  mélangée  tle  noir. 

Il  avoit  deux  pieds  de  hauteur  ;  il  ne  différoit  du 
babouin  des  bois  que  par  sa  taille,  et  parcequ'il 
avoit  les  mains  couvertes  de  poils. 

Le  second  de  ces  trois  babouins  avoit  la  face  d'un 
brun  foncé  ;  son  poil  étoit  d'un  brun  pâle  sur  la 
poitrine ,  d'un  cendré  obscur  sur  le  corps  et  sur  les 
jambes,  et  mélangé  de  jaune  sur  la  tête.  M.  Pen- 
uant  l'a  appelé Te  babotmi  cendré. 

Le  troisième  avoit  la  face  bleuâtre ,  de  longs  poils 
aunlessus  des  yeux., «t  une  touffe  àe  poils  derrière 
chaque  oreille.  Le  poil  qui  garnSsoit  la  poitrine 
éloit  cendré.,  mêlé  de  noir^t  de  jaunâtre.  Il  avoit 
trois'pieds  de.haurteur. 

On  "voit  que  les  caractères  de  ces  trois  babéuins 
se  rapprochent  de  si  près  de  ceux  du  babouin  des 
bois  qu'on  ne  doit  les  regarder  qiie  conime  de 
simples  variétés  d'ime  sèula  et  même  espèce. 


Digitized  by 


Google 


ANIMAUX   SAUVAGES.  337 

■  '     ■  .  '  / 

LE  ^ABOUtlSI 

A  L(>NGUEiS  JAMBES. 

Simiafusca.  Shaw.. 

Ce  babouin  est  plus  haut  motitc  sur  ses  jambes 
quarucun  autre  babouia,  efc  même  qu  aucune  gue- 
non: il  a  la  face  incarnate;  le  front  noir  et  avancé 
en  forme  de  bourrelet;  le  poil  d'un  brun  mêlé  de 
jaun^  vttrdâtre  sur  la  tête,  le  dos,  les  bras,  el  les 
cuisses  ;«  blanclfâtre  sur  la  ppitriAe  et  sur  le  ventre  ; 
très  lixng  et  .ti'es  touflfei  sur  1^  cou ,  ce  qui  fait  pa- 
roitre  soiiiënc<^i^e  très  ^osse.  Les  «allosités  sur.  Us 
fes^pi  SQnt  larges  et  rouges;  il  a  la  (^me  très  courte, 
trèsYeleiiéè ,  et  presque  entièremfe»t  dénuée  de  poil , 
sur-tout  dans  sa  partie  inférieure. 

^  babouiii  tient  ordin^tréhient  ses  ponces  et  ses 
gros  orteits  écartés  de  manièilb  à  fofrner  un  angle 
droit  a ve^cJe^aiitt||  d#gis.lje  gros  orteil  est  urupeu 
réuni  par  une  membrane  avec  le  doigt  qui*  Favoi- 
sine  ;4es  oyagjbès  des  pouces  sijnt  ronds  et  platS)  ceux 
des  ai|bre$  doigft  sont  convexes  et  plus  étroits. 

Il  se  nourrit,,  ainsi  que  les  autres  babouins,  de 
fruits,  d%  feuilles  de  tabac,  d oranges,  d'insectes, 
et  particulièrenient  de  scarabées,  de  fourmis ,  et  de 
mouches  qu'il  saisit  avec  beaucoup  d  adresse  pen- 
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dant  qu'elles  volent.  Lorsqu  on  lui  donne  de  Ta- 
voine,  il  en  remplit  ses  abajoues,  d^t  il  retire  les 
grains  Fun  après  4  autre  poui;  les  peleV.  Il  aime  à 
boire  de  leau-dft-vîe,  du  "m/f^^  de  la  bière  mdine, 
jusqua  s'enivrer.  M.  Het^mann,  savant  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Strasbourg /a  vu  vivants  un 
mâle  et  une  fem^le  de  cette  espèce;  ils  ne  difië- 
roient  l'un  de  l'autre  que  par  la  longueur  ^e  la 
queue,  qui  éteit  dequatre  pouces  dans  l^nmâle,  et 
d'un  j^quMfllalIsla  femelle.  >   * 

£!ette  femelle  étoit  tort  douce;  elle  se  laissoit  tou- 
cher sans  peine  et  paroissoitse  plaire  à  être  cares- 
sée: elle  aimoitH>eaucoup^les*enfants;  ppiai^^lle 
paroissoit  haïr  lesYei#|pes.  1^ 

Nous  donnons  ic^  la  figuve  d'un  animal  (fÊi  res- 
senible presqiie  entièren^nt  à  ceMf doost.il  est  ici 
question  )  et  ifuiti'en  diffère  que  par  la  qui|ue^ui 
est  beaucoup  plus  longue.  Lestampe'gràvée 'cf  en^ 
luminée  de  cet  animal  nous  a  été  enyoyée  par  feu 
M.  Edwards;  et  contmie,  ce'  nt^^uralis^e  me  aoas  a 
donné  aucun  éclaifcissement  sur  cet -individu , 
nous  prévenons  que  lé  âe||i]M0feiir^4ôj|wloyé  par 
Mk  Eflwards  s'est  trompé^  et  que  l'animal  ^u'il  a 
représenté  a  voit  la  qyeue  ausu  courte^,  ^ueie  ha- 
bouio  à  longues  jambes,  et  étoit  âb^luipeat  de  la 
même  espèce  que  celui-ci. 
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LE  M]^)«iN 

A  MUSJEAWDE  CHIEN'. 

Ce  babôfiiti  ^i  le  njuseau  très  alotifîé,  très  épais, 
et  semb^i^le  à  cwk^iu  chien;, ce  qui  lui  a  fait 
donner  sa  déiïomîfiatioïi.  Sa  face  e^^t  couverte  d  une 
peau  qoif^e,  jTaritic  de  poits  très  ciair-scmés,  et  la 
pli(parx4brtC()urLs  ;  le  bout  d  u  museau  est  violet;  les 
yeux  sont  petits.  lies  cils  des  pnupières  supérieures 
sont  longs,  noirs,  et  touffus^  mais  ceux  des  pau- 
pières inférieures  sont  très  qlair-semés.  Les  oreilles 
sont  ^intues  et  ca%bées*  daSs  le  poil  ;  la  tête  est 
couirerte,  tbujt  aiftour  de  la  face,  de  poils  toulfus 
dHin  gris  plus  ou  moins^êlé  d'un  vert  jaunâtre, 
diri^s  en  awière,  beaucoup  plus  longs  au-dfsssus 
de  chaque  oto^Uc,  et  y  formant  une  houppe  bien 
fournie.  Les  ^ipia^^ifcisives  y  sont  très  grandes, 
sùr-toyt  les  deux  d^i  milieu  de  là  mâchoire  supé- 
rieur%;  celles^e  la  cHâcJK^ire  inférieure  sont  incli- 
néesen  avant  :  les  deii^s  cioiines  sont  très  longues  ; 
celles  du  dessus  ont  un  pouce  et  demi  de  longueur, 
.  et  avancent  sur  la  lèvre  inférieure.  Le  corps  est 
gros  et  couvert  d^pn  pwl  épais ,  de  la  même  cou- 
leur que  celui  4^  la  tète,  et  tcès  long  sur  le  devant 

'   Ce  ftin|;e  paAih  être  le  même  qae  le  papion.  (  A^  R.  ) 
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et  au  milieu  du  corps.  Le  poil  du  ventre  ^st  blan- 
châtre. Les  callosités  sur  les  fesses  sont  larges, 
proéminentes ,  e^mussâtres,j. la  queue  est^ velue , 
plus  mince  vers  ^trl|pnté  <^'à  son  origine,  pres- 
que aussi  longue  q4ie  Ji^  corps ,  et  communément 
relevée.  Ce  caractère  suffïroit  pwr  faire  distingue^ 
le  babouîfi  à  museau  de  chien  du  psrpion  qui  a  la 
queue  très  courte^  mais  avec  IfiguelJ^  premier  a  ce- 
pendant une  très^rande  res^çntf^lance ,  Mkt  par  sai 
conformation  que  par  ses  habitudes. 

Le  babouin  à  museau  de  chien  a  les  bfas  eties 
jambes  fort  épais  et  couverts  d  un  poil  toijfFi||^^es 
mains  et  les  pieds  sont  noirâtrps  et  presque  nus; 
tous  les  ongles  sont  arrondi*  et  plats.  • 

M.  Edwards  avait  i%çu  un  individu  dett^tte  es- 
pèce qui  a  voit  près  de  cinq  pieds  de  hauteur,^et  qui 
avoit  étrf  pris  dans  l'Arabie.  Cçtte  espèce  de  babouin 
s'y  rassemblé  par  certaines;  ce*t|ui  oblige  les  pro- 
priétaires des  plantations  de  café  h,  êt^  cofi|j(i2toel- 
lement  sur  leurs  gardes  contre  les  lAprédatlbnsile 
ces  animaux.  Celui  que  M.  ^fhwnils  a  vu  vivltit 
étoit  fier,  indomptable,  et  si  fort  qu'il  auroit  ter- 
rassé aisément  un  homnnq|r  fort  et  vigoureux.  Son 
inclination  pour  les  fenilnes*«  exprimoit  d  une  ma- 
nière très  violente  et  très  énergique,  (^elqu'ifti 
étant  allé  le  voir  avec  une  jeune  fille,  et  layant  eiii- 
brassée  devant  ce  babouin^our^xciter  sa  jalousie, 
ranimai  devint  furieux;  il  saisit  ua'pot  d'étain  qui 
étoit  à  sa  portée,  et  le  jeta  avec  tant  deTorce  contre 
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son  préittpihi  rival  qlMl  lui  fit  une  blessure  très 
considéràbil^  a  la  tète.  *'       » 

Att«i(éste 4fcette  mpèm  ^Jro\fye  non  ^^Ifinient 
en  Arabie,  flifeis  encore  e|i|kbyssinie,  en^Gninée, 
^t  ijf.  général  datis  tout  rin^ci^jjfr  ^ef Afrique,  jus- 
qu^tn^ap^eBonne^sperance;  ils  ysonf  ^i^nent 
en  grand  nombre.  Us  ont  les  mêmes  habfhideS  que 
tes  papiôns,  et  se  r^nisseni^  mé4%4)Our  ^Uer 
piller  Ves  jardins,  pTusieura  enspd!^)l#.  ils  $e'tk)ur- 
n|toent  commu^dénei^  de  fruits  :  ils  aiment  aussi 
les  inêectes  et  particu&remej|i;  les  fourmis;  maïs 
ils  ne  nmiigenf^K>iqt  dd\'ia^e|ll4noftis  qu'elle  ne 
soit  cuites     ^^ 

WÊÊ00eur  grande ipp^^  est  aisé  de  les  priver 
lors4j|pii'il^  sont  jeuBlp,  et  opél^ues  voyageurs  ont 
dit  qu^au  cap  de  Bonne£sp6vance*otFs'en  servoit 
quelquefois  èomljjie  ^  chiens  de  garde.  Us  ajoutent 
q^e  IkttlHyj^Wtes  frappe  ^Is  poussent  des  soupirs  et 
deÉ  géfiis^iine]:^  accompagnés  de  larmes. 


LE  CHQRAS'. 

Simia  Mormon.  L. 

Ce  grand  et  gro^  babouin ,  q^  on  trouve  dans  les 
parties  méridionales  des  fi^randes-Indcs,  et  particu- 

'  Selon  MM.  Guyier  et  Ceoffroy-Sâint-Hilaire ,  cette  espèce  ne  dif- 
fère pas  du  mandrill.  (A.  R.) 
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lièrement  dans  l'He  de  Gef^n,  -suivant  j^uelques 
voyageurs ,  peut  se  distinguer  des  autres  balK>uias 
par.YlAe^QufîFe  de  pojj^  <[i9t6e  iielëv^^n  ff^n^ede 
houppe^au-dessus  de  la- tète ,  et  par  knaouleur  de  m 
peau  sur  l6*nez^q4î  fi^me  une  bsHide  d*uiijn>||ge 
très  vtf,^t*sur  4e  milieu  de  sa*fece,  dont  les^i^ues 
sont*vi(ylAtes. 

M^  Penniflft  en  a  iNi,'en  1 779,  un  individu  vivanl 
qui  aVoit  oin^  pie4|s  de.  haut.  Les  oreilles  de  ce  ba- 
bouin sont  petites  ^et  hues  ;  ^o«l  fuseau  est  w^ 


alongié,  et  son  oeziparolt  Conque  par  it  bout,  ce 
qui  lui  donAe  ddlia  .^senibf2Mice''lrvec  |y»oiatoir 
d'un  sanglier.  Ce  boutoir  ainsi  que  toute  la  partie 
supérieure  qui  forjii€J^«i^  solit  d  un  f^uge*  très 
éclatant ;^les  joues 9^%iftme  daftsje  mandrill,  sont 
d'un  violet  ^ir  et  ifè^  tiiéès  :  rouver|«ui||4c  la 
bouche  est  très  petite.  ^-     4^     *   * 

Sa  houppe  est  composée  de  po^ls1l«râtres«et  très 
longs;  la  tête,  les  bras,  efles  jai^d^s,  sont^vêius 
dun  poil  court,  dont  la  couleur  est  r&élée  de  jaune 
et  de  noirâtre;  des  poils  bruns  très  longs  couvrent 
les  épaules  ;  ceilx  qui  garnissent  la  poitrine  sont 
aussi  très  longs  ;  les  màin^  et  les  pieds  sont  noirs , 
et  les  ongles  plats;  la  queue,, dont  le  poil  est  fort 
touffii  et  assez  court,  n'a  que  quatre  pouces  de  lon- 
gueur; les  fesses  soijt  pelées,  et  ;d'un  pourpre  très 
vif  qui  s'étend  sur  le  der/ière  des  cuisses. 

Nous  donnons  ici  la  figure  d^im  babouin  de  cette 
espèce,  âgé  de  trois  ans,  que  nous  avons  vu  et  feit 
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dessiner  A^lant^^iiîli  avojf  trots  ||i^ds  un  pouce  de 
bautiMir  rii^  maître  la  voit  acheté  à  Marseille  deux 
aos  ai}|^aravai^^  et  ilji'étoit  alors  pas  plus  gros 
qu'un  p^t  sapajou,  ifétoit  très  remarquable  par 
les  couleurs  de  la  fac^  et  les  parties  de  la  généra-^ 
tiolt':  il  avoit  le  nf%,  les  naseaux ,  et^a  lèvre  supé-^ 
rieure  dun  rouge  vif  écarlate;  il  avoit  aussi  une 
petite  tache  de  ce  même  litige  au-dessous  des 
paupières.  Ijcs  yeux  ^toient  eavtrontiés  de  noir  et 
surmontés  de^poils  toufFus  de  même  couleur;  les 
oreilles  4|ibient  pointuest^t  de  couleur  brune  :  il 
poritoit  aous  k  mçgpton  une  hirbe  9  floccms  drun 
blanc  |Éune,  à-peù-près  semblable  à  celle  du  man* 
drill.  Les  poils  à  .ccNté^des  joues» étoicypt  d'un  bknc 
sale  et  Jaunâtre,  liiais  l^â|[S  et  Men  fournis  :  ces 
poils  faérièsés  se  couôfao^nt  et  diminuoient  de  lon^ 
gueur  en  gagnant  \f^ sommet  de^la  tète,  et  les  taches 
blanches  au  ^dessus  des  oreilles  étoient  dfun  poil 
très  court.  Le  '^jiy  du  fr.ont  étoit  couvert  de  poils 
noip  qui,  s^levant  en  pointe  vers  le  sommet  de  la 
tête,  y  formoient  une  houppe,'  et  s'étendoient  en 
Ibrme  de  <2riniA*e  qui  vei^pit  s'unir  sur  lepine  du 
dos  à  une  i^e  noire,  laquelle  se  prolon|^oit  jusqu'à 
la  queue.  Le  poil  du  corps  étoit  d'un  brun  verdâtrc 
mêfé  de|ri|aJN2^celui  des  flânes  un  peu  ardoisé;  et 
sur  le  ve^e  il  étoit  d  un  blanc  sale  et  un  peu  jau- 
nâtre. l4e^poil  ét^it  plus  long  sous  le  ventre  que  sul* 
le  dos.  Lé*  fourreau  de  la  verge  ainsi  qu«  les  callo- 
sités sur  les  fesses  étoient  dun  rouge  écarlate  aussi 
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vif  que  celui  des  jliseaox ,  taiuUM|ue  ISs  testicules 
étoteat  d'un  violet  foncé ,  ainsi  que  la^flhiu  d^  Im^ 
téri^urdes^cuisses.  Ce  chora»  avoityen  marçhaiifcà 
quatre  pattes  ^  la  n^ême  allure  que  le  [mpion  ;  le 
train  de  devant  étoit  sensiblement  plus  élevé  que 
le  train  de  der^ère,  les  jainbes  ^  devant  étant  {dus 
longues.  « 

On  a  observé  qnccet  animal  se  nourrisgoit  de 
fruits,  dé  citrons,  d avoine,  de  nma  qu'il  é^rasoj^. 
entre  ses  dents  et  qu'il  avaloit  avec  la  cocfue^  ii  les 
serroit  dans  ses  abajou4ft»qui  pouvoient|^n  conte- 
nir jus^u  a  liait  sans  paroitré  très  remplies.  Ilman- 
geoit  la  viande  cUf  te  %t  refusoit  la  crue  ;  ir^ittoit  les 
boissons  fen^utées ,  teUes  qii#  le  vin  et  Teau  -  de- 
vie.  On  a  observé  aussi^^  ce  babouin  M'^jf  moins 
agile,  plus  grav^  et  moii^  malpropre  ((ne  la  plu- 
part des  autres  siAges.  Schreber  ditquon  monjtroit 
en  Allemagne,  em.  1 764?  un  de  ces  grands Itaj^uins, 
qui  avoit 'grand  soin  d^  netton^  sa  hutte,  d'en 
,  ôtcr  les  excréments,  et  qui  même  se  l^^it souvent 
le  v|i9ge  et  les  maiUs  avec  sa  salive.  Tous  Tes  naÉu- 
ralistes  qui  ont  vu  ce  b,abouin  s'efbcordept  à  dire 
qu'il  est  trè^  ardent  en  amour,  mèn|£  pour  les- 
femmes. 

Lf'individu  que  M.  Pennant  a  vu  OT^^Agletêrre 
étoit  d'une  très  grande  force  ;  c^  il  empare  son 
cri  au  rugissement  dation.  Jams^s  il  ne^  tenott 
sur  ses  pifds  de  derrière  que  lorsqùïl  y. Aoit  forcé 
par  son  conducteur  ^  il  s'asseyoit  souVent  sur  ses 
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fesses  en  se  penchwil  en  avant  et  en  laissant  tomber 
ses  bras  suc  son  ventre.  Au  i^stecet  animftl,  qiie 
Tum»  avons  noramé^^horas,  est  le  papto  de  Gesner  : 
car  la  fig;ure  que  ce  naturaliste  en  a  donnée  est  tiès 
conforme  à  celle  que  M.  Pennant  a  fait  dessiner  d'a- 
près 1  aaislal  vivant  ;  et  on  ii»l  a  ife^awà^  comm«dé- 
fectueuse  que  parcequ  on  la  rapportott  à  4otre  pa- 
pion^dontil  diffère  principaJpmi^Bt  parles-sillons  et 
lis  couleurs  roi^pis  delà  face^ainsi  que  paria  touffe 
deuils  qu'il  porte  au-dessut  de  la  tête. 


LÉ  MANDRILL',     ^ 

Simia  MtjSs^on.  L.    ' 

Ce  babouin  aft'^d'une  laideur  désagréable  et  dé- 
goûtante :  indép^dttoiment  de  §o#n^«tâ^t  plat, 
ou  pliUÉt  de^ihiX'WieauxiaMit  décafide  continuel- 
lement une  morve  qu'il  recueille  avec  la  langue; 
indépfndamiiput  dç  son  très  greti^t  lo*ng  m^u^u, 
de  son4|prps  tt*apu ,  de  ses  fesses  couleiyj^de  sq^g , 
et  de  son  anus  apparent,  et  placé  pouraii^H^dJI^ 
dans  les  lombes ,  il  a  ppcore  la  face  viqjett^  ft  vS^- 
londée  des  deux  cotés  de  rideSt  profondes  et  longî- 
tudinàles(|[ui  en  ^j^mentenf  beai^dlËm]^la  triftesse 
et  la  difformité.  Il  est  aussi  plus  gV^nd  et  peut-être 

'  MandrHly  nom^qne  les  Angi^i»  qui  fréquentent  la  côte  de  Guinée 
ont  donné  à  cet  animal,  et  que  nous  avons  adopté. 
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plus  fort  que  le  papion  ;  maïs  itest  en  même  temps 
pftis  );oinquiile'et  moins  féroce.  Nous  donnions  ici: 
la  figure  du  mftle  et  de  la  fonnidle  ,*  qxi^  nous  avons 
vus  vivants:  soit  qu'ils  eussent  été  mieux  éduqbés, 
ou  que  naturellement  ils  soient  plus  doux  que  le 
papion,  ils  nfrus  Mit  paru  plus  traitablefr^ot  moins 
impudettts ,  (Sans  être  moins  désagréables. 

Cette  espéôe  de  kabimin  se  trouve  à  la  C6te*d'Or 
et  dans  lis  aut^ys  provinces  méridioliales  de  VAfmh 
que,  où  les  Nègres  rappellent  boggo,  et  les  Eiil*o-^ 
péens  mandrilL  II  parott  qu  après  l'orang-outang 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  singes  et  de  tous  les 
babottiiis.  Smiik,''  raconte  qu'on  lui  fit  présent 
d'une  femelle  mandrill  oui  n'^oit  âgée  que  de  six 
mois,  et  qui  étoit  déjà  Assi  grande  à  cet  âge  qu'un 
babouin  adulte.  Il  dit  aussi  que  ces  mandrîUs  mar- 
chent tâujinit  sur  deux  pieJik ,  qu'ils  pleurent  et 
qu'ils  g^ininàlftt  comme  des  liMitaes ,  qu'ils  ont  une 
violente  passién  pour4es  femMps,  et  qu'ils  oé  man- 

'  Oansj^le  même  paj^  l'on  appdile  bocgoc  oq  bo^o  «t  mandrill  l'a- 
Dinud  «doif t  il  est  ici  question ,  çtd*oo  appelle  a«rssi  pon^  et  diill 
rorang-^^ftîig  :  ces  noms  m^  ressemolent ,  et  sont  vraisemblablement 
dérivés  les  uns  des  autres.^n  effet  le  ponge  et  le  boggo ,  ou ,  si  Ton" 
veut,  1$  ékiîi  BLÏe  mandrill ,  ont  plusieurs  caractères  cominons  :  mm 
le  premier  est  un  singe  san$jqtie||e  et  presqje  sans  poil,  qui  a  1«  face 
aplatie  et  ovale;  au  lieu  cfké  te  second  est  un  babouiq  avec  une  queue, 
de  lon0s  pjçils,  et  le  museau  gros  et  long.  Ix^mot  man'f  'dans  les  lan- 
gqes  allç^ande,  aDgli^e,  etc.,  signifie  l'homme  en  général:  «t  le  mot 
drilly  dans  le  jaiigon  de  qijelques  unes  de  nos  provinces  de  France , 
comme  en  Bourgogne,  signifie  un  k^mme  vigoifreux  et  libertin:  les 
paysans  disent,  c'est  un  bon  dnll,  e*estun  maître  drilL 
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queat  pas  de  les  attaquer  avec  succè$  lorsqu'ils  les 
trouvent  à  l'écart. 

■  i    ' 
Caractères  di^tmctifs  de- cette  espèce. 

Le  mandrill  a  dés  abajoues  et  des  callosités  sur 
les  fesses  :  il  a  la  qu'eue  très  courte ,  et  seulement  de 
d^ux  ou  (rois  pouces  de  long  ;  les  dents  canines 
beaucoup  pios  groMies  et  plus  lo]i|fûes  à  prpportfon 
<|iié«)elUs  4^  rb^mme;  le  museau  très  gros  et  très 
long ,  et  é!hn}Êé  des  deux  cotés  âè  ridels  longttudi^ 
nales,  profoi^des,  et  très  itiarquéés  ;  la  face  iiii«  et 
de  couleur  bleiiiire  ;  les  ore^Mes  OMies ,  auéi  bilen 
que  1«  dedans  des  ma%i^  et  des  pieds  ;  le  poil  Ipn^ , 
d'un  brun  roussàtue  |ur  le  corps ,  et  gri»  nur  la  poi* 
triae  et  ie  ventre  :  il  aiivohe  sut  dteu»  pieds  plus 
souvent  que  sur  quatre.  U  a  quatro^M^uatrç^pieds 
et  demi  de«  hauteur  lorsqu'il  est^bout:  il  f>aroit 
même  qu'il  y  en  a  diiai^ore.pUU  grands.  Les  femell«s . 
siJBt  sujettes ,  i^ommë  les  femmes ,  à  l'écoulenient 
périodique. 
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L'OUANDEItOU' 
ET  LE  LOWANDO\* 

SimiaSilenus.  L. 

^Quoique  ces  deux  animaux  nous  paroissent  être 
d'utm  seule  «t  même  espèce,  nous  n'avons  pas  laissé 
dé  leur  cotiiferv^à  abacun  le  nontqiAls  portent 
dans  bur  pays  nsrtal^'  à  Geylan ,  |»arcequ  ik  fori^ent 
au  moins deusiMlces  dUtinctes  et  coiutantes.  L  o ûan- 
derou  a  fe  corps  OMiiiMj^ dirpoils  bruns  61  ftoirs, 
avec  éneinrge  chevelure  et  une  grande  barKè  blan- 
che; aulB^ntiiilr^le  lowfll^dii^  le  corps  cout^ert  de 
poils  hlanchtfires ,  avec  la  chevelure  et  h  barbe 
noires  lly^  enl^^  dan««le  mêmie  pays  une  troi- 
sième race  oiM^ariétéqt^poiMêit  bien  être  la  tige 
cdi|miune  des  deux  autres ,  parcequ'elle  est  d  une 

'  OuanderoUf  wanderu,  nom  de  cet  animal  à  Geylan,  et  que  nous 
avons  adopté. 

*  Lowandoy  elwanduy  nom  de  cet  animal  à  Geylan,  et  qae  nous 
avons  adopté. 

1°  H  nous*  paroit  n*étre  qu'une  variété  de  l'ouanderou;  a**  il  nous 
paroît  qu*il  y  a  une  seconde  variété  dans  ces  animaux  :  Fou anderou  à 
le  corps  noir  et  la  barbe  grise  ;  le  lowando  a  le  corps  gris  et  la  barbe 
noire ,  et  il  y  en  a  d'autres  de  même  espèce  qui  sont  tout  blancs  corps 
et  barbe. 

*  Selon  Frédéric  Guvier,  ce  singe  ne  seroit  pas  une  simple  variété 
de  l'ouanderou,  mais  appartiendroit  plutôt  aux  entelles.  (A.  R.) 
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couleur  uniforme  et  entièr^pient1[>laiiche,  corps, 
chevelure  ^  et  barbe.  Ces  trois  animaux  ne  sont  pas 
des  singes ,  mais  des  babouins  ;  ils  en  out  tous«l^ 
caractères ,  tant  pour  la  figureque  pour  le  naturel; 
ils  sont  farouches  et  même  un  peu  fëroces  :  ils  ont 
le  museau  alongé,  la  queue  courte ,  et  sont  à-peu- 
près  dêi%  même  grandeur  et  de  \4  même  force  que 
les  papions;  ils  ont  seulement  le  corps  moins  ra- 
massé ,  et  paroissent  plus  foibles  dès  parties  de  Far- 
rière  du  corps.  Celui  dont  nous  donnons  la  figure 
nous  avoit  été  présenté  sous  une  fausse  dénomina- 
tion ,  tant  pour  le  nom  que  pour  le  climat;  les  gens 
auxquels  il  appartenoit  nous  dirent  qu'il  venoit  du 
continent  de  TAmérique  méridionale,  et  qu  on  Tap- 
peloit  cayouvassou.  Je  reconnus  bientôt  que  ce  mot 
cayouvassou  est  un  ternie  brasilien  qui  se  prononce 
safououassou ,  et  qui  signifie  sapajou  y  et  que  par  con- 
séquent ce  nom  avoit  été  mal  appliqué ,  paisque 
tous  les  sapajous  ont  de  très  longues  queues,  au 
lieu  que  Tanimal  dont  il  est  ici  question  est  un  ba- 
bouin à  queue  très  courte.  D ailleurs' non  seule- 
ment cette  espèce,  mais  aucune  espèce  de  babouin , 
ne  se  trouve  en  Amérique ,  et  par  conséquent  on 
s^étoit  aussi  trompé  sur  Findication  du  climat  ;  et 
cela  arrive  assez  t)rdinnii^%fwt,  sur-to^t  à  cas  mon- 
treurs d  ours  eèide  singes  9  ^ui ,  lorsqu'ils  ignoi*ent 
le  clin^  et  le  nonMl'tin  animal ,;  ifc  manquent jpas 
de  lui  appliquer  uae  dénonuaa^on  étrangère  ,  la- 
quelle ,  vraie'bu  fausse ,  est  éga|ement  bonne  pour 


Digitized  by 


Google 


35o  ANIMAUX   SAUVAGES. 

l'usage  qu-lls  en  font.  Au  reste  ces  babouins -ouan-^ 
derous,  lerscpi'ik  ne  sont  pas  doUiptâs,  sont  si  m& 
ebants  qu  on  est  obligé.de  les  tenir  dans  une  cage 
de  fer,  où' souvent  ils  s  agitent  avec  fureur;  mais', 
lorsqu'on  les  prend  jeunes ,  on  les  apprivoi^  aisé^ 
ment ,  et  ils  paroissent  même  être  plus  susceptibles 
d'éducation  que  les  autres  babouins.  Les  LAdietts  se 
plaisent  à  les  instruire  ^  et  Ms  prétendent  que  les 
autres  singes,  cest*à-dire  les  guenons,  respectent 
beaucoup  ces  babouins,  qui  ont  plus  de  gravité  et 
plus  d'intelligence  qu  elles.  Dans  leur  état  de  iiftèrté 
ils  sont  extrêmement  sauvages,  et  se  tiennent  dans 
les  bois.  Si  Ton  en  croit  les  voyageurs,  ceux  qui  sont 
tout  blancs  sont  les  plus  forts  et  les  plus  méchants 
de  tous.  Ils  sont  très  ardents  pour  les  femmes ,  et 
assez  forts  pour  les  violer  lorsqu'ils  les  trouvent 
seules,  et  souvent  ils  les  outragent  jusqu'à  les  faire 
mourir. 

Caractèrei  distinctif s  de  cette  espèce. 

,  L.^uadd«rou«fl  des  abajoues  et  des  oallositéft  sur 
les  fesses ,  la *queue  de  sept  ou  huit  pouces  de  long , 
les  dents  caninesr  ^us  longues  et  fins  grosses  que 
celle»  éB  YhojDtne^lemm&tm^roildt  alongé,  la  tête 
environnée  d'ifne  krgb  crinière  er  d  une  e^rande 
barbe  de  poi^  QP^^'  te^corf  s«a«sez4ong(l  â^sez 
mince  par  le  bai;.  |t  y  ll^dans  ce|te  espèce  des  races 
qui  varient  par  la  c^leur  du  poil  :  les  uns  ont  celui 
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du  corps  noir  et  la  barbe  blanche  ;  les  autres  ont  le 
poil  du  corp3  blanebàtre  etla  iMirbe  noire.  Ils  mar- 
chent à  quatre  pieds  plus  sauvent  qu'à  deux ,  et  ils 
ont  trois  pieds  ou  trois  pieds  et  demi  de*  haoteur 
lorsqaKls  sont  debout.  Les  femelles .$o»t  sujettes  à 
réooulement  périodique. 

Sur  COucfnderou, 

^  M.  Mar^ellus  Bless  ma  écrit  que  les  habitants 
de  Geylan  appellent  oswanderow  ou  vanderou  des 
singes  blancs^qui  ont  une  longue  barbe.  Il  ajoulse 
quilen  avoit  embarqué  quatre  pourlesanlener  en 
Hollande  avec  kU;  mais  que  tous  étoient  morts  en 
route,  quoique  les  autres  ski^e» amenés  du  mêiïle 
ptB^  tt  en  Aïème  temps  cussefkt  bien  soutenu  la  fa- 
Ijllpie  du  voyageiMiiwî  Po^ftnderou  paroit  être  IW 
pèce  la  pkis  délicate  des  sîfiges  de  Ceylan.  M.  Mar- 
ceilus  Bless  ajoute  qi^îL^  eu  chez  lui,  à  Geylan ,  un 
pclk o^ppuiercMi  né  depuis  trois^cM^rs,  et  qit^l  ^voit 
de4a  barbe  autint  à  propeélion  que  les  vieux  ;  ce 
qui  prouv  e  qu'ils  naissent  avec  cet|^  barbe. 
'  Nous  avons  aussi  été  informé  qu# louan^rou , 
iiinsi  que  le  lowando,  son^ très lHwits,  qu'ils  sajpi^ 
privûisent  avec  peine,  et  cfu ordinairement  ^fls  vi- 
vtBul  peu  de  temps  en  carfti^tiî^i^ans  leur  pays  na- 
tal la  taille  des  plus  fo^  Aiirs^iiials  soot  debout, 
est  à-peii-pi  es  de  traii  pieds  et  de^pi. 
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Sur  le  Lowando, 

*  Nous  parlerons  ici  d'uBe  gravure  enluminée 
qui  ma  été  envoyée  d'Angleteirre  par  feu  M.  Ed- 
wards ,  sous  le  nom  de  singe  de  Moco,  pafceqti'il 
étoit  venu  de  Moco  dans  le  golfe  Persique.  «  Ce 
singe  mâle,  m*écrit  M.  Edwards,  que  j  ai  dessiné 
vivant ,  étoit  aussi  ardent  en  amour  qu'il  étoit  spi- 
rituel.... Pendant  que  je  faisois  sa  figure  un  jeune 
homme  et  une  jeane  femme  vinrent  le  vôir^  il  pa- 
rut désirer  très  fort  de  s  approcher  d^  la  femme;  il 
la  tiroit  fortement  par  ses  jupons,  tâchant  de  la  £iire 
tomber  sur  lui;  mais  le  jeune  hoipaie  l'ayant  écarté 
et  chassé,  il  fit  très  mauvaise  mine ,  et  poitr  se  ven* 
ger  il  luijeta  de  toutes  ses  fen^ces  un  grM  pot  d  etain 
qu'il  trouva  sous  sa  maiow  i\  nt'étolC  néanmoins  qiVli 
de  la  taille  d'un  enfant  de  dix  ans.  » 

L'espèce  à  laquelle  ce  sing&d^  Moco  nous  parott 
appartenir  est  c^fe  du  lowando ,  êtmt  bmis  aiHJfts 
parlé.  J'ai  dit  que,  quoique  l'ouanderou  et  le  lowmi- 
do  nous  parussent  être  d'jMie  seule  et'mème  espèce, 
nous^ne  laissions  pas  qu#  de  leur  con^ervepè  cha-' 
cun  le  nom  qu'flk  portent  dans  leur  pays  fidtal, 
parcequ'ils  forment  au  woins  û&ax  races  distinctes 
et  constantes.  L'd!ù9n||e]^u  a  le  corps  couvert  de 
poils  bruns  et  noir^ç.,  av%c'uae  large  cTlevelure  et  une 
grande  barbe  blpnche  :  au,cMtraî#e^e  Idwando  a 
le  corps  couvert  de  poils  blanchâtres  avec  la  che- 
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velure  et  la  barbe  noires.  Par  ces  derniers  carac- 
tères, on  voit  que  c'est  en  effefr au* lowando  plutôt 
«  f[uk louanderou qu on peutrapporterlanimal dont 
nous  donnons  ici  lâ>figure;  car  les  autres  carac- 
tères, tels  que  la  longueur  de  la  queue,  la  forme 
du  corps ,  et  celle  des  membres ,  sont  communs  à 
ces  deux  espèces ,  c'est-à-dire  les  mêmes  dans  Fouan- 
derou  et  le  lowando. 

Au  reste  ce  lowando  a  les  fesses  pelées ,  la  face 
sans  poil  et  de  couleur  de  chair  jusqu'au  bas,  où 
elle  est  noire  aussi  bien  que  le  nez.  Il  y  a  des  poils 
au-dessus  des  yeux ,  en  forme  de  sourcils.  La  tête 
est  coiffée  de  grands  poils  grisâtres ,  touffus ,  et  ser- 
rés, qqi  lui  forment  comme  une  large  perruque, 
dont  les  bords  sont  blancs  et  accompagnent  la  face. 
Les  pieds  et  les  mains  sont  noirs ,  les  ongles  un  peu 
longs  et  en  gouttière,  la  queue  est  d'une  médiocre 
longueur  et  bien  couverte  de  poils  ;  les  cuisses  et 
les  jambes  sont  garnies  de  poils  d'un  brun  roussâtre. 
Le  "corps  et  les  bras ,  jusqu'au  poignet ,  sont  revêtus 
de  longs  poils  d'un  blanc  sale,  et  le  dessus  du  dos 
est  d'un  poil  brun  ;  ce  qui  lui  forme  comme  une 
pelisse  qui  lui  tombe  jusqu'aux  reins.  Cette  descrip- 
tion ,  qui  n'est  faite  que  d'après  la  gravure  enlumi- 
née ,  ne  peut  pas  être  bien  exacte ,  et  je  ne  la  donne 
que  faute  de  plus  amples  observations.  Peut-être 
M.  Edwards ,  qui  m'avoit  envoyé  cette  gravure  trois 
ans  avant  sa  mort,  aura-t-il  laissé  dans  ses  papiers 

BUFFOTÏ.  XVIII.  23- 


Digitized  by 


Google 


354  ANIMAUX    SAUVAGES. 

une  description  complète  de  ce  même  animal ,  qu'il 
a  dessiné  vivant*     •    * 


LE  MAIMON'. 

Simia  nemestrina.  L. 

Les  singes,  les  babouins,  et  les  guenons,  forment 
trois  troupes  qui  laissent  entre  elles  deux  inter- 
valles ;  le  premier  est  rempli  par  le  magot ,  et  le  se- 
cond par  le  maimon  :  celui-ci  fait  la  nuance  entre 
les  babouins  et  les  gjuenons,  comme  le  magot  la 
fait  entre  les  singes  et  les  babouins.  En  effet  le  mai- 
mon ressemble  encore  aux  babouins  par  son  gros 
et  large  museau ,  par  sa  queue  courte  et  arquée; 
mais  il  en  difiRère  et  s'approche  des  guenons  par  sa 
taille,  qui  est  fort  au-dessous  de  celle  des  babouins, 
et  par  la  douceur  de  son  naturel.  M.  Edwards  ndus 
a  donné  la  figure  et  la  description  de  cet  animal 
sous  la  dénomination  de  singe  à  queue  de  cochon.  Ce 
caractère  particulier  suffit  pour  le  faire  reconnottre  ; 
car  il  est  le  seul  de  tous  les  babouins  et  guenons  qui 
ait  la  queue  nue,  menue,  et  tournée  comme  celle  du 
cochon.  Il  est  à-peu-près  de  la  grandeur  du  magot, 

'  Maimon  y  maimonety  nom  que  Ton  a  donné  dans  les  derniers 
siècles  aux  singes  à  queue  courte ,  et  que  nous  a^ons  appliqué  à  ce- 
lui-ci en  attendant  qu'on  soit  informé  du  nom  quil  porte  dans  son 
pays  natal ,  à  Sumatra ,  et^djms  les  autres  provinces  de  Tlnde  méri- 
dionale. ' 
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et  ressemble  si^brt  au  macaque  qu'on  pourroit 
le  prendre  pour  une  variété  dé  cette  esp^e  j  si  sa 
jqueue  n  etoit  pas  tout-à-fait  différente.  Il  a  la  face 
nue  et  basanée,  les  yeux  châtains,  les  paupières 
noires ,  le  nez  plat ,  les  lèvres  minces ,  avec  quelques 
poils  roides ,  mais  trop  courts  pour  faire  une  mous- 
tache apparente.  Il  n  a  pas ,  comme  les  singes  et  les 
babouins ,  Wbourses  à  l'extérieur  et  la  verge  sail- 
lan^te  :  le  tout  est  caché  sous  la  peau  :  aussi  le  mai- 
nïon ,  quoique  très  vif  et  plein  de  feu ,  n'a  rien  de  la 
pétulance  impudente  des  babouins;  il  est  doux, 
traitable ,  et  même  caressant.  On  le  trouve  à  Suma- 
tra, et  vraisemblablement  dans  les  autres  provinces 
de  rinde  méridionale  :  aussi  souffre-t-il  avec  peine 
le  i^oid  de  notre  climat.  Celui  que  nous  avons  vu  à 
Paris  n  a  vécu  que  peu  de  temps,  et  M.  Edwards  dit 
n'avoir  gardé  quun  an  à  Londres  celui  qu'il  a 
décrit. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  maimon  a  des  abajoues,  et  des  callosités  sur  les 
fesses;  la  queue  nue,  recoquillée,  et  longue  de  cinq 
ou  six  pouces  ;  les  dents  canines  pas  plus  longues  à 
proportion  que  celles  de  l'homme  ;  le  museau  très 
large  ;  les  orbites  des  yeux  fort  saillantes  au-dessus  ; 
la  face ,  les  oreilles ,  les  mains ,  et  les  pieds  nus  et  de 
couleur  de  chair  ;  le  poil  d'un  noir  olive  sur  le  corps, 
et  d'un  jaune  roussâtre  sur  le  ventre.  Il  marche 
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tantôt  sur  deux  pieds,  et  tantôt* ^r  quatre;  il  a 
deux  pjiads  ou  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  lors- 
q^ilestdebout.  La  femelle  est  sujette  à  Técoulement 
périodique. 


LE  MACAQUE'  ET  L'AIGRETTE. 

Simià  cynomolgos.  L. — Simia  Aygula.  L. 

De  toutes  les  guenons  ou  singes  à  longue  queue, 
le  macaque  est  celui  qui  approche  le  plus  des  ha- 
houins  ;  il  a ,  comme  eux ,  le  corps  court  et  ramassé , 
la  tète  grosse ,  le  museau  large ,  le  nez  plat ,  les  joues 
ridées ,  «t  en  même  tempâ  il  est  plus  gros  et  plus 
grand  que  la  plupart  des  autres  guenons;  il  est 
aussi  d'une  laideur  hideuse ,  en  sorte  qu  on  pourroit 
le  regarder  comme  une  petite  espèce  de  babouin, 
s'il  n'en  difFéroit  pas  par  la  queue  qu'il  porte  en  arc 
comme  eux ,  mais  qui  est  longue  et  bien  toufFue ,  au 
lieu  que  celle  des  babouins  en  général  est  fort  courte. 

'  Macaque  y  macaquoy  nom  de  cet  animal  dans  son  pays  natal,  à 
Congo,  et  que  nous  avons  adopte. 

*  aigrette.  Cette  guenon  ne  nous  paroit  être  qu'une  variété  du  ma- 
caque :  nous  Tavons  appelée  Vaîgrette,  parcequ  elle  a  un  grand  épi 
de  poil  au-dessus  de  la  tête.  Nous  eroyons  que  c'est  le  même  que 
Yaygula  de  M.  Lînnaeus  (Syst.  nat.,  édit.  X,  page  27  ),  indiqué  par 
Osbeck  sous  la  dénomination  de  simia  caudata  subbarbata  grisea, 
eminentia  pilosâ  verticis  longitudînali  (Itiner.,  page  99). 
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Cette  espèce  est  originaire  de  Congo  et  des  autres 
parties  de  l'Afrique  méridionale  ;  elle  est  nombreuse 
et  sujette  à  plusieurs  variétés  pour  la  grandeur,  les 
couleurs ,  et  la  disposition  du  poil.  Celui  qu'Hassel- 
quist  a  décrit  avoit  le  corps  long  de  plus  de  deux 
pieds,  et  ceux  que  nous  avons  vus  ne  lavoient 
guère  que  d  un  pied  et  demi.  Celui  que  nous  appe- 
lons ici  [aigrette  y  parcequ'il  a  sur  le  sommet  de  la 
tète  un  épi  ou  aigrette'  de  poil ,  ne  nous  a  paru 
qu  une  variété  du  premier,  auquel  il  ressemblé  en 
tout ,  à  l'exception  de  cette  différence  et  de  quelques 
autres  légères  variétés  dans  le  poil.  Ils  ont  tous  deux 
les  mœurs  douces  et  sont  assez  dociles  ;  mais ,  indé- 
pendamment d  une  odeur  de  fourmi  ou  de  faux 
musc  qu'ils  répandent  autour  d'eux ,  ils  sont  si  mal- 
propres, si  laids,  et  même  si  affreux  lorsqu'ils  font 
la  griniace ,  qu'on  ne  peut  les  regarder  sans,  horreur 
et  dégoût.  Ces  guenons  vont  souvent  par  troupes , 
et  se  rassemblent  sur-tout  pour  voler  des  fruits  et 
des  légumes.  Bosman  raconte  qu'elles  prennent 
dans  chaque  patte  un  ou  deux  pieds  de  milhio ,  au- 
tant sous  leurs  bras  et  autant  dans  leur  bouche  ; 
qu'elles  s'en  retournent  ainsi  chargées,  sautant  con- 
tinuellement sur  les  pattes  de  derrière,  et  que, 
quand  oh  les  poursuit ,  elles,  jettent  les  tiges  de 
milhio  qu!elles  tenoient  dans  les  mains  et  sods  les 
bras,  ne  gardant  que  celles  qui  sont  entre  leurs 
dents,  afin  de  pouvoir  fuir  plus  vite  sur  les  quatre 
pieds.  Au  reste ,  ajoute  ce  voyageur,  elles  examinent 
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avec  la  dernière  exactitude  chaque  tige  de  milhio 
qû  çUes  arrachent  ;  et ,  si  elle  ne  leur  plaît  pas ,  elles 
la  rejettent  à  terre  et  en  arracheat  d'autres ,  en 
sorte  que ,  par  leur  bizarre  délicatesse ,  elles  causent 
beaucoup  plus  de  dommage  encore  que  par  leurs 
vols. 

Caractères  distinctifs  de  ces  espèces. 

Le  macaque  a  des  abajoues,  et  des  callosités  sur 
les  fesses  :  il  a  la  queue  longue  à-peu-près  comme  la 
tête  et  le  corps  pris  ensemble,  d'environ  dix-huit 
à  vingt  pouces  ;  la  tête  grosse  ;  le  museau  très  gros  ; 
la  face  nue,  livide,  et  ridée;  les  oreilles  velues;  le 
corps  court  et  ramassé;  les  jambes  courtes  et  gros- 
ses :  le  poil  des  parties  supérieures  est  d'un  cendré 
verdâtre ,  et  sur  la'  poitrine  et  le  ventre,  d'un  gris 
jaunâtre.  Il  porte  une  petite  crête  de  poil  au-dessus 
de  la  tête  ;  il  marche  à  quatre  et  quelquefois  à  deux 
pieds.  La  longueur  de  son  corps,  y  compris  celle 
de  la  tête,  est  d'environ  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
Il  paroît  qu'il  y  a  dans  cette  espèce  des  races  beau- 
coup plus  grandes  et  d'autres  beaucoup  plus  pe- 
tites ,  telles  que  celle  qui  suit. 

L'aigrette  ne  nous  paroît  être  qifune  variété  du 
macaque;  elle  est  plus  petite  d'environ  un  tiers 
dans  toutes  les  dimensions:  au  lieu  de  la  petite 
crête  de  poil  qui  se  trouve  au  sommet  de  la  tête  du 
macaque,  l'aigrette  porte  un  épi  droit  et  pointu. 
Elle  semble  différer  encore  du  macaque  par  le  poil 
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du  froat,  qui  est  noir,  au  lieu  que  sur  le  front  du 
macaque  il  est  verdâtre.  Il  paroit  aussi  que  laigrette 
a  la  queue  plus  longue  que  le  macaque ,  à  propor- 
tion de  la  longueur  du  corps.  Les  femelles  dans  ces 
espèces  sont  sujettes,  comme  les  femmes ,  à  Técou- 
lement  périodique.  ^ 


LE  MACAQUE 

A  QUEUE  COURTE. 

Simia  erjthrœa.  Scureb. 

Nous  ne  donnons  cette  dénomination  à  Fanimal 
décrit  ici,  que  faute  dun  nom  propre,  et  parce- 
qu'il  nous  paroît  approcher  un  peu  plus  du  ma- 
caque que  des  autres  guenons  :  cependant  il  en 
diffère  par  un  grand  nombre  de  caractères  même 
essentiels.  Il  a  la  face  moins  large  et  plus  effilée ,  la 
queue  beaucoup  plus  courte ,  les  fesses  nues ,  cou- 
leur de  sang,  aussi  bien  que  toutes  les  parties  voi- 
sines de  la  génération.  Il  na  du  macaque  que  la 
queue ,  très  grosse  à  son  origine ,  où  la  peau  forme 
des  rides  profondes;  ce  qui  le  rend  différent  du 
mafimon ,  ou  singe  à  queue  de  cochon,  avec  lequel 

'  Selon  G.  Guyier,  ce  singe  n  est  qu'un  macaque ,  dont  la  queue  a 
été  coupée.  Audebert  Va  confondu  à  tort  avec  son  rhésus,  qui  est  le 
patas  h  queue  courte  de  Buffon.  (A.  R.) 
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il  a  néanmoins  beaucoup  de  rapports  par- le  carac- 
tère dé  la  queue  courte  ;  et  comme  ce  macaque  et  le 
singe  à  queue  de  cochon  ont  tous  deux  la  queue 
beaucoup  plus  courte  que  les  autres  guenons ,  on 
peut  les  regarder  comme  faisant  à  cet  égard  la 
nuance^entre  le  genre  des  babouins  qui  ont  la 
queue  courte  et  celui  des  guenons  qui  Tout  très 
longue. 

Tout  le  bas  du  corps  de  ce  macaque,  qui  étoit 
femelle ,  est  couvert ,  depuis  les  reins ,  de  grandes 
rides  qui  forment  des  inégalités  sur  cette  partie  et 
jusqu a  lorigine  de  la  queue.  Il  a  des  abajoues ,  et 
des  callosités  sur  les  fesses ,  qui  sont  d'un  rouge  très 
vif,  aussi  bien  que  le  dedans  des  cuisses ,  le  bas  du 
ventre,  lanus,  la  vulve,  etc.:  mais  on  pourroit 
croire  que  lanimal  ne  porte  cette  belle  couleur 
rouge  que  quand  il  est  vivant  et  en  bon  état  de 
santé;  car,  étant  tombé  malade,  elle  disparut  en- 
tièrement, et  après  sa  mort  (le  7  février  1778)  il 
n'en  paroissoit  plus  aucun  vestige.  Il  étoit  aussi 
doux  qu  un  petit  chien  :  il  accueilloit  tous  les  hom- 
mes, mais  il  refusoit  les  caresses  des  femmes,  et 
lorsqu'il  étoit  en  liberté,  il  se  jetoit  après  leurs  ju- 
pons. 

Ce  macaque  femelle  navoit  que  quinze  pouces 
de  longueur.  Son  nez  étoit  aplati ,  avec  un  enfon- 
cement à  la  partie  supérieure ,  qui  étoit  occasioné 
par  le  rebord  de  los  frontal.  L'iris  de  Fœil  étoit  jau- 
nâtre ^  loreille  ronde  et  couleur  de  chair  en  dedans. 
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OÙ  elle  étoit  dénuée  de  poil.  À  la  partie  postérieure 
de  chaque  oreille  on  remarquoit  une  petite  dé- 
coupure, différente ,  pour  la  forme  et  la  position, 
de  celle  qui  se  trouve  aux  oreilles  du  macaque.  La 
£àce ,  ainsi  que  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure 
et  du  cou ,  étoient  dénués  de  poil.  Le  dessus  de  la 
tète  et  du  corps  étoit  jaune  verdàtre,  mêlé  dun 
peu  de  gris;  le  dessous  du  ventre,  hlanc,  nuancé, 
de  jaunâtre;  la  face  externe  des  bras  et  des  jambes 
étoit  de  couleur  cendrée ,  mêlée  de  jaune ,  et  la  face 
interne  d'un  gris  cendré  clair  ;  les  pieds  et  les  mains 
d'un  brun  noirâtre  en  dessous,  et  couverts  en  des- 
sus de  poils  cendrés.  L'ongle  du  pouce  étoit  plat, 
et  les  autres  courbés  en  gouttière.  La  queue  étoit 
couverte,  comme  les  jambes,  de  poils  cendrés,  mê- 
lés de  jaune  :  elle  finissoit  tout  d'un  coup  en  pointe; 
son  extrémité  étoit  noire,  et  sa  longueur  étoit  en 
tout  de  sept  pouces  deux  lignes.  La  dépouille  de  ce 
macaque  est  au  Cabinet  du  roi. 


LE  PATAS*. 

Simia  rubra.  Gmel. 

Le  patas  est  encore  du  même  pays  et  à-peu-près 
de  la  même  grosseur  que  le  macaque  :  mais  il  en 

*  Patas  y  nom  de  cette  espèce  de  guenon  ou  singe  à  longue  queue 
dans  son  pays  natal,  au  Sénégal,  et  que  nous  avons  adopté.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  le  singe  rouge  du  Sénégal. 
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diffère  en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  alongé,  la  face 
moins  hideuse,  et  le  poil  plus  beau;  il  est  même 
remarquable  par  la  couleur  brillante  de  sa  robe , 
qui  est  d un  roux  si  vif  quelle  paroit  avoir  été 
peinte.  Nous  avons  vu  deux  de  ces  animaux  qui 
font  variété  dans  l'espèce  :  le  premier  porte  un  ban- 
deau de  poils  noirs  aunlessus  des  yeux ,  qui  s  étend 
.  d  une  oreille  à  l'autre  ;  le  second  ne  diffère  du  pre- 
mier que  par  la  couleur  de  ce  bandeau,  qui  est 
blanc  :  tous  deux  ont  du  poil  long  au-dessus  du 
menton  et  autour  des  joues,  ce  qui  leur  feiit  une 
belle  barbe;  mais  le  premier  l'a  jaune,  et  le  second 
l'a  blanche.  Cette  variété  paroit  en  indiquer  d'au- 
tres dans  la  couleur  du  poil ,  et  je  suis  fort  porté  à 
croire  que  l'espèce  de  guenon  couleur  de  chat  sau- 
vage dont  parle  Marmol,  et  qu'il  dit  venir  du  pays 
des  Nègres,  e*st  une  des  variétés  de  l'espèce  du  patas. 
Ces  guenons  sont  moins  adroites  que  les  autres,  et 
en  même  temps  elles  sont  extrêmement  curieuses. 
«  Je  les  ai  vues,  dit  Brue,  descendre  du  haut  des 
arbres  jusqu'à  l'extrémité  des  branches  pour  admi- 
rer les  barques  à  leur  passage;  elles  les  considé- 
roient  quelque  temps,  et,  paroissant  s'entretenir 
de  ce  qu'elles  avoient  vu ,  elles  abandonnoient  la 
place  à  celles  qui  arrivoient  après  ;  quelques  unes 
devinrent  familières  jusqu'à  jeter  des  branches  aux 
François,  qui  leur  répondirent  à  coups  de  fusil. 
Il  en  tomba  quelques  unes,  d'autres  demeurèrent 
blessées,  et  tout  le  reste  tomba  dans  une  étrange 


Digitized  by 


Google 


LE   PATAS.  363 

consternation;  une  partie  se  mit  à  pousser  des  cris 
affreux ,  une  autre  à  ramasser  des  pierirés  pour  les 
jeter  à  leurs  ennemis  :  quelques  unes  se  vidèrent  le 
ventre  dans  leur  main ,  et  s'efforcèrent  d'envoyer  ce 
présent  aux  spectateurs;  mais  s'apercevant  à  la  fin 
que  le  combat  étoit  du  moins  iné{];al,  elles  prirent 
le  parti  de  se  retirer.  » 

Il  est  à  présumer  que  c'est  cette  même  espèce  de 
guenon  dont  parle  Le  Maire.  «  On  ne  sauroit  ex- 
primer, dit  ce  voyageur,  le  dégât  que  ces  singes 
font  dans  les  terres  du  Sénégal  lorsque  le  mil  et  les 
grains  dont  ils  se  nourrissent  sont  en  maturité.  Ils 
s'assemblent  quarante  ou  cinquante;  l'un  d'eux 
demeure  en  sentinelle  sur  un  arbre,  écoute  et  re- 
garde de  tous,  côtés  pendant  que  les  autres  font  la 
récolte  :  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un  il  crie  comme 
un  enragé  pour  avertir  les  autres ,  qui  au  signal 
s'enfiiicnt  avec  leur  proie,  sautant  d'un  arbre  à 
l'autre  avec  une  prodigieuse  agilité  ;  les  femelles , 
qui  portent  leurs  petits  cohtre  leur  ventre,  s'en- 
fuient comme  les  autres,  et  sautent  comme  si  elles 
n'avoientrien.  »  * 

Au  reste,  quoiqu'il  y  ait  dans  toutes  les  terres  de 
l'Afrique  un  très  grand  nombre  d'espèces  de  singe , 
de  babouins,  et  de  guenons,  dont  quelques  unes 
paroissent  assez  semblables,  les  voyageurs  ont  ce- 
pendant remarqué  qu'elles  ne  se  mêlent  jamais,  et 
que  pour  l'ordinaire  chaque  espèce  habite  un  quar- 
tier différent. 
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Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  patas  a  des  abajoues,  et  des  callosités  sur  les 
fesses  ;  sa  queue  est  moins  longue  que  la  tète  et  le 
corps  pris  ensemble  :  il  a  le  sommet  de  la  tète  plat , 
le  museaU  long,  le  corps  alongé,  les  jambes  lon- 
gues ;  il  a  du  poil  noir  sur  le  nez,  et  un  bandeau 
étroit  de  même  couleur  au-dessus  des  yeux  qui 
setend  d une  oreille  à  l'autre  :  le  poil  de  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps  est  d'un  roux  presque 
rouge,  et  celui  des  parties  de  dessous,  telles  que  la 
gorge ,  la  poitrine ,  et  le  ventre ,  est  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Il  y  a  variété  dans  cette  espèce  pour  la  couleur 
du  bandeau  qui  est  au-dessus  des  yeux  ;  les  uns  l'ont 
noir,  et  les  autres ,  blanc.  Us  n'agitent  pas  leur  mâ- 
choire, comme  le  font  les  autres  guenons  lors- 
qu'elles sont  en  colère.  Ils  marchent  à  quatre  pieds 
plus  souvent  qu'à  deux,  et  ils  ont  environ  un  pied 
et  demi  ou  deux  pieds  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  Il  paroit,  par  le  témoi- 
gnage des  voyageurs,  qu'il  y  en  a  de  plus  grands. 
Les  femelles  so^t  sujettes ,  comme  les  femmes,  à  un 
écoulement  périodique. 
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L€  PATAS 

A  QUEUE  COURTE. 
Macacus  Rhésus.  Cuv. 

Nous  avons  donné  la  figure  d'un  patas  à  ban- 
deau noir  :  nous  donnons  ici  la  description  d  un 
autre  patas  à  bandeau  blanc ,  mais  dont  la  queue  est 
beaucoup  plus  courte  que  celle  des  autres.  Cepen- 
dant, comme  il  ne  semble  différer  du  patas  à  ban- 
deau blanc  que  par  ce  seul  caractère ,  nous  ne  pou- 
vons pas  décider  si  c'est  une  espèce  différente ,  ou 
une  simple  variété  dans  l'espèce  :  voici  la  descrip- 
tion que  nous  en  avons  faite  sur  un  individu  dont 
la  dépouille  bien  préparée  se  trouve  au  Cabinet  du 
roi.  La  queue  n'a  que  neuf  pouces  de  longueur,  au 
lieu  que  celle  des  deux  autres  patas  en  a  quatorze. 
Le  diamètre  de  la  queue  étoit  de  dix  ou  onze  lignes 
à  son  origine ,  et  de  deux  lignes  seulement  à  son 
extrémité ,  en  sorte  que  nous  sommes  assurés  que 
l'animal  n'en  a  rien  retranché  en  la  rongeant;  La 
longueur  de  l'animal  entier,  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  étoit  d'un  pied 
cinq  pouces  dix  lignes;  ce  qui  approche  autant 
qu'il  est  possible  des  mêmes  dimensions  du  corps 
des  autres  patas,  qui  ont  un  pied  six  pouces.  Ce- 
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lui-ci  a  la  tête  toute  semblable  à  celle  des  autres ,  et 
il  porte  un  bandeau  de  poils  blancs  au-dessus  des 
yeux ,  mais  d'un  blanc  plus  sale  que  celui  du  patas. 
Le  corps  est  couvert,  sur  Je  dos,  d'un  poil  gris 
cendré  dont  l'extrémité  est  un  peu  teinte  de  fauve  : 
sur  la  tête  et  vers  les  reins  le  fauve  domine,  et  il 
est  mêlé  d'un  peu  d'olivâtre.  Le  ventre,  le  dessus 
de  l'estomac  et  de  la  poitrine,  les  côtés  du  cou ,  le 
dedans  des  cuisses  et  de$  jambes,  sont  d'un  fauve 
mêlé  de  quielques  teintes  grises;  les  pieds  et  les 
niains  sont  couverts  de  poils  d'un  gris  cendré,  mêlé 
de  brunâtre.  Le  poil  du  dos  a  un  pouce  dix  lignes 
de  longueur  ;  les  jambes  de  devant  sont  couvertes 
de  poils  d'un  gris  cendré ,  mêlés  d'une  teinte  brune 
qui  augmente  et  devient  plus  foncée  en  approchant 
de$  mains.  Dans  tout  le  reste  ce  singe  nous  a  paru 
parfaiteqtient  semblable  au  patas. 
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LE  MALBROUCR", 

Simia  Faunus.  Gmel. 
ET  LE  BONNET-CHINOIS\ 

Simia  Sinica.  L. 

Ces  deux  guenons  ou  singes  à  longue  queue  nous 
paroissent  être  de  la  même  espèce  ;  et  cette  espèce , 
quoique  différente  à  quelques  égards  de  celle  du 
macaque,  ne  laisse  pas  d  en  être  assez  voisine  pour 
que  nous  soyons  dans  le  doute  si  le  macaque,  lai- 
grette,  le  malbrouck,  et  le  bonnet-chinois ,  ne  sont 
pas  quatre  variétés ,  c  est-à-dire  quatre  races  con- 
stantes d  une  seule  et  même  espèce.  Comme  ces 
animaux  ne  produisent  pas  dans  notre  climat, 
nous  n avons  pu  acquérir  par  lexpérience  aucune 
connoissance  sur  1  unité  ou  la  diversité  de  leurs 
espèces,  et  nous  sommes  réduits  à  en  juger  par  la 
différence  de  la  figure  et  des  autries  attributs  exté- 
rieurs. Le  macaque  et  l'aigrette  nous  ont  paru  assez 
semblables  pour  présumer  qu  ils  sont  de  la  même 

'  Malbrouck,  nom  de  cet  animal  dans  son  pays  natal,  au  Bengale, 
et  que  nous  avons  adopte. 

'  Bonnet-chinois  y  nom  que  Ton  a  donne  à  cette  espèce  de  gaenon 
ou  singe  à  longue  queue,  parcequ'elle  a  le  poil  du  sommet  de  la  tête 
disposé  en  forme  de  calotte  ou  de  bonnet  plat,  comme  le  sont  les  bon- 
nets des  Chinois. 
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espèce.  Il  en  est  de  même  du  malbrouck  et  du  bon- 
net-chinois; mais,  comme  ils  diffèrent  plus  des 
deux  premiers  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux,  nous 
avons  cru  devoir  les  en  séparer.  Notre  présomp- 
tion sur  la  diversité  de  ces  deux  espèces  est  fondée, 
i*^  sur  la  différence  de  la  forme  extérieure  ;  2^  sur 
celle  de  la  couleur  et  de  la  disposition  du  poil  ; 
3**  sur  les  différences  qui  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions du  squelette  de  chacun  de  ces  animaux  ; 
et  enfin  sur  ce  que  les  deux  premiers  sont  natifs 
des  contrées  méridionales  de  PAfrique,  et  que  les 
deux  dont  il  s  agit  ici  sont  du  pays  de  Bengale.  Cette 
dernière  considération  est  d'un  aussi  grand  poids 
qu'aucune  autre  ;  car  nous  avons  prouvé  que,  dans 
les  animaux  sauvages  et  indépendants  de  l'homme, 
Téloignement  du  climat  est  un  indice  assez  sûr  de 
celui  des  espèces.  Au  reste  le  malbrouck  et  le  bon- 
net-chinois i^  sont  pas  les  seules  espèces  ou  races 
de  singes  que  l'on  trouve  au  Bengale  *  :  il  paroit, 
par  le  témoignage  des  voyageurs ,  qu'il  y  en  a 
quatre  variétés;  savoir,  des  blancs,  des  noirs,  des 
rouges,  et  des  gris.  Us  disent  que  les  noirs  sont  les 

^  Je  crois  qu'on  peut  rapporter  au  malbrouck  du  Bengale  Tespèce 
de  singe  à  poil  grisâtre  de  Galicut  dont  parle  Pyràrd.  «  Il  est,  dit  ce 
«  yoyageur,  défendu  de  tuer  auôun  singe  dans  ce  pays  :  ils  sont  si  im- 
«  portuns,  si  fâcheux,  et  en  si  grand  nombre,  qu'ils  causent  b«au- 
«  coup  de  dommage,  et  que  les  habitants  des  villes  et  des  campagnes 
«  sont  obligés  de  mettre  des  treillis  à  leurs  fenêtres  pour  les  empêcher 
«d'entrer  dans  les  maisons.  »  (^Voyages  de  François  Pyrardy  tome  I, 
page  427.) 
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plus  aisés  à  apprivoiser  :  ceux-ci  étoient  d'un  gris 
roussàtre ,  et  nous  ont  paru  privés  et  même  assez 
dociles. 

«Ces  anin^jiux,  disent  les  voyageurs,  dérobent 
les  fruits,  et  sur -tout  les  cannes  de  sucre;  Fun 
deux  fait  sentinelle  sur  un  arbre  pendant  que  les 
autres  se  chargent  du  butin  :  s'il  aperçoit  quel- 
qu'un ,  il  crie,  houp,  houp,  houp,  d une  voix  haute 
et  distincte;  au  moment  de  lavis  tous  jettent  les 
cannes  qu'ils  tenoient  dans  la  main  gauche ,  et  ils 
s  enfuient  en  courant  à  trois  pieds;  et  s'ils  sont 
vivement  poursuivis,  ils  jettent  encore  ce  qu'ils 
tenoient  dans  la  main  droite,  et  se  sauvent  en 
grimpant  sur  les  arbres,  qui  sont  leurs  demeures 
ordinaires  :  ils  sautent  d'arbre  en  arbre  ;  les  fe- 
melles, même  chargées  de  leurs  petits,  qui  les 
tiennent  étroitement  embrassées ,  sautent  aussi 
comme  les  autres ,  mais  tombent  quelquefois.  Ces 
animaux  ne  s'apprivoisent  qua  demi;  il  faut  tou- 
jours les  tenir  à  la  chaîne.  Ils  ne  produisent  pas 
dans  leur  état  de  servitude ,  même  dans  leur  pays  ; 
il  faut  qu'ils  soient  en  liberté  dans  leurs  bois.  Lors- 
que les  fruits  et  les  plantes  succulentes  leur  man- 
quent ils  mangent  des  insectes ,  et  quelquefois  ils 
descendent  sur  les  bords  des  fleuves  et  de  la  mer 
pour  attraper  des  poissons  et  des  crabes.  Ils  mettent 
leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe  ;  et  dès  qu'elles 
serrent,  ils  Fenlévent  brusquement  et  l'emportent 
pour  le  manger  à  leur  aise.  Ils  cueillent  les  noix  de 
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COCO)  et  savent  fort  bien  en  tirer  la  liqueur  pour 
la  boire ,  et  le  noyau  pour  le  mang^er.  Ils  boivent 
aussi  du  zari  qui  dégoutte  par  des  bamboches  qu'on 
met  à  la  cime  des  arbres  pour  en  tiiyr  la  liqueur, 
et  ils  se  servent  de  loccasion.  On  les  prend  par  le 
moyen  des  noix  de  coco  où  Ton  fait  une  petite  ou- 
verture ;  ils  y  fourrent  la  patte  avec  peine ,  parce- 
que  le  trou  est  étroit ,  et  les  gens  qui  sont  à  Yaffût 
les  prennent  avant  qu'ils  ne  puissent  se  dégager. 
Dans  les  provinces  de  l'Inde  habitées  par  les  Bra- 
mans,  qui,  comme  l'on  sait,  épargnent  la  vie  de 
tous  les  animaux,  les  singes,  plus  respectés  encore 
que  tous  les  autres ,  sont  en  nombre  infini  ;  ils  vien- 
nent en  troupe  dans  les  villes  ;  ils  entrent  dans  les 
maisons  à  toute  heure,  en  toute  liberté,  en  sorte 
que  ceux  qui  vendent  des  denrées  et  sur-tout  des 
fruits,  des  légumes ,  etc. ,  ont  bien  de  la  peine  à  les 
conserver.  »  Il  y  a  dans  Amadabad ,  capitale  du  Gu- 
zarate,  deux  ou  trois  hôpitaux  d'animaux ,  où  l'on 
nourrit  les  singes  estropiés,  invalides,  et  même 
ceux  qui,  sans  être  malades,  veulent  y  demeurer. 
Deux  fois  par  semaine,  les  singes  du  voisinage  de 
cette  ville  se  rendent  d'eux-mêmes  tous  ensemble 
dans  les  rues;  ensuite  ils  montent  sur  les  maisons, 
qui  ont  chacune  une  petite  terrasse  où  l'on  va  cou- 
cher pendant  les  grandes  chaleurs  :  on  ne  manque 
pas  de  mettre,  ces  deux  jours-là,  sur  ces  petites 
terrasses,  du  riz,  du  millet,  des  cannes  de  sucre 
dans  la  saison ,  et  autres  choses  semblables;  car  si 


Digitized  by 


Google 


LE   MALBROTJCK,  euj.  871 

|>ar  hasard  les  singes  ne  trouvoient  pas  leur  provH 
sion  sur  ces  terrasses ,  ils  romproient  les  tuiles  dont 
le  reste  de  la  maison  est  couvert,  et  feroient  un 
grand  désordre.  Ils  ne  mangent  rien  sans  le  bien 
sentir  auparavant  ;  et  lorsqu'ils  sont  repus ,  ils  rem- 
plissent pour  le  lendemain  les  poches  de  leurs  joues. 
Les  oiseaux  ne  peuvent  guère  nicher  sur  les  arbres 
dans  lés  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  singes  ;  car 
ils  ne  manquent  jamais  de  détruire  les  nids  et  de 
jeter  les  œufs  par  terre. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  les  singes 
ne  sont  ni  le  tigre  ni  les  autres  bêtes  féroces;  car 
ils  leur  échappent  aisément  par  leur  légèreté  et  par 
le  choix  de  leur  domicile  au-dessus  des  arbres,  où 
il  n'y  a  que  les  serpents  qui  aillent  les  chercher  et 
sachent  les  surprendre. 

«  Les  singes ,  dit  un  voyageur,  sont  en  possession 
d'être  maîtres  des  forêts  ;  car  il  n'y  a  ni  tigres  ni 
lions  qui  leur  disputent  le  terrain  :  ils  n'ont  rien  à 
craindre  que  les  serpents,  qui  nuit  et  jour  leur  font 
la  guerre.  11  y  en  a  de  prodigieuse  grandeur,  qui, 
tout  d'un  coup,  avalent  un  singe;  d'autres,  moins 
gros,  mais  plus  agiles,  les  vont  chercher  jusque 
sur  les  arbres...  Ils  épient  le  temps  où  ils  sont  en- 
dormis ,  etc. » 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  malbrouck  a  des  abajoues ,  et  des  callosités  sur 

24. 
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les  fesses,  la  queue  à  •  peu -près  longue  comme  la 
tête  et  le  corps  pris  ensemble ,  les  paupières  cou- 
leur de  chair,  la  face  d'un  gris  cendré,  les  yeux 
grands ,  le  museau  large  et  relevé  ;  les  oreilles  gran- 
des, minces ,  et  couleur  de  chair.  11  porte  un  ban- 
deau de  poils  gris  comme  la  mone  ;  mais  au  reste  il 
a  le  poil  d'une  couleur  uniforme ,  d'un  jaune  brun 
sur  les  parties  supérieures  du  corps ,  et  d'un  gris 
jaunâtre  sur  celles  du  dessous.  Il  marche  à  quatre 
pieds ,  et  il  a  environ  un  pied  et  demi  de  longueur 
depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  l'origine  de 
la  queue. 

Le  bonnet- chinois  paroit  être  une  variété  du 
malbrouck  ;  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  poil  du 
sommet  de  la  tête  disposé  en  forme  de  calotte  ou 
de  bonnet  plat ,  et  que  sa  queue  est  plus  longue  à 
proportion  du  corps.  Les  femelles ,  dans  ces  deux 
races ,  sont  sujettes ,  comme  les  femmes ,  à  Técon- 
lement  périodique* 

\ 

LE  MANGABEY'. 

Simiafuliginosa.  Geoff. 

Nous  avons  eu  deux  individus  de  cette  espèce  de 
guenons  ou  singes  à  longue  queue;  tous  deux  nous 

'  Mangahey,  nom  précaire  que  nou» donnons  à  cet  animal,  en  at- 
tendant qu'on  sache  son  vrai  nom.  Gomme  il  se  trouve  à  Madagascar, 
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ont  été  donnés  sous  la  dénomination  de  singes  de 
Madagascar.  H  est  facile  de  les  distinguer  de  tous 
les  aytres  par  un  caractère  très  apparent  :  les  man* 
gabeys  ont  les  paupières  nues  et  d'une  blancheur 
frappante;  ils  ont  aussi  le  museau  gros,  large,  et 
alongé,  et  un  bourrelet  saillant  autour  des  yeux. 
Us  varient  pour  les  couleurs  :  les  uns  ont  le  poil  de 
la  tête  noir,  celui  du  cou  et  du  dessus  du  corps 
brun  fauve,  et  le  ventre  blanc  ;  les  autres  l'ont  plus 
clair  sur  la  tète  et  sur  le  corps,  et  ils  diffèrent  sur- 
tout des  premiers  par  un  large  collier  de  poils 
blancs  qui  leur  environne  le  cou  et  les  joues  :  tous 
deux  portent  la  queue  relevée  et  ont  le  poil  long  et 
touffu.  Ils  sont  du  même  pays  que  le  vari,  et  comme 
ils  lui  ressemblent  par  Falongement  du  museau , 
par  la  longueur  de  la  queue,  par  la  manière  de  la 
porter,  et  par  les  variétés  de  la  couleur  du  poil ,  ils 
me  paroissent  faire  la  nuance  entre  les  makis  et  les 
guenons. 

Caractères  distinciifs  de  cette  espèce. 

Le  mangabey  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur 
les  fesses,  la  queue  aussi  longue  que  la  tête  et  le 
corps  pris  ensemble.  Il  a  un  bourrelet  proéminent 
autour  des  yeux,  et  la  paupière  supérieure  d'une 

dans  les  terres  voisines  de  Mangabey,  cette  dénomination  en  rappel- 
lera ridée  aux  voyageurs  qui  seront  à  portée  de  le  voir,  et  de  s'infor- 
mer du  nom  qu'il  porte  dans  cette  ile^  qui  est  son  pays  natal. 
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blancheur  frappante.  Son  museau  est  gros  et  long  ; 
ses  sourcils  sont  dun  poil  roide  et  hérissé;  ses 
oreilles  sout  noires  et  presque  nues;  le  poij  des 
parties  supérieures  du  corps  est  brun,  et  celui  des 
parties  inférieures  est  gris.  Il  y  a  variété  dans  cette 
espèce,  les  uns  étant  de  couleur  uniforme,  et  les 
autres  ayant  un  cercle  de  poils  blancs  en  forme  de 
coUiei'  autour  du  cou ,  et  en  forme  de  barbe  autour 
des  joues.  Ils  marchent  à  quatre  pieds,  et  ils  ont 
à-peu*près  un  pied  et  demi  de  longueur  depuis  le 
bout  du  museau  jusqu'à  Torigine  de  la  queue.  Les 
femelles  dans  cette  espèce  sont  sujettes ,  comme  les 
femmes,  à  un  écoulement  périodique. 


LA  MONE". 

Simia  Mona.  Schreb. 

La  monc  est  la  plus  commune  des  guenons  ou 
singes  à  longue  queue,  ^ous  lavons  eue  vivante 
pendant  plusieurs  années.  C'est,  avec  le  magot, 
l'espèce  qui  saccommode  le  mieux  de  la  tempéra- 
ture de  notre  climat  ;  cela  seul  suffiroit  pour  prou- 
ver qu'elle  n'est  pas  originaire  des  pays  les  plus 
chauds  de  l'Afrique  et  des  Indes  méridionales  :  et 
elle  se  trouve  en  effet  en  Barbarie,  en  Arabie,  en 

'  Mona  y  moninay  mounvut,  est  le  nom  des  gênons  ou  singes  à 
longue  qtieae,  dans  les  langues  moresque,  espagnole,  et  provençale. 
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Perse,  et  dans  les  autres  parties  de  FAdequl  étoient 
connues  des  anciens  ;  ils  Tavoient  désignée  par  le 
nom  de  kébos ,  cehus^  cephus,  à  cause  de  la  variété  de 
ses  couleurs.  Elle  a  en  effet  la  fiice  brune,  avec  une 
espèce  de  barbe  mêlée  de  blanc,  de  jaune,  et  d'un 
pou  de  noir;  le  poil  du  dessus  de  la  tète  et  du  cou , 
mêlé  de  jaune  et  de  noir  ;  celui  du  dos  mêlé  de  roux 
et  de  noir;  le  ventre  blanchâtre,  aussi  bien  quelm- 
térieur  des  cuisses  et  des  jambes  ;  1  extérieur  dés 
jambes  et  les  pieds  noirs  ;  la  queue  d'un  gris  foncé  ; 
deux  petites  tâches  blanches ,  une  de  chaque  côté 
de  lorigine  de  la  queue  ;  un  croissant  de  poils  gris 
sur  le  front;  une  bande  noire  depuis  les  yeux  jus- 
qu'aux oreilles,  et  depuis  les  oreilles  jusqu'à  lepaulc 
et  au  bras.  Quelques  uns  Font  appelée  nonne  par 
corruçition  de  mone;  d'autres ,  à  cause  de  sa  barbe 
grise,  l'ont  appelée  le  vieillard  :  mais  la  dénomina- 
tion vulgaire  sous  laquelle  la  mone  e3t  le  plus  con- 
nue est  celle  de  singe  variée  et  cette  dénomination 
répond  parfaitement  au  nom  kébos  que  lui  avoient 
donné  les  Grecs,  et  qui ,  par  la  définition  d'Aristote, 
désigne  une  guenon  ou  singe  à  longue  queue  de  cou-- 
leur  variée. 

En  général  les  guenons  sont  d'un  naturel  beau-r 
coup  plus  doux  que  les  babouins,  et  d'un  caractère 
moins  triste  que  les  singes  :  elles  sont  vives  jusqu'à 
l'extravagance  et  sans  férocité;  car  elles  deviennent 
dociles  dès  qu'on  les  fixe  par  la  crainte.  La  mone 
en  particulier  est  suceptible  d'éducation ,  et  même 
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d'un  certain  attachement  pour  ceux  qui  la  soi- 
gnent :  celle  que  nous  avons  nourrie  se  laissoit  tou- 
cher et  enlever  par  les  gens  quelle  coanoissoit  ; 
mais  elle  se  refusoit  aux  autres,  et  même  les  znor- 
doit.  Elle  cherchoit  aussi  à  se  mettre  en  liberté  :  on 
la  tenoit  attachée  avec  une  longue  chaine  ;  quand 
elle  pouvoit  ou  la  rompre  ou  s  en  délivrer,  elle  s'en- 
fuyoit  à  la  campagne,  et,  quoiqu'elle  ne  revînt  pas 
d'elle-même,  elle  se  laissoit  assez  aisément  reprendre 
par  son  maître.  Elle  mangeoit  de  tout,  de  la  viande 
cuite,  du  pain ,  et  sur-tout  des  fruits  ;  elle  cherchoit 
aussi  les  araignées,  les  fourmis,  les  insectes.  Elle 
remplissoit  ses  abajoues  lorsqu'on  lui  donnoit  plu- 
sieurs morceaux  de  suite.  Cette  habitude  est  com- 
mune à  tous  les  babouins  et  guenons,  auxquels  la 
nature  a  donné  ces  espèces  de  poches  au  bas  des 
joues,  où  ils  peuvent  garder  une  quantité  d^alimen ts 
assez  grande  pour  se  nourrir  un  jour  ou  deux. 

*  Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

La  mone  a  des  abajoues ,  et  des  callosités  sur  les 
fesses;  elle  a  la  queue  d'environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur, plus  longue  d'un  demi-pied  que  la  tête  et  le 
corps  pris  ensemble,  la  tête  petite  et  ronde ,  le  mu- 
seau gros  et  court ,  la  face  couleur  de  chair  basanée; 
elle  porte  un  bandeau  de  poils  gris  sur  le  front, 
une  bande  de  poils  noirs  qui  s  étend  des  yeux  aux 
oreilles,  et  des  oreilles  jusqu'aux  épaules  et  aux 
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bras;  elle  a  une  espèce  de  barbe  grise  formée  par 
les  poils  de  la  gorge  et  du  dessus  du  cou ,  qui  sont 
plus  longs  que  les  autres;  son  poil  est  d*un  noir 
roussâtre  sur  le  corps,  blanchâtre  sous  le  ventre; 
l'extérieur  des  jambes  et  les  pieds  sont  noirs;  la 
queue  est  d'un  gris  brun,  avec  deux  taches  blanches 
de  chaque  côté  de  son  origine.  Elle  marche  à  quatre 
pieds,  et  la  longueur  de  sa  tête  et  de  son  corps  pris 
ensemble,  depuis  l'extrémité  du  museau  Jusqu'à 
l'origine  de  la  queue,  est  d'environ  un  pied  et  demi. 
La  femelle  est  sujette,  comme  les  femmes,  à  l'écou- 
lement périodique. 


LEMONA'. 

Cet  animal  mâle,  apporté  de  la  côte  de  Guinée, 
doit  être  regardé  comme  une  variété  dans  l'espèce 
de  la  mone,  à  laquelle  il  ressemble  assez  par  la  gros- 
seur et  la  couleur  du  poil  :  il  a  seulement  plus  de 
légèreté  dans  les  mouvements  et  dans  la  forme  de 
ses  membres;  la  tête  a  aussi  plus  de  finesse,  ce  qui 
lui  rend  la  physionomie  agréable.  Les  oreilles  n'ont 
point,  comme  celles  de  la  money  une  échancrure 
sur  le  bord  supérieur;  et  ce  sont  là  les  caractères 
par  lesquels  il  diffère  de  la  mone  :  mais  au  reste  il  a 
comme  elle  des  abajoues,  et  des  callosités  sur  le$ 

'   Même  espèce  que  la  précédente. 
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fesseg.  La  face  est  d'un  gris  ardoisé;  le  nez  plat  et 
large  ;  Içs  yeux  sont  enfoncés,  et  Firis  en  est  orangé  ; 
Ja  bouche  et  les  mâchoires  sont  d\in  rouge  pâle  ; 
les  joues  sont  garnies  de  grands  poils  grisâtres  et 
jaune  verdâtre  qui  lui  forment  comme  une  barbe 
épaisse  qui  s'étend  jusque  sous  le  menton.  On  voit 
au-dessus  des  yeux  une  bande  noire  qui  se  termine 
aux  oreilles,  lesquelles  sont  assez  plates  et  noires, 
excepté  à  l'orifice  du  canal  auditif,  qui  est  recouvert 
de  grands  poils  grisâtres.  On  voit  sur  le  front  un 
bandeau  blanc  grisâtre,  plus  large  au  milieu,  et  en 
forme  de  croissant.  Le  sommet  de  la  tête  et  le  der- 
rière du  cou  sont  couverts  de  poils  verdâtres,  mé- 
langés de  poils  noirs.  Le  corps  est  couvert  de  poils 
bruns  et  jaunâtres,  ce  qui  lui  donne  un  reflet  oli- 
vâtre. Les  faces  externes  des  bras  et  des  jambes  sont 
noires ,  et  cette  couleur  tranche  avec  celle  des  faces 
internes  qui  sont  blanches,  ainsi  que  tout  le  des- 
sous du  corps  et  du  cou.  La  queue  est  très  longue, 
de  plus  de  vingt  pouces  de  longueur,  et  garnie  de 
poils  courts  et  noirâtres:  on  remarque  de  chaque 
côté  de  Torigine  de  la  queue  une  tache  blanche  de 
figure  oblongue.  Les  pieds  et  les  mains  sont  tout 
noirs,  ainsi  que  le  poignet. 

Cet  animal  n'étoit  âgé  que  de  deux  ans;  il  avoit 
seize  pouces  quatre  lignes  de  longueur  depuis  le 
museau  jusqu'à  l'anus.  Les  dents  étoient  au  nombre 
de  trente-deux ,  seize  en  haut  comme  en  bas ,  quatre 
incisives,  deux  canines  et  deux  mâchelières  de  cha- 
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que  côté  :  les  deux  canines  supérieures  étoient  beau- 
coup plus  longues  que  les  inférieures^ 

Au  reste  le  naturel  de  cette  guenon  parott  être 
fort  doux;  elle  est  même  craintive,  et  semble  peu- 
reuse. Elle  mange  volontiers  du  pain,  des  fruits,  et 
des  racines. 

C'est  le  même  animal  auquel  Linnaeus  a  donné  le 
nom  de  diana,  le  même  que  M.  Schreber  a  nommé 
diane,  et  encore  le  même  que  M.  Pennant  appelle 
spotted  monkey;  mais  ils  se  sont  trompés  en  le  con- 
fondant avec  Yexquima  de  Marcgrave,  qui,  comme 
je  Tai  dit,  n'est  qu'une  variété  du  coaita  d'Améri- 
que, sapajou  à  queue  prenante,  au  lieu  que  celui-ci 
est  une  guenon  de  l'ancien  continent,  dont  la  queue 
n'est  point  préhensile. 


LE  CALLITRICHE. 

Simia  Sabœa,  Jj. 

Callithrix  est  un  terme  employé  par  Homère 
pour  exprimer  en  général  la  belle  couleur  du  poil 
des  animaux  :  ce  n'est  que  plusieurs  siècles  après 
celui  d'Homère  que  les  Grecs  ont  en  particulier 
appliqué  ce  nom  à  quelques  espèces  de  guenons  ou 
singes  à  longue  queue ,  remarquables  par  la  beauté 
des  couleurs  de  leur  poil;  mais  il  doit  appartenir 
de  préférence  à  celui  dont  il  est  ici  question.  Il  est 
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d'un  beau  vert  sur  le  corps,  d  un  beau  blanc  sur  la 
gorge  et  le  ventre,  et  il  a  la  face  dun  beau  noir  : 
d  ailleurs  il  se  trou  ve  en  Mauritanie  et  dans  les  terres 
de  Tancienne  Carthage.  Ainsi  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  étoit  connu  des  Grecs  et  des  Romains ,  et  que 
c'étoit  Tune  des  guenons  ou  singes  à  longue  queue 
auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  callithrix.  Il  y  a 
d  autres  guenons  de  couleur  blonde  dans  les  terres 
voisines  de  l'Egypte,  soit  du  côté  de  l'Ethiopie,  soit 
de  celui  de  l'Arabie,  que  les  anciens  ont  aussi  dési- 
gnées par  le  nom  générique  de;  callithrix.  Prosper 
Alpin  et  Pietro  délia  Valle  parlent  de  ces  callitriches 
de  couleurblonde.  Nous  n'avons  pas  vu  cette  espèce 
blonde,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  celle-ci 
ou  de  celle  de  la  mone,  qui  est  très  commune  dans 
ces  mêmes  contrées. 

Au  reste  il  paroît  que  le  calliiriclie  ou  singe  vert 
se  trouve  au  Sénégal  aussi  bien  qu'en  Mauritanie 
et  aux  îles  du  CapVert.  M.  Adanson  rapporte  que 
les  environs  des  bois  de  Podor,  le  long  du  fleuve 
Niger,  sont  remplis  de  singes  verts.  «Je  n'aperçus 
ces  singes,  dit  cet  auteur,  que  par  les  branches 
qu'ils  cassoient  au  haut  des  arbres,  d'où  elles  tora- 
boient  sur  moi  ;  car  ils  étoient  d'ailleurs  fort  silen- 
cieux et  si  légers  dans  leurs  gambades  qu'il  eût  été 
difficiles  de  les  entendre.  Je  n'allai  pas  plus  loin,  et 
j'en  tuai  d'abord  un,  dçux,  et  même  trois,  sans 
que  les  autres  parussent  effrayés  :  cependant,  lors- 
que la  plupart  se  sentirent  blessés,  ils  commen- 
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cèrent  à  se  mettre  à  Tabri,  les  uns  en  se  cachant 
derrière  les  grosses  branches,  les  autres  en  descen- 
dant à  terre  ;  d'autres  enfin,  et  c  etoit  le  plus  grand 
nombre,  s  élançoient  delà  pointe  d'un  arbre  sur  la 

cime  d'un  autre Pendant  ce  petit  manège,  je 

continuois  toujours  à  tirer  dessus,  et  j'en  tuai  jus- 
qu'au nombre  de  vingt-trois  en  moins  d'une  heure, 
et  daiis  un  espace  de  vingt  toises,  sans  qu'aucun 
d'eux  eût  jeté  un  seul  cri ,  quoiqu'ils  se  fussent  plu- 
sieurs fois  rassemblés  par  compagnie  en  sourcil- 
lant, grinçant  des  dents,  et  faisant  mine  de  vouloir 
m'attaquer  \n 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  callitricheades  abajoues,  et  des  callosités  sur 
les  fesses,  la  queue  beaucoup  plus  longue  que  la 
tète  et  le  corps  pris  ensemble  ;  il  a  la  tête  petite ,  le 
museau  alongé,  la  face  noire,  aussi  bien  que  les 
oreilles,  il  porte  une  bande  étroite,  au  lieu  de 
sourcils,  au  bas  du  front,  et  cette  bande  est  de 
lonjgs  poils  noirs.  Il  est  d'un  vert  vif  môle  d'un  peu 
de  jaune  sur  le  corps,  et  d'un  blanc  jaunâtre  sur  la 
poitrine  et  le  ventre  :  il  marche  à  quatre  pieds ,  et 
la  longueur  de  son  corps ,  y  compris  celle  de  la  tète, 
est  d'environ  quinze  pouces.  La  femelle  est  sujette 
à  l'écoulement  périodique. 

'   Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanson,  page  1 78. 
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LE  MOUSTAC . 

Simia  Cephus.  L. 

IjC  moustac  noue  paroiCêtre  du  même  pays  que 
le  macaque,  patcequ  il  a  comme  lui  le  corps  plus 
court  et  plus  ramassé  que  les  autres  gnenoiis.  C'est 
très  vraisemblablement  le  même  animal  que  les 
voyageurs  de  Guinée  ont  appelé  blanc-nez,  parce- 
qu  en  effet  il  a  les  lèvres  au-dessous  du  nez  d'une 
blancheur  éclatante,  tandis  que  le  reste  de  sa  face 
est  d'un  bleu  noirâtre  :  il  a  aussi  deux  toupets  de  poils 
jaunes  au-dessous  des  oreilles ,  ce  qui  lui  donne lair 
très  singulier:  et,  comme  il  est  en  même  temps 
d'assez  petite  taille,  c'est  de  tous  les  singes  à  longue 
queue  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  joli. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  moustac  a  dés  abajoues  et  des  callosités  sur 
les  fesses;  la  queue  beaucoup  plus  longue  que  la 
tête  et  le  corps  pris  ensemble;  die  a  dix-^euf  ou 

'  Mustax,  moustache  :  comme  la  j^enoti  doAt  il  est  id  question  n'a 
point  été  nommée,  nous  lui  avons  dontié  ce  nom,  qui  suffira  pour  la 
faire  reconnoître  et  distinguer  de  toutes  les  autres.  £Ue  est  en  effet 
très  remarquable  par  sa  lèvre  supérieure ,  qui  est  nue  et  d'une  blan- 
cheur d'autant  plus  frappante  que  le  reste  de  sa  face  est  noir. 
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vingt  pouces  ^de  longueur.  II  a  la  face  d'un  noir' 
bleuâtre,  avec  une  grande  et  large  marque  blûti-- 
che  en  forme  de  chevron  au-dessous  du  nez  et  sur 
toute  l'étendue  de  la  lèvre  supérieure,  qui  est  nue 
dans  toute  cette  partie  ;  elle  est  seulement  bordée 
de  poils  noirs ,  aussi  bien  que  k  lèvre  inférieure 
tout  autour  de  la  bouche.  Il  a  le  corps  court  et  ra- 
massé; il  porte  deux  gros  toupets  de  poils  d'un 
jaune  vif  au-dessous  des  oreilles  ;  il  a  aussi  un  tou- 
pet de  poils  hérissés  au-dessus  de  la  tête;  le  poil  du 
corps  est  d  un  cendré  verdâtre  ;  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  cendré  blanchâtre  :  il  marche  à  quatre 
pieds,  et  il  n'a  qu'environ  un  pied  de  longueur,  la 
tête  et  le  corps  compris.  La  femelle  est  sujette  à  l'é- 
coulement périodique. 


LE  TALAPOIN. 

Sirnia  Talapoin,  L. 

Cette  guenon  est  de  petite  taille^  et  d'une  assez 
jolie  figure.  Sou  nom  paroîtroit  indiquer  qu'elle  se 
trouve  à  Siam  et  dans  les  autres  provinces  de  l'Asie 
orientale;  mais  nous  lie  pouvons  l'âssurer:  seule- 
ment il  est  certain  qu*elle  est  originaire  de  l'ancien 
continent,  et  qu'elle  ne  se  trouve  point  dans  le 

'   Talapoin^  nom  sous  lequel  ce  singe  nous  a  été  donné,  et  que 
nous  avons  adopte. 
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nouveau,  parcequelle  a  des  abajoues,  et  des  callo- 
sités sur  les  fesses ,  et  que  ces  deux  caractères  n'ap- 
partiennent ni  aux  sagouins  ni  aux  sapajous,  qui 
sont  les  seuls  animaux  du  Nouveau-Monde  qu  on 
puisse  compiarer  aux  guenons. 

Ce  qui  me  porte  à  croire,  indépendamment  du 
nom,  que  cette  guenon  se  trouve  plus  communé- 
ment aux  Indes  orientales  qu'en  Afrique,  c'est  que 
les  voyageurs  rapportent  que  la  plupart  des  singes 
de  cette  partie  de  l'Asie  ont  le  poil  d'un  vert  brun. 
u  Les  singes  du  Guzarate,  disent-ils ,  sont  d'un  vert 
brun  ;  ils  ont  la  barbe  et  les  sourcils  longs  et  blancs. 
Ces  animaux ,  que  les  Banianes  laissent  multiplier 
à  l'infini  par  un  principe  de  religion,  sont  si  fami- 
liers, qu'ils  entrent  dan^  les  maisons  à  toute  heure 
et  en  si  grand  nombre  que  les  marchands  de  fruits 
et  de  confitures  ont  beaucoup  de  peine  à  conserver 
leurs  marchandises.  » 

M.  Edwards  a  donné  la  figure  et  la  description 
d'une  guenon  sous  le  nom  de  singe  noir  de  moyenne 
grandeur,  qui  nous  paroît  approcher  de  l'espèce 
du  talapoin  plus  que  d'aucune  autre.  J'ai  cru  de- 
voir en  rapporter  ici  la  description  \  et  renvoyer  a 

*  Ce  sÎDge  étoit  à-peu-près  de  la  taille  d*un  gros  chat  ;  il  ëtoit  d'un 

naturel  doax,  ue  faisant  de  mal  à  personne Cétoit  un  mâle,  et  il 

étoit  un  peu  vieux Sa  téte'étoit  assez  ronde;  la  peau  de  son  visage 

étoit  d'une  couleur  de  chair  rembrunie,  couverte  de  poils  noirs  assez 
clair-semés  ;  les  oreilles  étoient  faites  comme  celles  de  l'homme  ;  les 
yeux  étoicnt  d'une  couleur  de  noisette  rougeàtre ,  avec  les  paupières 
noires  :  le  poil  ëtoit  long  au-dessous  des  yeux ,  et  les  sourcils  se  joi- 
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la  figu  redonnée  par  M.  Edwards,  pour  qu'on  puisse 
comparer  ces  animaux  :  on  verra  qu  a  Fexceptîon 
de  la  grandeur  et  de  la  couleur  ils  se  ressemblent 
assez  pour  qu  on  doive  présumer  que  ce  sont  au 
moins  deux  espèces  bien  voisines,  si  ce  ne  sont  pas 
des  variétés  de  la  même  espèce.  Dans  ce  cas ,  comme 
nous  ne  sommes  pas  sûrs  que  notre  talapoin  soit 
natif  Aes  Indes  orientales ,  et  que  M.  Edwards  as- 
sure que  celui  qn'il  décrit  vendit  de" Guinée,  nous 
rendriem9  le  talepoin  à  ce  même  climat,  ou  bien 
nous  supposerron^  que  cette  espèce  se  trouve  éga*^ 
lement  dans  les  tertres  do  midi  de  FAfriqne  et  de 
ÏAée.  C'est  vraiseniblablement  cette  même  espèce 
de  siiigés  noirs  décrits  par  M.  Edwards  dont  parle 
Bosman  sous  le  nom  de  baurdmannetjes ,  et  dont  il 
dit  que  la  peau  fait  une  bonne  fourrure. 

gnoient;  il  étoit  loo^  aussi  sur  les  tempes,  et  couTroit  en  partie  les 
oreilles:  la  tête,  le  dos,  les  jambes  de  devant  et  de  derrière,  et  la 
queue ,  ëtoient  couverts  d^assez  longs  poils  d'un  brun  noirâtre ,  qui 
ii*étoient  ni  trop  doux  ni  trop  rudes;  la  poitrine,  le  ventre,  etc., 
étoient  presque  sans  poiU,  d'une  couleur  de  chair  rembrunie,  ajant 
des  bouts  de  sein  à  la  poitrine.  Les  quatre  pattes  ëtoient  faites  à-peu- 
près  comme  les  mains  de  l'honmie,  étant  couvertes  d'une  peau  douce 
et  noire  presque  sans  poils;  les  ongles  ëtoient  plats.  (  Glanures  dtEd- 
wardsy  page  3 ai.) 


BUFFON.  XVIII. 
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LA  GUENON 

A  LONG  NEZ. 
Simia  nasica.  Schreb. 

Cette  guenon ,  ou  singe  à  longue  queue,  nous  a 
été  envoyée  des  Grandes-Indes ,  et  n'étoit  connue 
d  aucun  naturaliste,  quoique  très  remarquable  par 
un  trait  apparent,  et  qui  n'appartient  à  aucune  des 
autres  espèces  de  guenons,  ni  même  à  aucun  autre 
animal.  Ce  trait  est  un  nez  large ,  proéminent ,  assez 
semblable  par  la  forme  à  celui  de  Thomme ,  mais 
encore  plus  long,  mince  à  son  extrémité ,  et  sur  le 
milieu  duquel  régne  un  sillon  qui  semble  le  diviser 
en  deux  lobes.  Les  narines  sont  posées  et  ouvertes 
horizontalement,  comme  celles  de  l'homme;  leur 
ouverture  est  grande ,  et  la  cloison  qui  les  sépare  est 
mince  ;  et  comme  le  nez  est  très  alongé  en  avant , 
les  narines  sont  éloignées  des  lèvres,  éîant  situées 
à  Fextrémité  du  nez.  La  face  entière  est  dénuée  de 
poil ,  comme  le  nez  ;  la  peau  en  est  d'un  brun  mêlé 
de  bleu  et  de  rougeâtre.  La  tête  est  ronde,  couverte 
au  sommet ,  et  sur  toutes  les  parties  postérieures , 
d'un  poil  toufFu  assez  court  et  d'un  brun  marron. 
Les  oreilles ,  cachées  dans  le  poil ,  sont  nues ,  minces, 
larges,  de  couleur  noirâtre,  et  de  forme  arrondie , 
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avec  une  échancrure  assez  sensible  à  leur  bord.  Le 
front  est  court  :  les  yeux  sont  assez  grands  et  assez 
éloignés  Fun  de  Fautre;  il  ny  a  ni  sourcils  ni  cils  à 
la  paupière  inférieure,  mais  la  paupière  supérieure 
a  des  cils  assez  longs.  La  bouche  est  grande,  et  gar- 
nie de  fortes  dents  canines  et  de  quatre  incisives  à 
chaque  mâchoire ,  semblables  à  celles  de  Thomme. 
Le  corps  est  gros,  et  couvert  d'un  poil  dun  brun 
marron,  plus  ou  moins  foncé  sur  le  dos  et  sur  les 
flancs,  orangé  sur  la  poitrine ,  et  d'un  fauve  mêlé 
de  grisâtre  sur  le  ventre,  les  cuisses,  et  les  bras, 
tant  au-dedans  qu'au-dehors. 

Il  y  a  sous  lé  menton ,  autour  du  cou ,  et  sur  les 
épaules,  des  poils  bien  plus  longs  que  ceux  du 
corps ,  et  qui  forment  une  espèce  de  camail  dont  la 
couleur  contraste  avec  celle  de  la  peau  nue  de  la 
face.  Cette  guenon  a ,  comme  les  autres ,  des  callo- 
sités sur  les  fesses.  Sa  queue  est  très  longue,  et  gar- 
nie, en  dessus  et  en  dessous ,  de  poils  feuves  assez 
courts;  ses  mains  et  ses  pieds,  nus  à  Kntérieur,  sont 
à  l'extérieur  couverts  de  poils  courts  et  d'un  fauve 
mêlé  de  gris*  Elle  a  cinq  doigts,  tant  aux  mains 
qu'aux  pieds  ^  dont  les  ongles  sont  noirs;  celui  des 
pouces  est  aplati ,  et  les  autres  sont  convexes.  Voici 
les  principales  dimensions  de  l'individu  qui  est  au 
Cabinet  du  roi  :  c'étoit  un  mâle,  mais  dont  les  par- 
ties de  la  génération  étoient  trop  altérées  pour  que 
nous  ayons  pu  les  décrire. 
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pieds.  po«c.  Ii0a. 

Longueur  du  corps  du  museau  à  Tanus i  1 1  9 

Longueur  du  bout  du  museau  à  Foociput »  5  3 

Dista^nce  du  bout  du  mnseaii  àl'ati^e  antérieur  de 

Foeil »         2  9 

Distance  de  Tangle  postérieur  de  l'œil  à  Toreille. . .   a         2  » 

Longueur  de  la  q^eue a         i  9 

Longueur  de  T^vant-braa. .....;. •        5  6. 

Longueur  du  coude  au  poignet. 8  10 

Longueur  du  poignet  au  bout  des  doigts »         6  5 

fugueur  de  la  jambe  du  genou  au  talon >  10  a 

Longueur  du  talon  au  bout  des  doigts .••>•         8  3 

Longueur  des  ongles  du  pied »          »  7 

Longueur  des  ongles/de  la  main >*         »  6 


LA  GUENON 

A  MUSEAU  ALONGl 
Simia  porcaria.  Boddaëçt. 

Cette  guenoa  a  en  effet  h  museau  trài  loug,  tr^s 
délié,  couvert  d'une  peau  nue  et  rouge^tr^  Son 
poil  est  très  loug  sur  tout  le  corps,  mais  priacipa* 
lement  sur  les  épaulesi,  la  pqitriae  ^  et  la  tète  ;  la  cou- 
leur en  est  d  un  gris,  dç  fer  mêlé  de  noir^  excepté 
sur  la  poiti^ine  et  le  ventre,  ou  elle  est  d'un  cendvé 
clair.  La  queue  est  très  lougM^*  Cet  animal  al  deux 
pieds  de  haut  lorsqu'il  est  assis  :  son  naturel  est  fort 
doux.  M.  Pennant,  qui  la  fait  connotlre,  ignoroît 
son  pays  natal;  mais  il  croyoit  qu'il  avoit  été  apporté 
d'Afrique. 
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Cette  espèce  ressemble  beauéoup  par  sa  confor- 
matton  à  celle  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nbm 
de  babouin  à  museau  de  chien;  maisy  indépendam- 
ment de  ses  habitudes,  qui*  sont  bien  plus  dou<;es 
que  celles  des  babouins ,  elle  en  diffère  par  les  cou- 
leurs de  son  poil,  et  sur-tout  parla  longueur  de  sa 
queue. 


LA  GUENON  COURONNÉE. 

Simia  pileata.  Shaw  . 

Nous  donnons  ici  la  description  d'une  guedcm' 
dont  1  espèce  nous  parott  très  voisine  de  celle* du 
ipalbroucjk,  et  encore  plus  de  <;e}le  du  bonnet-cbi- 
apiSi  dont  nous  avons  parlé. dans  le  même  article., 
et  doniié  lé»  figures.  Cette  guenon  étoit  à  là  foire 
âatnt-Germait)  eu  i  774  •  ^^  maîtres  lappelof ont  le 
singe jcoumnaé y  à  cause  du  toupet. en  hérisson  qui 
étoit  au-dessus  de  sa  tète;  ce  toupet  formoit  une  es- 
pèce de  couronne  qui,  quoique  interrompue  par- 
derrière,  pàroîssoît  assez  régulière  en  la  regardant 
de  Ëice«  Ce^ minimal  étoit  mâle,  et  une  femelle  de 
mèoie.espède ,  que  nous  avoua  eu  occasion  de  voir 
aussi,  avoit  égalementsur  la  tètedesipoils.bérissés, 
mais  plus  courts  que  ceux  du  mâle  ;  ce  qui  prouve 
que,  si  ce  nest  pas  une  espèce ^  cest  au  moins,  une 
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variété  constante.  Ces  poils ,  longs  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  et  demi ,  sont  bruns  à  la  racine,  et 
d  un  jaune  doré  jusqu'à  leur  extriémité  :*  ils  s-élèvent 
^1  s  avançant  en  pointe  vers  le  milieu  du  front  ^  et 
remontent  sur  les  côtés 'pour  gagner  le  sommet  de 
la  tête,  ou  ils  se  réunissent. avec  les  poils  qui  cou- 
vrent le  cou.  Le  poil  est  moins  grand  au  centre  de 
la  couronne ,  et  forme  comme  un  vide  au  milieu  ; 
et  en  les  couchant  avec  la  main ,  ils  paroissent  par- 
tir circulairement  de  la  circonférence  d'un  petit 
espace  qui  est  nu. 

L#facen'a  que  vingt-deux  lignes  depuis  la  pointe 
du  toupet  entre  les  yeux  jusqu'au  bout  du  museau  ; 
elle  est  nue  et  sillonnée  de  rides  plus  ou  moins  pro- 

yHètiàes.  La  lèvre  inférieure  est  noirâtre,  et  l'extré- 
isHtié  des  mâchoires  est  garnie  de  petits  poils  noirs 
clair-semés  ;  le  nez  est  large  et  aplati  comme  dans  le 
mil|brouciL  et  dans  le  bonnet-chinois  ;  les  yeux  sont 
^ff9ipà$  y  les  paupières  arquées,  et  l'iris  de  l'œil  cou- 
leur 9e  cannelle  mêlée  de  verdâtre.  Les  côtés  de  la 
t($te  sont  légèrement  couverts  de  petits  poils  bruns 
.1^  grisâ;treS',  semés  de  quelques  poils  jaunâtres.  Les 

'  «oreilles  sont  nues  et  d'un  brun  rougeâtre  ;  elles 
sont  arrondies  par  le  bas  et  forment  une  pointe  à 
l'autre  extrémité.  Le  poil  du  corps  est  d'un  brun 
musc,  mêlé  de  teintes  d'un  jaune  foncé  qui  domine 
sur  les  bras  en  dehors ,  avec  de  légères  teintes  grises 
en  dedans  ;  en  général  le  poil  du  corps  et  des  bras 
ressemble  ,  pour  la  couleur,  à  celui  qui  forme  la 
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couronne  de  la  tèté  ;  les  cuisses  et  les  jambes  sont 
d'un  jaune  plus  foncé  et  mêlé  de  brun  ;  le  dessous 
du  corps  et  le  dedans  des  bras  et  des  jambes  sont 
d'un  blanc  tirant  sur  le  gris  ;  les  mains  et  les  pieds 
sont  couverts  d'une  peau  dun  brun  noirâtre,  avec 
de  petits  poils  ras  et  noirs  sur  la  partie  supérieure. 
Les  ongles  sont  en  forme  de  gouttière ,  et  n'excèdent 
pas  le  bout  des  doigts.  Cette  guenon  avoit  rongé 
une  petite  partie  de  sa  queue,  qui  devoit  avoir 
treize  ou  quatorze  pouces  de  longueur  lorsqu'elle 
étoit  entière.  Cette  queue  est  garnie  de  poils  bru  us , 
et  ne  sert  point  à  l'animal  pour  s  attacher  :  lorsqu'il 
la  porte  en  l'air,  elle  flotte  par  ondulations.  Cette 
guenon  avoit  des  abajoues,  et  des  callosités  sur  les 
fesses;  ces  callosités  étoient  couleur  de  chair;  en 
sorte  que  par  ces  deux  derniers  caractères ,  aussi 
bien  que  par  celui  des  longs  poils,  elle  paroi t  ap- 
procher de  si  près  de  l'espèce  de  la  guenon  que 
nous  avons  appelée  bonnet-chinois ,  que  Ton  pour- 
roit  dire  qu'elle  n'en  est  qu'une  variété.  Il  n'y  a  de 
différence  très  remarquable  que. dans  la  position 
des  poils  du  sommet  de  la  tète;  lors(ju  on  les  couche 
avec  la  main,  ils  restent  aplatis  sans  former  une 
sorte  de  calotte,  comme  on  le  voit  dans  le  bonnet- 
chinois. 

pieds,  pouc.  Iip,i>- 

Longueur  du  corps  mesuré  en  ligne  droite »  1 1          ». 

Longueur  du  corps  mesuré  en  ligne  superficielle.  .1  3         » 

Longueur  de  la  tète : , .  . . .....    »  3         3 

Distance  de  la  mâchoire  supérieure  aux  yeux ....    »  1         3 
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jMcds*    pooc.    lign. 

6 


Largeur  des  y«ax » 

Distance  entre  les  yeux 

barf^Qf  «les  narines « 

Longueur  de  Toreille » 

Largeur  de  Toreille - » 

Hauteur  du  train  de  devant 

Hauteur  du  train  de  derrière.   » 

Longueur  du  coude  au  poignet a 

Longueur  du  poignet  au  bout  des  ongles » 

Longueur  du  jarret  au  taloa » 

Longueur  des  plus  grands  ongles 

1^    Laideur  de  la  main » 

Longueur  de  la  main » 

Longueur  du  talon  au  bout  du  plus  long  doigt ...    » 

Longueur  du  pied » 

Largeur  du  pied» » 

Longueur  de  la  queue !..    i 

Son  épaisseur  à  forigime  dm  tronçon »         »         9 

La  guenon  que  M.  Pennant  a  décrite  sous  le  nom 
de  bonneted  monk&fxke  nous  paroît  être  qu'une  va- 
riété de  cette  guenon  couronnée. 
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LA  GUENON  A  CAMAIL. 

Sitmapoly comas.  ^CWCER, 

Le  sommet  de  la  tète ,  le  tour  de  la  face ,  le  cou , les 
épaules,  et  la  poitrine  àe  cette  guenon,  sont  cou- 
verts dun  poil  lonç,  touffu,  flottant,  d'un  jaune 
mêlé  de  noir,  qui  lui  forme  une  sorte  de  camâii. 
Elle  a  trois  pieds  de  hauteur  lorsqu'elle  est  debout , 
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comme  dans  la  figure,  sur  ses  pieds  de  derrière.  Elle 
a  la  face  noire  :  le  corps ,  les  bras  ^  et  les  jambes  sont 
garnis  dun  poil  très  court,  luisant,  et  d'un  beau 
noir;  ce  qui  fait  ressortît*  la  couleur  de  la  queue, 
qui  est  d'un  blanc  de  neige  et  qui  se  termine  par 
une  touffe  de  poils  également  blancs.  Tous  les 
membres  de  cet  animal  sont  très  déliés.  Il  n  a  que 
quatre  doigts  aux  mains  comme  le  coaita,  dont  il 
diffère  cependant  par  un  très  grand  nombre  de  ca- 
ractères, et  principalement  par  les.  abajoues  et  par 
sa  queue,  qui  nest  point  pi*enante:  aussi  n  est-il 
pas  du  nombre  des  sapajous ,  qui  tous  appartien- 
nent au  nouveau  continent ,  mais  de  celui  des  gue* 
nous ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans<if  ancien. 

Elle  habite  en  effet  dans  les  forêts  de  Sierra  Leone 
et  de  Guinée ,  où  les  Nègres  lui  donnent  le  nom  de 
roi  des  5m^e5^  apparemment  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  couleurs ,  et  à  cause  de  son  camail  qui  repré- 
sente une  sorte  de  diadème;,  ils  estiment  fort  sa 
fourrure,  dont  ils  se  font  des  ornements  $  et  qu'ils 
emploient  aussi  à  différents  usages. 

/  Nous  ajoutons  ici  la  notice  d'une  autre  nouvelle 
espèce  de  guenon  que  M.  Pennant  a  décrite.  Elle  a 
été  apportée  du  même  pays  que  la  guenon  à  camail , 
et  elle  lui  ressemble  par  ses  membres  déliés ,  par  la 
longueur  et  le  peu  de  grosseur  de  sa  queue,  et  sur- 
tout en  ce  qu'elle  a  cinq  longs  doigts  aux  pieds  de 
derrière,  et  quelle  n'en  a  que  quatre  aux  pieds  de 
devant.  Son  poil  est  noir  au-dessus  de  la  tète  et  sur 
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lés  jambes ,  bai  foncé  sur  le  dos ,  et  d  un  bai  très 
clair  sur  les  joues ,  le  dessus  du  corps ,  et  la  face  in- 
térieure des  jambes  et  des  bras.  Elle  nous  parott 
être  une  variété  dans  Tespéce  de  la  guenon  à  camail. 


LE  BLANC-NEZ. 

Simia  petaurista.  Gmel. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  un  article  tiré  des 
additions  de  M.  Âllamand  :  il  contient  la  descrip- 
tion d'une  guenon  appelée  par  les  HoUandois  blanc- 
nez,  que  je  croyois  être  de  la  même  espèce  que  le 
moustac,  mais  qui  est  en  effet  dune  espèce  diffé- 
rente. 

«  M.  de  Buffon ,  dit  M.  Allemand ,  ^st  porté  ^ 
croire  que  la  guenon  que  quelques  voyageurs  nom- 
ment blanc-nez  est  la  même  que  celle  qu'il  a  appelée 
moustac;  et  il  se  fonde  sur  le  témoignage  d'Artus, 
qui  dit  qu'on  voit  à  la  Côte-d'Or  des  singes  que  les 
HoUandois  nomment  blanc-nez  y  parceque  c'est  la 
seule  partie  de  leur  corps  qui  soit  de  cette  couleur; 
ir ajoute  qu'ils  sont  puants  et  farouches.  Il  se  peut 
que  ces  singes  soient  les  mêmes  que  les  moustacs  de 
M.  de  Buffon ,  quoique  ceux-ci  aient  la  moustache 
et  non  le  nez  blanc  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  espèce 
en  Guinée,  qui  mérite  à  aussi  juste  titre  le  même 
nom  que  je  lui  donne.  Son  nez  est  effectivement 
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LE  BLANC-NEZ.  SgS 

-couvert  d'un  poil  court,  d'un  blanc  très  éclatant , 
tandis  que  lé  reste  de  sa  face  est  d'un  beau  noir;  ce 
qui  rend  saillante  cette  partie ,  et  fait  qu'elle  frappe 
d'abord  plus  que  toute  autre. 

u  J'ai  actuellement  chez  moi  une  guenon  de  cette 
espèce ,  dont  je  suis  redevable  à  M.  Butini,  qui  me 
Ta  envoyée  de  Surinam,  où  elle  a  voit  été  apportée 
des  côtes  de  Guinée.  Ce  n'est  point  celle  dont  parle 
Artus ,  car  elle  n'est  ni  puante  ni  farouche  ;  c'est  au 
contraire  le  plus  aimable  animal  que  j'aie  jamais 
vu.  Il  est  extrêmement  familier  avec  tout  le  monde, 
et  on  ne  se  lasse  point  de  jouer  avec  lui ,  parceque 
jamais  singe  n'a  joué  de  meilleure  grâce.  Il  ne  dé- 
chire ni  ne  gâte  jamais  rien  ;  s'il  mord ,  c'est  en  ba- 
dinant, et  de  façon  que  la  main  la  plus  délicate 
n'en  remporte  aucune  marque.  Cependant  il  n'aime 
pas  qu'on  l'interrompe  quand  il  mange,  ou  qu'on 
se  moque  de  lui  quand  il  a  manqué  ce  qu'il  médita 
de  foire;  alors  il  se  met  en  colère:  mais  sa  colère 
dure  peu ,  et  il  ne  garde  point  de  rancune.  Il  mar- 
che sur  quati'e  pieds,  excepté  quand  il  veut  exami- 
ner quelque  chose  qu'il  ne  connoît  pas  ;  alors  il  s'en 
approche  en  marchant  sur  ses  deux  pieds  seule- 
ment. Je  soupçonne  que  c'est  le  même  dont  parle 
Barbot ,  quand  il  dit  qu'il  y  a  en  Guinée  des  singes 
qui  ont  la  poitrine  blanche ,  la  barbe  pointue  de  là 
même  couleur^  une  tache  blanche  sur  le  bout  du 
nez^  et  une  raie  noire  autour  du  front.  11  en  ap- 
porta un  de  Bontri  qui  fut  estimé  vingt  louis  d'or; 
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et  je  n'en  suis  pas  surpris;  sûrement  je  ne  donner 
rois  pas  le  mien  pour  ce  prix.  La  description  de  Bar- 
bot  lui  convient  fort^  à  Fexception  de  la  couleur  du 
corps  qu'il  dit  être  d'un  gris  clair  moucheté. 

«La  race  de  ces  guenons  doit  être  nombreuse 
aux  côtes  de  Guinée;  au  moins  en  voiton  beau^ 
coup  aux  étabUssements^que  les  HoUandotô  y  ont  : 
mais,  quoique  souvent  ceux-ci  aient  tenté  d'en 
rapporter  en  Europe,  ils  n'cmt  pas  pu  y  réussit:. 
La  mienne  est  peut-être  la  seule  qili  ait  tenu  bon 
contre  le  froid  de  notre  climat,  et  jusqu'à  présent 
elle  ne  parott  pas  en  être  affectée. 

«Cet  animal  est  d'une  légèreté  étonnante,  et 
tous  ses  mouvenœnts  sont  si  prestes  qu'il  semble 
voler  plutôt  que  sauter.  Quand  il  est  tranquille, 
son  attitude  Saivorite  est  de  reposer  et  soutenir  sa 
tète  sur  un  de  ses  pieds  de  derrière,  et  alors  on  le 
diroit  -  occupé  de  quelque  profonde  méditation. 
Quand  on  lui  offre  quelque  chose  de  bon  à  man* 
ger,  avant  que  de  le  goûter,  il  le  roule  avec  ses 
mains  comme  un  pâtissier  roule  sa  pâte. 

Caractères  (tistinctifi  de  cette  espèce, 

«  Le  blanc-nez  a  des  abajoues ,  et  des  callosités  sur 
les  fesses.  La  lorïgueur  de  son  corps  et  de  sa  tète 
pris  ensemble  est  d'environ  treize  pouces;  et  celle 
de  sa  queue,  de  vingt.  La  couleur  de  la  partiçsu^ 
périeure  de  son  corps  et  de  sa  queue  est  un  agréable 
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mélange  d\in  \iert  couleur  d  olive  et  de  noir,  mais 
au  cependant  le  v«rt  domine.  G^e  même  couleur 
sf^étend  sur  la  partie  extérieure  des  ewsses  et  des 
jambes,  où  plus  elle  approche  des  pieds,  plus  elle 
devient  noire.  Le&  pieds  sont  sans  poils  et  tout-à* 
fait  noirs,  de  même  que  les  ongles  qui  sont  plats. 
:  M  Le  menton ,  la  gorge ,  la  poitrine,  et  le  ventre 
goatd'un  beau  blanc,  qui  s  ét^id  en  pointe  presque 
au-dessous  des  oreilles.  IjC  dessous  <k^  la  queue  et  la 
partie  interne  des  jambes  et  des  braa  sont  d'un  gfîs 
noirâtre.  Le  front,  le  tmtr  des  yeux  et  des  lèvres , 
les  joues ,  en  nn  mot ,  toute  la  face  est  noire  a  Tex^ 
eeption  de  la  moit^  inférieure  du  nez ,  remarquable 
par  une  tache  blanche  presque'triaingitlaire  qui  es 
occupe  toute  la  largeur,  et  qui  se  termine  au^essus 
de  la  lèvre  en  une  espèce  de  pointe,  aux  deux  côtés 
de  laquelle  sont  posées  les  narines  un  peu  oblique- 
ment. Les  oreilles  sont  sans  poils  et  noirâtres  ;  il  en 
part  une  raie  aussi  noire  qui  entoure  circulaire- 
ment  toute  la  partie  supérieure  de  la  tête,  dont  le 
poil  est  tant  soit  peu  .pliAslq];Psg[  que  celui  qui  couvre 
le  dos,  et  forme  une  sorte  d  aigrette.  Une  ligne  de 
poils  blancs ,  qiâ  ^  son  origine  près  de  langle  pos- 
térieur de.  Tœil ,  &étend  de  chaque  côté  au-dessous 
des  ooreilles  et  un  peu  plus  loin,  au  milieu  des  poils 
noirs  qui  couvrent  cette  partie,  liars^cine  du  nez 
et  les  yeux  ^ont  un  peu  enfoncés;  ce  qui.  fait  par 
roître  le  museau  un  peu  alongé,  qiM>iqu'il  soit 
aplati.  Le  nez.  est  aussi  fort  plat  dans  toute  sa  Ion- 
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gueur,  sur^tout  dans'cette  partie  qui  est  blanche.  Il 
ny  a  point  de  poils  autour  des  yeux,  ni  sur  une 
partie  des  joues;  ceux  qui  couvrent  le  reste  de  la 
Ëice  sont  fort  courts.  Les  yeux  sont  bien  fendus;  la 
prunelle  en  est  fort  grande,  ^  elle  est  entourée  d  un* 
cercle  jaune  assez  large  pour  que  le  blanc  reste  car. 
ché  sous  les  paupières.  Les  poils  du  menton  sont 
plus  longs  que  ceux  des  autres  parties,  et  forment 
une  barbe  qui  est  sur-tout  visible  quand  1  animal  a 
ses  abajoues  remplies  de  manger.  Il  n  aime  pasà  1  Sa- 
voir mouillée 9  et  il  a  soin  de  lessuyer contre  quel- 
que corps  sec  dès  qu il  a  bu.  Je  ne  saurois  dire  si 
les  femelles  de  cette  espèce  sont  sujettes  aux.  écou- 
lements périodiques;  je  n en  ai  pu  apercevoir  au- 
cune marque  dans  celle  que  j^ai.  » 


LA  GUENON 

A  NEZ  BLANC  PROÉMINENT. 
Simia  nictitans.  Gmel. 

Il  y  a  grande  apparence,  comme  le  soupçonne 
M.  AUamand,  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  gue- 
nons auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  blano- 
nez;  mais  on  doit  l'appliquer  de  préférence  à  celle 
qu'il  vient  de  décrire ,  et  laisser  le  nom  de  mousiac 
à  celle  dont  j'ai  donné  la  figure. 

On  m'a  apporté  depuis,  pour  le  Cabinet  du  roi, 
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une  peau  assez  bien  conservée  d'une  autre  guenon , 
à  laquelle  on  pourroit  aussi  donner  le  nom  de 
blanc-nez,  et  qui  a  même  plusieurs  autres  rapports 
avec  le  blanc-nez  décrit  par  M.  AUamand.  Cette 
guenon  étoit  mâle ,  et  celle  de  M.  AUamand  étoit 
femelle  :  on  pourroit  donc  croire  que  leur  diflë^ 
rence  pourroit  provenir  de  celle  du  «exe.  Je.donne 
ici  la  description  de  cette  guenon  mâle ,  d  après  sa 
dépouille  conservée  au  Cabinet  du  roi. 

Ce  mâle  a  seize  pouce$  sept  lignes,  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu  a  Forigine  de  la  queue,  et  la  fe- 
melle décrite  par  M.  AUamand  n  en  avoit  que  treize. 
Le  nez,  qui  est  tout  blanc ,  est  remarquable  par  sa 
forme  et  sa  couleur;  il  est  large  sans  être  aplati,  et 
proéminent  sur  toute  sa  longueur.  Ce  seul  caractère 
seroit  suffisant  pour  distinguer  cet  animal  du  blant- 
nez  décrit  dans  l'article  précédent,  qui  navoit  pas 
le  nez  proéminent  ou  arrondi  en  dessus,  mais  au 
contraire  fort  aplati.  Le  poil  du  corps  est  d'un  brun 
noirâtre  mêlé  de  gris;  mais  il  est  jaunâtre  sur  la 
tête  :  les  bras  et  la  poitrine  sont  aussi  de  couleur 
noirâtre.  Ce  poil ,  tant  du  corps  que  des  jambes  et 
du  dessus  du  corpjs ,  est  long  de  treize  lignes ,  et  frisé 
ou  crépu  à-peu-près  comme  de  la  laine.  Les  orbites 
des  yeux  ont  beaucoup  de  saillie,  ce  qui  fait  pa- 
roitre  Tœil  enfoncé;  Firis  en  est  jaunâtre,  et  son 
ouverture  est  de  trois  lignes.  Les  paupières  supé- 
rieures sont  de  couleur  de  chair,  et  les  inférieures 
sont  d'un  brun  rougeâtre  :  il  y  a  du  noir  sur  le  nez 
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et  aixléssotié^  des  yeux.  La  mâchoire  inférieure  est 
Couverte  de  poib  gris  mêlés  de  roussâtre  ;  et  sur  les 
téi^pesi,  1  occiput,  le  cou,  les  poils  gris  soot  Bsiê^ 
lés  de  ndil*.  I^s  oreilles  sont  de  couleur  rougeâtre 
et  dénuées  de  poils ,  ainsi  que  la  face ,  qui  est  brune  ; 
^Ues  ont  Un  pouce  six  lignes  de  longueur,  et  onze 
lignes  de  largeur  à  la  base.  La  queue  a  un  pied  neuf 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  quoiqu  elle  ne  soit 
pas  entière,  ètqu^il  y  manqué  quelques  vertèbres; 
elle  est  couverte  de  poil  noirâtre  comme  celui  des 
jambes.  Les  pieds  et  les  mains  sont  sans  poil  et  de 
eéuléur  brune  tirant  sur  le  noir:  les  pouces,  sur- 
tout ceux  des'maiiis ,  sont  plus  menus  que  dans  la 
plupart  des  singeis  et  guenons.- 

Au  reste  cet  animal  étoit  encore  jeune  ;  car  la 
vèf^ë  étoit  fort  petite  et  cisçhée  au  fond  du  foui^ 
reaw,  qui  ne  paroîssoit  pas  excéder  la  peau  du 
Tenlre;^et  d'ailleurs  les  testicules  n'étoient  pas  en- 
core apparents.  > 

Mais  ce  que  nous  Tenons  de  dire  ne  suffit  pas 
peur  juger  si  cet  animal  et  la  femelle  décrite  par 
M.  Âllamand  sont  deux  e&péces  réellement  dis- 
tinetesf,  oijf  si  on  ne  doit  les  regarder  que  comme 
4eu^  simples  variétés  dépendantes  du  sexe;  et  ce 
ne  sera  que  quand  on  aura  vu  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  (jiniDaaux  qu'on  pourra  décideî^  s  ils  ne 
£>rment  pas  deux  espèces,  ou  dti  moins  deux  va- 
riétés constantes  et  appartenant  au  mâle  comme  à 
la  jumelle. 
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LE  RpLOWAY, 

OU  LA  PALATINE. 
Simia  Diana.  L. 

« 

u  La  guenon  qui  est  représentée  dans  la  .plan- 
che i"3 ,  dit  M.  Allamand ,  n'a  point  encore  été  dé- 
crite :  elle  est  actuellement  vivante  à  Amsterdam , 
chez  le  sieur  Bergmeyer,  dont  la  maison  est  connue 
noq  seulement  de  tous  les  habitants  de  cette  grande 
ville  ^  mais  encore  'de  tous  les  étrangers  qui  y  ar- 
rivent ;  et  cela  parcequ  on  voit  toujours  che^  lui 
plusietu:s  animaux  rares»,  qu'il  fait  venir  à  grands 
frais  des  pays  les  plus  éloignés.  Cette  guenon  lui  a 
été  envoyée  des  côtes  de  Guinée ,  sous  le  nom  de 
ro/oiuay,  que  j'ai  cru  devoir  lui  conserver.  C'est  un 
fort  joli  animal,  doux  et  cares$ant«pourson  maître; 
mais  il  se  défie  de  ceux  qu  il  ne  connoit  pas,  et  il  se 
met  en  posture  de  défense  quand  ils  veulent  s'en 
approcher  ou  Je  to.ucher. 

tt  Sa  longueur,  depuis  l'origine  de  la  queue  jus- 
qu'au-dessus de  Ja  tète ,  est  d'environ  un  pied  et 
demL  Le  poil  qui  couvre  son  dos  est  d'un  brun 
très  foncé  et  presque  noiç  :  celui  qui  est  sur  les 
flancs,  les  cuisses,  les  jambes,  et  la  tête,  est  ter- 
miné par  uxie  pointe  blanchâtre  ;  ce  qui  le  fait  pa« 
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roltre  d*un  gfis  obscur.  Lés  poils  qui  couvrent  la 
poitrine ,  le  v^tre ,  le  contour  des  fesses ,  et  la  par- 
tie intérieure  4es  bras  et  des  cuisses ,  sont  blancs  ; 
mais  on  assure  que  cette  couleur  ne  leur  est  pas  na- 
turelle, et  qu'en  Guinée  ils  sont  d  une  belle  couleur 
orangée ,  qui  se  perd  en  ^Europe  et  se  change  en 
blanc,  soit  par  Tinfluence  du  climat,  soit  par  la 
qualité  de  la  nourriture.  Quand  cette  guenon  est 
arrivée  a  Amsterdam ,  elle  conservoit  encore  quel- 
ques restés^  de  cette  couleur  orangée,  qui  se  sont 
dissipés  peu  à  peu.  Le  sieur  Bergmeyer  en  a  reçu 
une  seconde  depuis  quelques  mois,  dont  la  partie 
interne  des  cuisses  est  entièrement  jaune:  si  elle 
reste  envie,  nous  çaurons  avec  plus  de  certitude  ce 
qU'il  faut  penser  de  ce  changement  de  couleur. 

'(  Ces  guenons  ont  la  face,  noire ,  ef  de  forme 
presc[ue  triangulaire.  Leurs  yeux  sont  assez  grands 
et  bien  fendus*  Leurs  oreilles  sont  ssgis  poil  et  peu 
éminentes.  Un  cercle  de  poiU  blanchâtres  leur  en- 
vironne le  sommet  de  la  tête  ;  leur  cou ,  ou  plutôt  le 
contour  de  la  face,  est  aussi  recouvert  d^une  raie  de 
longs  poils  blancs  qui  setend  jusqu'aux  oreilles. 
Elles  ont  au  menton  une  barbe  de  la  même  cou- 
leur, longue  de  trois  ou  quatre  pouces,  qui  se  ter- 
mipe  en  deux  pointes,  et  qui  contraste  sizigulière- 
ment  avec  le  poil  de  la  face.  Quand  elles  sont  dans 
une  situation  où  cette  barbe  repose  sur  la  poitrine 
et  se  confond  avec  ses  poils ,  on  la  prendroit  pour  la 
continuation  de  ceux  qui  formeiit  le  collier  y^t  alors 
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ces  animayx,  VUS  à  une  certaine  distance,  paroissent 
avoir  autour  du  cou  ^ne  palatine  semblable  à  celle 
que  les  dames  portent  en  hiver;  et^ême  je  leur  en 
ai  d'abord  donné  le  nom,  qui  se  trouve  encore  seul 
sur  la  planche  qui  a'  été  gravée,  et  ds^s  la  tablé  des 
articles  de  ce  volume ,  qui  a  été  imprimée  avant  que 
je  susse  celui  qu'elles  portent  en  Guinée,  Leur 
queue  égale ,  pour  la  longueur,  celle  de'  leur  corps-, 
et  les  poils  qui  la  recouvrent  m'ont  paru  plus  longs 
et  jJustouffusqued^wsla  plupartdes  autres  espèces! 
Leurs  fesses  sont,  nues  et  calleuses.  J'ignore  si  e^es 
sont  sujettes  aux  écoulements  périodiques. 

«  Jonston  a  donné  ;  dans  la  planche  6i  de  sbn 
Hutotred^  quadrupèdes  y  la  figtire  d'un  singe  qu'\l  a 
noimnécercopithecusnieerkàiZy  qUi  parôît  avoir  quel-*'- 
que  rapport  à  notre  roldway .  Je  croirpis  même  que 
c'est  le  même  animal  qu'il  a  voulu  représenter,  A  la 
figure  (ju'il  en  donne  n'étoit  pas  unie  mauvaise  copie? 
d'une  figure  plus  marfvaise  encore  du  guariba,  pu-  * 
bliéepar  Marcgrave.  ï)^  '. 
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-'■■■'"*       I  I     ..     ■  ■  ■  ■  ,.  ■        ».  ' 

tA  GUENON  . 

A  FACE  POURPRÉ. 
Simia  latibarbata.  Temminck. 

« 

Cette  gwenon  est  remarquable  par  sa  facelet  se» 
mams  ,  qui  sont  d'un  violet  pourpre ,  et  par  une 
grande  barbe  blanche  et  triangulaire ,  courte  et 
pointue  sur  la  poitrine ,  joiais  s  étendant  de  chaque 
côté  en  forme  d'aile  jusqu'au-delà  des  oreilles  ;  ce 
qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  palatine 
décrite  dans  l'article  précédent.  Le  poil  du  corps 
estfiioir;  la  queue  est  très  longue,  et  se  termine  par 
une  houppe  de  poils  blancs  trqS  touffus.  Cette  es- 
pèce habite  dans  File  de  Ceyian ,  où  on  lui  a  donné 
quelquefois  lenom  d'ouandervu,  ainsi  qu'au  babouin 
que  nous  avons  4écrh;  sous» ce  nom.  Ses  habitudes 
sontt'rès  doUces  ;  elle  demeure  dans  les  bois,  où  elle 
se  nourrît  de  fruits  et  de  bourgeons.  Lorsqu'on  Ta  . 
prile ,  elle  devient  bientôt  privée  et  familière.  On 
trouve  également  à  Ceyian  quelques  guenons  qui 
sont  entièrement  blanches,  mais  .qui  ressemblent 
pour  tout  le  reste  à  la  guenon  à  face  pourpre ,  et 
cett^  variété  de  guenons  blancjie^* est  assez  rare. 
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LA  GUENON  A  CRINIÈRï:'. 

•  -  •        •  • 

Nous  donilons  cette  dénomination  à  une  guenon 
qui  nous  étoit  inconnue,  et -qui  a  une  crinière  au^* 
tour  du  cou  et  un  flocon  de  poils  au  bout  de  la 
queue  comme  le  lion.  Elle  appartenoit  à  M*  le  duc 
de  Bouillon ,  et  eUe  paroissoit  npn  seulement  advlte, 
mais  âgée.  Nous  en  donnons  ici  la  description  faite 
d après  Fanimal  vivant;  cetoit  un  mâle,  et  il  étoit 
assez  privé  :  il  vivoit  encore  en  1 77  5  à  la  Ménagerie 
du  roi  à  YersaiUes.  Voici  la  description  que  nous 
en  avons  faite.  / 

Il  a  deiix  pieds  de  longueur  depuis  le  bout^du 
nez  jusqu  a  ^origine  de  la  queue ,  et  dix-huit  pouces 
de  hauteur  lorsquilest  sur  ses  quatre  jambes,  qui 
paroissent  longues  à  proportion  de  la  longueur  du 
corps.' Il  â  la  face  nue  et  toute  noire  :  tout  le  poil 
du  corps  et  des  jambqs  est  de  cette  même  couleur; 
et,  quoique lon{f  et  luisant,  jj  paraît  court  aux  yeux 
'  parcequ'il  est  couché.» Il  porte  une  belle  crinière 
d'un  gris  brun  autour  de  laiace,  et  «ne  barbe  d'un 
gris  clair  :  cette  crinière,  qui  g'étend  jusqu'au-dessus 
des  yeux ,  est  mêlée  de  poils  gris,  et  dans  son  milieu 
elle  est  composée  de  poils  noirs;  elle  forme  une 
espèce  d'enfoncement  vers  le  sommefde  la  tête ,  et 

*  Cette  espèce  ne  paroît  pas  différente  de  fouanderou*  («A.  R.) 
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passe,  devant  les  oreilles,  en  venant  se  réunir  sous 
le  cou  avec  la  barbe.  Les  yeux  sont  d  un  brun  foncé, 
le  nez  plat,  et  les  narines  larges  et  écartées  comme 
celles  de  l'ouanderpu ,  dont  il  a  tQute  là  physiono- 
mie par  la  fprme  du  nez,  de  la  boubhe ,  et  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  mais  duquel  il  diffère  taint  par 
la  crinière  que  par  la  queue  et  par  plusieurs  autres 
caractère^.  La  queue  est  couverte  d'un*poil  court  et 
noir  par -tout,  avec  une  belle  touffe  de  longs  poils 
à  rektrëmité ,  et  longue  de  vingt-sept  pouces.  Le 
dessous  der  la  queue,  près  de  son  origine  est  sans 
poil,  ainsi  que  les  deux  callosités  sur  lesquelles  s'ist^- 
sied  cette  guenon.  Les  pieds  et  les  mains  sont  un 
peu  couverts  de  poils,  à  lexceptton  des  doigts ,  qui 
sont  nus,  de  même  que  les  oreilles^  qui  sont  plates 
et  ^i^rondies  à  leurs  extrémités ,  et  cachées  par  la 
crinière ,  en  soite  qu'on  ne  les  aperçoit  qu'en  re- 
gardant lanimal  de  &ce.  Nous  conjecturons  que 
cette  espècjB  de  grande  guenon  a  ccinière  se  trouve 
en  Abyssinie ,  sur  le  témoignage  d'Alvarès ,  qui  dît 
qVaux  Qtevirons  de  Bèrriacasso  il  rencontra  de 
grands  singes  auussi  gr^ifs  que  des  "brebis ,  qui  ont 
une  crinière  cofiima  le  lion ,  et  qui  vont  par  nom- 
breuses cômpagilîeS,     « 
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LA  GUENON  NÈGRE, 

Simia  Maura.  L. 

• 

Cette  guenon  a  été  ainsi  nommée  à  cause  d'une 
sorte  de  ressemblaricerdes  traits  de  sa  face  avec  ceux 
du  visage  des  Nègres.  Sa  face  est  aplatie ,  et  présente 
des  rides  qui  s  étendent  obliquement  depuis  le  nez 
jusqu*au  bas  des  joues.  Le  nez  est  krge  et  aplati  ;  les 
narines  sont  longues  et  évasées ,  la  bouche  grande.^ 
et  les  lèvres  épaisses  ;.  les  oreilles  larges  et  sans  re- 
bord saillant  ;  le  menton  et  les  joues  sont  couy^erts 
jusqu'aux  oreilles  de  poils  assez  longs ,  fins  et  jau- 
nâtres. Cette  guenon  a  le  poil  brun  sur  la  tète ,  noi- 
râtre sur  le  dos ,  les  bras ,  et  les  mains ,  un  peu  plus 
clair  sur  les  cuisses  et  sur  les  jambes,  clair-semé 
et  jaunâtre  stir  la  poitrine  et  sur  le  ventre.  Les  on- 
gles sont  alongés  et  convexes,  excepté  ceux  des 
pouces,  qui  sont  ronds  et  aplatis.  La  queue  est  aussi 
longue  que  le  corps,  et  le  poil  qui  la  garnit  est  de 
même  couleur  que  celui  du  dos.  Au  reste  l'espèce 
de  cette  guenon  est  peut-être  la  plus  petite  de 
toutes  celles  de  laneien  continent  ;  car  elle  n  est 
guère  plus  grossejquun  sagouin,  et  n'a  communé- 
ment que  six  jou  fept  pouces-  de  longueur  de  corps. 
Albert  Seba^ïdwàrds^  et  d'autres  naturalistes* qui 
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l'ont  vue  vivante ,  s  aceordebt  sur  la  petitesse  de  sa 
taille.  Celle  que  cite  Edwards  étoit  très  agile ,  assez 
douce ,  amusante  par  la  légèreté  de  ses  mouve- 
ments, et  aimoitl^eaucoup'à  jouer,  sur-tout  avec 
les  petits  chats.  Soik  pays  natal  est  la  Guinée. 


LE  DOUC\ 

Simia  nem(Bu$.  L.  ^ 

,  .         >  ■ 

Le  doue  est  le  dernier  de  la  classe  des  animaux 
que  nous  avons  appelés  singf^s,  babouinsyei  guenons. 
Sans  être  précisément  d'aucun  cie  ces  troià  genres, 
il  participe  de  tous  ;  il  tient  des  gueiions  par-  sa 
queaie  longue,  des  babouins  p^r  sa  grande  taille, 
etiles  singes  par  sa  face  plate:*  il  a  de  plus  un  ca- 
ractère particulier,  et  par  lequpl  il  paroît  faire' la 
nuance  entre  les  guenons  et  les  sapajous.  Ces  deux 
familles  d'animaux  diffèrent  entre  elles  en  ce  que 
les  guenons  ont  les  fesses  pelées ,  et  que  tous  les  sa- 
pjajous  lés  ont  couvertes  de  poil.  IjC  doue  est  la  seule 
des  guenons  qui  ait  du  poil  sur  les  fesses  comme  les 
sapajous.  Il  leur  ressemble  aussi  par  l'aplatissement 
du  museau  :  mais  en  tout  il  approché  infiniment  . 
plus  des  guenons  que  des  sapajous,  desquels  il  dif- 

'  Doue  y  nom  de  cet  animal  h,\a  Gochincnine ,  et  que  nous  avons 
adopté.  Ce  nom,  que  nous  ignorions ,  nous  a  été  donné  par  M*  Poivre, 
ausKÎ  bien  que  Tanimal  même.  Sifac  à  Madagascar. 
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fère  en  ce  quil  n*a  pas  la  queue  prenante,  et  aussi 
par  plusieurs  autres  caractères  essentiels.  D'ailleurs 
riàtervalle  qui  sépare  ces  deux  familles  est  im- 
mense^ puisque  le  doue  et  toutes  les  guenons  sont 
de  lancien  continent, ^ndis  que  tous  les  sapajous 
ne  se  trouvent  que  dans  le  nouveau.  On  poucroit 
dire  aussi ,  avec  quelque  raison ,  que  le  doue  ayant 
une  lonjg;ue  queue  comme  les  guenons,  et  n ayant 
pas  comme  elles  des  callosités  sur  les  fesses ,  il  fait 
la  nuance  entre  les  orangs-outangs  et  les  guenons, 
,  comme  le  gibbon  la  fait  aussi  à  un  autre  égard , 
n'ayant  point  de  queue  comnie  les  orangs-outangs, 
mais  ayanrdes  callosité^  sur  les  fesses  comme  les 
guenons.  Indépendamment  de  .ces  rapports  géné- 
raux; le  doue  a, des  caractères  particuliers  par  les- 
quels il  est  très  remarquable  et  fort  aisé  à  distin- 
guer de  *tous  les  singes,- babouins',  guenons,  ou 
sapajous,  inéme  au  premier  coup  dœil;  sa  robe 
variée  de  toutes  couleirrs  semble  indiquer  lambi- 
guîté  de  sa  ndture ,  et  en  même  temps. différencier 
son  espèce  d'une  manière  évidente.  Il  porte  autour 
du  cou  un  collier  d'un  brun  pourpre,  autour  des 
.  joues  une  barbe  blanche  ;  il  a  les  lèvres  et  le  tour 
des  yeux  noirs ,  la  face  et  les'oreilles  ronges ,  le  des- 
sus de  la  tête  et  le  cwps  gris ,  la  poitrine  et  Iç  ventre 
jaunes;  les  jambésr'blanchesen  bas,  noires  en  haut; 
la  queue- blanche  avec  une  large  tache  de  même 
couleur  sur  les  loinbës;  les  pieds  noirs,  avec  plu- 
sieurs autres  nuances  de  couleur.  Il  me  p'kroit  que 
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cet  animal  y  qu  on  nous  a  assuré  venir  de  la  Cochin- 
chine ,  se  trouve  aussi  à  Madagascar,*  et  que  c'est  le 
même  que  Flacçoupt  indique  sous  le  nom  de  sifac 
dans  les  termes  suivaYits:  «A  Madagascar  il  y  a, 
dit-il ,  une  autre  espèce  de  guenucbe  blanche,  qui 
a  un  chaperon  tanné  ,.et  qui  se  tient  le  plus  souvent^ 
sur  les  pieds  de  derrière;  elle  a  la  queue  blanche 
et  deux  taches  tannées  sur  les  flancs  :  elle  est  plus 
grande  que  le  vari  (  mocoeo  ) ,  mais  plus  petite  que 
le  varicossi  (vari).  Cette  espèce  s  appelle  sifac;  elle 
vit  de  fèves:  il  y  en  a  beaucoup  vers  Andrivoure^ 
Dambourlomb ,  et  Ranafotflchy .  »  Le  chaperon  ou 
collier  tanné,  la  queue  blanche,  les  tathes  sur  les 
^  flancs ,  sont  des,  caractères  qui  indiquent  assez  clai- 
rement que  ce  sifac  de  Madagascar  est  de  la  même 
espèce  que  le  doue  de  la  Gochinchine. 

Les  voyageurs  assurent  que  les  grands  singes  des 
parties  méridionales  de  TAsie  produisent  des  bé* 
zoards  qu'on  trouve  dans  teur  estomac,  et  dont  la 
qualité  est  supérieure  à  celle  des  bézoards  des  chè- 
vres et  des  gazelles.  Ces  grands  singes  des  parties 
méridionales  de  l'Inde  sont  louanderou  et  le  doue; 
nous  croyons  donc  que  c'est  à  ces  espèces  qu'il  faut 
rapporter  la  production  des  bézoards.  On  prétiBnd 
qiie  ces  bézoards  de  singejsont  toujours  d'une  forme 
ronde ,  au  lieu  que  les  autres  bézoards  sont  de  dif- 
férentes figures  * .        .     ' 

*  «  Comme  les  singes ,  aussi  bien  que  les  chèvres ,  mangent  les  bou- 
«  tons  cie  certains  arbrisseaux^  il  se  produit  clans  leur  ventre  des  pierres 
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Caractères  distinctifs  de  cette  espice. 

Le  doue  n  a  point  de  callosités  sur  les  fesses  ;  il 
les  a  garmes  de  poil  par-tout;  sa  queue ,  quoique 
longue,  ne  Test  pas  autant  que  la  tête  et  le  corps 
pris  ensemble.  -Il  a  la  £ice  rouge  et  couverte  d  un 
duvet  roux,  les  oreilles  nues  et  de  même  couleur 
que  la  face  ;  les  lèvres  brunes ,  aussi  bien  que  lés 
orbites  des  yeux  ;  le  poil  de  cotdeurs  très  vives  et 
très  variiées  :  il  porte  un  bandeau  et  un  collier  d*un 
brun  pourpre;  il  a  du  blanft  sur  le  front,  sur  la 
tête,  sur  le  corps,  les  bras,  les  jambes,  etc.;  une 
espèce  de  b^rbè  d'un- blanc  jaunâtre;  il  a  du  noir 
au-dessus  du  front  et  à  la  partie  supérieure  des 
bras;  les  parties  du  dessous  du  corps  Bont  d'un  gris 
cendré  et  d'un  jaune  blanchâtre;  la  queue  est  blan- 
che,  aussi  bien  que  le  bas  des  lombes  :  il  marche 
aussi  souvent  sur  deux  pieds  que  sur  quatre,  et  il 
a  trois  pieds  et  demi  ou  quatre  pieds  de  hauteur 
lorsqu'il  est  debout.  J'ignore  si  les  femelles  dans 
cette  espèce  sont  sujettes  à  l'écoulement  pério- 
dique. ' 

M  de  bézoard  :  od  en  trouve  souvent  dans  leurs  excréments ,  que  la 
«  peur  qu'ils  6nt  d*étre  battus  leur  fait  lâcher  en  courant.  Ces  pierres 
M  de  bézoard  sont  les  plus  clières*et  les  plus  estimées  de  toutes  celles 
«  qui  se  trouvent  dans  lès  Iodes  ;  elles  sont  aussi  plus  rondes  que  les 
«  autres,  et  ont  bien  plus  de  force  :  on  a  éprouvé  quelquefois  qu'ui) , 
«  (prain  de  celles-ci  avoit  autant  d'effet  que  deux  de  celles  qui  vicn-: 
«  ncnt  jcics  chèvTes.  »  (  Description  historique  de  Maca»sary  p,  5i .}     ' 


Digitized  by 


by  Google 


4l2  AJNIMAUX  SAUVAGES. 

LES  SAPAJOUS  ^ 
ET  LES  SAGOCINS\ 

Nous  passons .  actuellement  d  un  continent  à 
Taùtre.  Tous  les  animaux  quadrumanes  dont  nous 
avons  donné  la  description ,  et  que  nous  avons  com- 
pris sous  les  noms  génériques  de  siHges y, babouins, 
et  gtienonSy  appartiennent  exclusivement  à  l'an- 
cien continent,. et  tous  ceux  «dont  il  nous  reste  à 
faire  mention  ne  se  trouvent  au  contraire  que  dans 
le  Nouveau-Monde.  Nous  lés  disting^uons  d  abord 
par  deux  noms  génériques,  parcequ  on  peut  les  di- 
viser en  deux  classes  :  la  première  est  «celle  des  sapa- 
jous, et  la  seconde  celle  des  sagouins.Xes  uns  et  les 
autres  ont  les  pieds  conformés  à-peu-près  -comme 
ceux  des  singes ,  des  babouins ,  et  des  guenons  :  mais 
ils  diffèrent  des  singes  en  ce  quils  ont  des  queues; 
ils  diffèrent  des  babouins  et  des  guenons  eu  ce 
qu'ils  n'ont  ni  poches  au  bas  des  joues  ni  callosités 
sur  les  fesses;  et  enfin  ils  diffèrent  de  tous  trois, 
c est-à-dire  des  singes,  des  babouins,  et  des  gue- 
nons, en  ce  que  tous  ceux-ci  ont  la  cloispn  du  nez 

*  Sapajou,  mot  dërivé  de  cayouassouy  nom  de  ces^animaiûL  au  Br^ 
Hil,  ec  qui  se  prononce  so/ouossou. 

*  Sagoin,  sagouin,  mot  dérive  de y:agui,  qui  se  prononce  sagoui-,  et 
qui  est  le  nom  de  ces  animaux  daps  leur  pays  natal  au  Brésil. 
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mince,  et  les  narines  ouvertes  à-peu-près  comme, 
celles  de  Thomme,  au-dessous  du  nez,  au  lieu  que  - 
les  sapajous  et  les  sagouins  opt  cette  cloison  des  na- 
rines fort  large  et  fort  épaisse ,  et  les  ouyertures  des 
narines  placées  à  côtç  et  non  pasau-dessoMS  du  nez  : 
ainài  les  sapajous  et  les. sagouins  sont  non  seule- 
ment spécifiquement,  mais  même  génériquement 
différents  des  singes ,  des  babouins ,  et  des  guenons. 
Et  lorsque  ensuite  on.vient  à  les  coviparer  entre  eux, 
on  trouve  qu'ils.difiFèrent  aussi  par  quelques  carac- 
tères généraux ;'  car  tous  les  sapajous  ont  la  queue 
prenante,  c'est^à-dii*e  musclée  de  manière  qu'ils 
peuvent  s'en  servir  comme  d'un  doigt  pour  saisir  et 
prendre  ce  qui  leur  pJait.Xîette  queue  qu'ils  pliei^t, 
qu'ils  étendent,  dont  ils  recoquillent  ou  dévelop- 
pent le  bout  à  leur  volonté ,  et  qui  leur  sert  princi- 
paleihent  à  s'accrocher  aâiL  branches  par  son.  extré- 
mité) est  ordinairement  dégarnie  de  poil  en  dessous^ 
et  couverte  d'une  peau. lisse'.  Les  sagouins,  au  con- 
tf  aire ,  ont  tous  la.queue  proportionnellement  plus 
longue  que  les  sapajous,  et  en  même  temps  ils  l'ont 
entièrement  velue,  lâche,  et  droite,  en  sortejqu'ils 
rie  peuvent  s'en  servir  en  aucune  manière  ni  pour 
saisir  ni  pour  s'accxocher.  Cett^  différence  est  si  ap- 
parente qu'elle  suffit  seule  pour  qu'on  puisse  J;ou- 
jours  distinguer  un.sapajou  d'un  sagouin. 

Nous  connoissôns  huit  sapajous  que  nous  croyons 
pouvoir  réduire  à  cinq  espèces.  La  première  ^st 
l'ouarine  ou  gouariba  du  Brésil.  Ce  sapajou  est 
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grand  coinme  un  renard,  et  il'ne  diffère  xle  celui 
•  qu'on  appelle  abuate  à  Cayenne  que- par  la  cou- 
leur :  Touarine  a  le  poil  noir,  et  Talouate  Ta  rouge; 
et  comme  ils  se  ressemblent  à  tous  autres  égards , 
je  nen  fais  ici  qu'une  seule  et  même,  espèce.  !La 
seconde  est  le  coaita,  qui.  est  noir  comme  loua* 
rine,  mais  qui^n'est  pas  si  grand ^  et  dont  lej^quima 
nous  paroit  êtr^  une  Variété.  La  troisième  est  le  sa- 
jou ou  sapajou  proprement  dit;  qui  est  de  jpetite 
taille ,  d  un  poil  brun ,  et  qu  on  connott  vfilgaire- 
ment  soiis  le  nom  impropre  de  singe-càpucin:  il  y  a 
dans  x^ette  espèce  une  variété  que  nous  appellerons 
le  sajpu  gris  y  et  qui  ne  diffère  du  sajou  brun  que 
'par  cette  différence  du  poil.  La  quatrième  espeee 
est  le  saï ,  qiié  les  voyageurs  ont'appelé  le^pleureur; 
iLest  ûti  peu  plus  grand  que  le  sajou  ,'et  il  a  le  mu- 
seau plus  large  :  nous  eoi^connoisjsons  deux  qui  ne 
diffèrent  que  parla  coujeur  du  poil;  le  premier  est 
dun  brun  noirâtre,  et  le  second  d'un  roux  blan- 
cbâtre.  Enfin  là  Cinquième  espèce  est'  le  saïmiri , 
qu'on  appelle  vulgairement  le  singe  aurore  ou  sapa- 
jou orangé:  celui-ci  est  le  plus  petit  et  le  plus  joli 
dès  sapajous.. 

Nous  connoissoi|s  de  même  six  espèces'  de  sa- 
gou^s.  Le  premi^  et  le  plus  ^and  de  toils  est  le 
saki,  qui  a  la  queue  couverte  d'un  poil  si  long  et  si 
touffu  qu'on  l'a  nommé  singe  à  queue  de  rertard.  Il 
semble  qu'il  y  ait  variété  d^tis  cette  espèce  pour  la 
grandeur;  j^en  ai  vu  dei9x.qui  parôi&soient  adultes,   ■ 
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doQt.run  étoit  presque  une  fois  plus  grand  que 
l'autre.  Le  second  sagouin  est  le  tamarin  :  il  est  or- 
dinairement uQir  avec  les  quatre  pieds  jaunes;  mais 
il  varie  pour  la  couleur,. car  il  s'en  trouve  de  bruns 
mouchetés  de  jaune.  Le  ti*oisième  est  Touistiti,  qui 
est  remarquable  par  les  larges  toupets  de  poil  qui 
accompagnent  sa  face^  et  par  sa  queue  annelée.Le 
quatrième  est  le  marikina ,.  qui  a  une  crinière  au- 
tour du  cou  y  et  Un  flocon  d^e  poils  au  bout  de  la 
queue  comme  le  lion,  ce  qui  lui  à  fait  donner  lé 
nom  de  petit  lion.  Le  cipquième  est  le  pinche,  qui 
a  la  face  d'un  beau  noir,  avec  des  poils  blancs  qui 
descendent  du  dessus  et  des  côtés  de  la  tête  en 
forme  de  cheveux  longs  et  lisses.  Le  sixième  et'le 
dernier  est  le  mico  ,*  qui  est  le  plus  joli  de  tous,  dont 
le  poil  est  d'un  blond  argentin,  et  qui  a  la  face  co- 
lorée d'un  rouge  aussi  vif  que  du  vermillon.  Nous 
allons  donner  l'histoire  et  la  description  de  cha* 
cun  de  Ces  sapajoys  et  de  ces  sagouins,  dont  la 
plupart  n'étoient  ni  dénommés,  ni  décrits,  ni  con- 
nus. 


Digitized  by 


Google 


4l6  ANIMAUX  SâUVAPëS. 

L'OUARINE'  ET  L'ALOUATÈ\ 

Simia  BelzebuL  L.  — Sirhia  seniculus.  L. 

*  t 

L'ouarine  et  lalouate  sont  les.  plus  grainds  ani- 
maux quadrumanes  du  nouveau  continent;  ils  sur- 
passent de  beaucoup  les  plus  gf^osses  guenons,  et 
approchent  deJa  grandeur  des  babouins  :  ils  ont  la 
queue  prenante,  et  sont  pat"  conséquent  de  1^  fa- 
mille dès  sapajous,  dans  laquelle  ils  tiennent  un 
rang  bien  distinct,  non  seulement  par  leur  taille, 
mais  aussi  par  leur  voix,  qui  retentft  commé.un 
tambour  et  se  fait  entendre  à  une  très  grande  dis- 
tance. Marcgrave  racotite  «  que  Iqus  les  jours,.ma- 
tin  et.soir ,  les  ouarines  s assçmb]ent  dans  les  bois; 
•que  l'un  d'entre  eux  prend  une  place  élevée,  et  fait 
signe  de  la  main  au^  autres  de  s'asseoir  autour  de 
lui  pour  l'écouter;  que,  dès  qu'il  les  voit  placés,  il 
commence  un  discours  à  voîx  si  haute  et  si  préci- 
pitée qu'à  l'entendre  de  loin  ou  cro.iroit  qu'ils  crient 
tous  ensemble;  que  oependant  iln  y  en  a  qu'un  seul, 

*  Ouaririy  ouarine,  nonï  de  pet  animal  à  Maragnon,  et  que  nous 
avons -adopté; 

•  Allouata ,  à  Gayenne ,  n*est  qu'une  variété  de  Fouarine  :  celui-ci 
est  d'un  i)run,  noir,  et  l'alouate  d'un  rouge  brun  :  tous  deux  font  un 
bruit  épouvantable ,  et  on  leur  a  donné  également  l'épithéte  de  hut' 
leurs,  jirabdta  dans  les  terres  de  rOrénoqiie>  selon  Gumilla. 
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et  que,  pendant  tout  le  temps  <{i;i'il  parle,  tous  les 
autres sdtit dans  leplus.grand  silence;  qu^ensuite, 
lorsqu'il  cesse  ^  il  fait  signe  delà  main  aux  autres  de 
répondre,  etqu'à  J'instant  tous  se  mettent  à  crier 
et||em))le,  jusqua  ce  que  par  un  autre  sigtiie  de  la 
main  il  leur  ordoilne  le  silence  ;  que  dans  le  moment 
ils  obéissent  et  se  taiseut;  qu^enfin  alors  le  premier 
reprend  son  discours  ou  sa  chanson,  et  que  ce  n'est 
qu  après  l'avoir  encore  écouté  bien  attentivement 
qu'ils  |e  séparent  et  rompent  Fasseijahlée.  »  Ces  faits, 
dont  Marcgrave  dit  avoir  été  plusieurs  fois  té- 
moin ,  pourroient  bien  être  exagérés  et  assaisonnés 
d'un  peu  de  merveilleux.  I^e  tout  n'est  peut-être 
fondé  que  sur  le  bruit  effroyable  que  font  ces  ani^ 
maux  :  ils  ont  dans  la  gorge  une  espèce  de  tambour 
osseux  dans  la  concavité  du^juel  le  son  de  leur  voix 
grossit,  se  multiplie,  et  forme, des  hurlements  par 
écho;  aussi  a-t-on  distingué  ces  sapajous  de  tous  les 
autres  par  le  nom  de  hurleurs.  Nous  n'avons  pas 
vu  Touarine  ;  mars  nous  avons  les  dépouilles  d'un 
alouate  ef,  un  embryon  desséché  dé  cette  mêqie  es- 
pèce, dans  lequel  l'instrument  du  grand  bruit,' 
c'est-à-dire  l'os  de  la  gorge,  est  déjà  très  sensible. 
Selon  Marcgrave,  louarinea  la  fece  large  et  carrée, 
les  yeux  noirs  et  briHants,  leS  oreilles  courtes  et  ar- 
rondies ,  la  queue  nue  à  son  extrémité ,  avec  laquelle 
il  s  accroche  et  s'attache  fermement  à  tout  ce  qu'il 
peut  embrasser.  Les  poils  debout  le  corps  sont 
noirs,  longs,  luisants,  et  polis;  des  poils  plus  longs 
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8dus  le  menton  et  sur  la  gorge  lui  iomiéiit  une  es* 
péce  de  barbe  ronde.  Le  poil  des  mains ,  des|>ied&^ 
et  d'une  partie  de  la  queue,  est  brun.  Le  mâie  est 
de  kl  même  couleiir  que  la  feme)le ,  et  il  n'en  diffère 
qu'eu  ce  qu'il  est  un  pey  plus  grand.  Les  femmes 
portent  leurs  petits  sur  le  clos ,  et  sautent  avec  ceUe 
charge  dé  branche  en  branche  et  d  arbpe  en  arbre: 
les  petits  embrassent  avec  le»  bras^  et  les  mains  le 
corps  de  leur  mère  dans  la  partie  «la «plus  étroite, 
et  s  y  tiennent  fermement  attachés  tant  qu'elle  est 
en  .mouvement.  Au  reste  ces  aaiiuaux  sont  sauvages 
et  méchants  ;  on  ne  peut  les  {apprivoiser,  ni  même 
les  dompter  ;  ils  mordent  cruellement  ;  et,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  du  nombre  des  animaux  carnassiers 
et  féroces,  ils  ne  laissent  pas  d'inspirer  de  la  crainte, 
tant  par  leur  voix  effroyable  que  par  leur  air  d*im» 
pudence.  Gomme  ils  ne  vivent  que  de  fruits  et  de 
légumes ,  de  graines ,  et  dé  qudqi^es  insectes ,  Leur 
chair  n  estpas  mauvaise  à  manger.  «  Les  chasseur^, 
dit  Ocxmelin,  apport^ent  sur -le  soir  des  singes 
qu'ils  avoient  tués  dans  les  terres.du  cap  Graeîas^«à- 
Dio  :  on  fit  rôtir  utie  partie  de  ces  singes  et  bouillir 
Vautre ,  ce.  qui  no^s  senibla  fort  bon.  La  chair  en 
est  comme  celle  du.liévre;  mais  elle  n*a;pas  le  même 
goût,  étant  un-peu  douceâtre  :*c'est  pourquoi  il  faut 
y  metti'e  beaucoup  de  sel  en  la  feisant  cuire.  La 
graisse  en  est  jaune  comme  celle  du  chapon,  et  plus 
même ,  et  a  fort  bon  goût.  Nous  oe  vécûmes  que  de 
ces  animaux  p^adant  tout  le  tempsque  nous  fuîmes 
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là ,  parceque  nous  ne  ti-ouvions  pas  autre  chose  ;  si 
liieii  q^e  tous  les  jours  les  chasseurs  en  appoftoieht 
autantquenouspoevKHiseD  manger.  Jtî fus  curieux 
d'aller  à  cette  chasse  /et  surpris  de  f  ihstinct  qu\)nt 
Cf^  bêles  d^  cofnnbttre  plijs  paniculièrement  que 
les  autres  anipiaux  ceux  qui  leur  font  la  guerre ,  et 
de  chercher  les  moyens ,  quand  ils  sont  attaqtiës, 
de  se  secolirir  et  de  se  défendre,  lorsque  nous  ies 
approchions,  ils  se  joignoient  tous  ensemble,  se 
mettofentt  à  crier  et  k  faire  un  bruit  ëpéuvantable, 
et  à  nousjetet*  des  branches  sèches  quîls  rompoîent 
des  arÉ^resî  il  y  en  avoit  même  qui  faisoiént  leur 
saleté  dans  leurs  pattes,  q'ù'ils  nous  envoyoient  à  la 
têle.  J'ai  remarqué  aussi  qu'ils  ne  «abandonnent 
jarfiais ,  et  qu'ils  sautent  d^arbre  en  arbre  si  subtile- 
ment que  cela  éblouit  la  vue.  Je  vis  encore  qu'iris  se 
jetoient  à  corps  perdu  de  branche  en  branche  sans 
jamais  tomber  à  terre;  car,  avant  qu'ils  puissent 
être  à  bas ,  ils  s'accrochent ,  ou  avec  leurs  pattes ,  ou  • 
avec  la  queue  :  ce  qui  feit  que  quand  on  les  tire  à 
coups  de  fu^ii ,  à  moins  qu  on  ne  les  tue  tout-à*fait , 
on  ne  les  sauroit  avoir;  car  lorsqu'ils  sont  blessés, 
et  même  mortellemeht ,  ils  demeurent  toujours  ac- 
crochés aux  arbres,  où  ils  meurent  souvent  et  ne 
tombent  que  par  pièces.  J'en  ai  vu  de  morts  depuis 
plus  de  quatre  jours ,  qui  pendoient  encore  aux  ar- 
bres; si  bien  que  fort  souvent  on  en  tiroît  quinze 
ou  seize  pour  en  avoir  trois  ou  quatre  tout  au  plus. 
Mais  ce  qui  me  parut  plus  singulier  c'est  qu'au 
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moment  que  lun  d'eux  est  blessé  on  les  voit  s'as- 
sembler autour  de  lui,  mettre  les  doigts  dans  la 
plaie ,  et  faire  de  même  que  s'ils  la  vouloient  sonder  : 
alors,  s'ils  voient  couler  beaucoup  de  s^ng,  ils  la 
tiennent  fèrtnée  pendant  que  d'autres  apportent 
quelques  feuilles,  qu'ils  mâchent  et  poussent  adroi- 
tement dans  l'ouverture  de  la  plaie.  Je  puis^dîre 
avoir  vu  cela  plusieurs  fois ,  et  l'avoir  vu  avec  admi- 
ration. Les  femelles  n'ont  jamais  qu'un  petit,  qu'elles 
portent  de  la  même  manière  que  lefS  Négresses  por- 
tent leur  enfant  :  ce  petit,  sur  le  dos  de  sa  mère,  hii 
embrasse  le  cou  par-dessus  les  épaules  avec  Tes  deux 
pattes  de  devant,  et  des  deux  de  derrière  il  la  tient 
par  le  milieu  du  corps:- quand  elle  veut  lui  donner 
à  téter,  elle  le  prend  dan^  ses  pattes,  et  lui  présetite 
la  mamelle  comme  les  femmes...  On  n'a  point  d'au- 
tre moyen  d'avoir  le  petit  que  de  tuer  la  mère,  car 
il  ne  l'abandonne  jamais  :  étant  morte,  il  tombe  avec 
elle,  et  alprs  on  le  peut  prendre.  Lorsque  ces  aiii- 
maux  sont  embarrassés,  ils  s'entr'aident  pour  pas- 
ser d'un  arbre  ou  d'un  ruisseau  à  un  autre,  ou  dans 
quelque  autre  rencontre  que  ce  puisse  être....  On  a 
coutumedelesentendredeplùsd'unegrandelieue.» 
Dampier  confirme  la  plupart  de  ces  faits;  néan- 
moins il  assure  que  ces  animaux  produisent  ordi- 
nairement deux  petits,  et  que  la  mère  en  porte  un 
sous  le  bras  et  Vautre  sur  le  dos.  En  général  les  sa- 
*pajous,  même  de  la  plus  petite  espèce,  ne  produi- 
sent pas  en  grand  nombre  ;  et  il  est  très  vraisem- 
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blâble  que  ceux-ci ,  qui  soiit  les  plus  grands  de  tous , 
ne  produisent  qu'un  ou  deux  petits. 

Caractères  distinctifs  de  ces  espèces. 

L  ouarine  a  les  narines  ouvertes  à  côté  et  non  pas 
au-dessous  du  nez;  la  cloison  des  narines  très 
épaisse  :  il  na  point  d abajoues,  point  de  callosités 
sur  les  fesses;  ces  parties  sont  couvertes  de  poil 
comme  le  reste  du  corps.  Il  a  la  queue  prenante  et 
très  longue,  le  poil  noir  et  long,  et  dans  la  gorge 
un  gros  os  concave;, il  est  de  la  grandeur  d'un  lé- 
vrier; le  poil  long  qu'il  a  sous  le  cou  lui  forme  une 
espèce  de  barbe  ronde;  il  marche  ordinairement  à 
quatre  pieds. 

L'alouate  a  les  mêmes  caractères  que  Touarine, 
et  ne  paroît  en  différer  qu'en  ce  qu'il  na  point  de 
barbe  bien  marquée ,  et  qu'il  a  le  poil  d'un  rouge 
brun ,  au  lieu  que  l'ouarine  l'a  noir.  J'ignore  si  les 
femelles  dans  ces  espèces  sont  sujettes  à  l'écoulé 
ment  périodique;  mais,  par  analogie,  je  présume 
que  non,  ayant  observé  généralement  qu'il  n'y  avoit 
que  les  singes ,  babouins ,  et  guenons  à  fesses  kiues  ) 
qui  soient  sujettes  à  cet  écoulement. 

Sur  lAlouaté, 

*L'on  trouvera  ici  (voyezp/ancAe  6o)la  figure 
du  grand  sapajou  que  nous  avons  appelé  alouate^ 
et  qu'on  nomme  à  Gayenne  singe  rouge:  on  ledé- 
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signe  aussi  a«sez  communément  ainsi  que  Yemnt^ 
rine,  par  la  dénominatidn  de,sinfe  hurleur.  LW 
louate  diffère  de  louarine  par  la  couleur  et  par 
quelques  caractères  quon  pourront  attribuer  à  la 
différence  des  contrées  qu'ils  habitent.  Sa  figure 
manquoit  dans  notre  ouvrage;  et  nous  lavons  fait 
dessiner  d'après  une  peau  bourrée  qui  a  été  en- 
voyée de  Càyenne  à  M.  Poissonnier,  médecin  du 
foi.  li'ousfriné  ou  le  hurleur  noif ,  quoique  fort 
commun  aii  Brésil ,  ne  se  trouve  point  à  la  Guiane , 
et  nous  n*avons.pu  nous  en  procurer  un  individu. 
L  alouafe  ou  le  hurleur  rouge  est  au  contraire  très 
rare  au  Brésil ,  et  très  commun  ds^ns  les  terres  voi- 
sines de  Oayéntie. . 

Ce  grand  sapajou  avoit  vingt- trois  pouces  et 
demi  de  longueur,  et  peut-être  un  pouce  ou  deux 
de  plus ,  parceque  la  peau  en  est  fort  de3séchée.  La. 
face  est  sans  poil  ;  le  nez  est  aplati;  les  narines  sont 
larges;  les  jouçs  garnies,  sur  les  côtés,  de  poils 
fauves  et  clair-semés,  avec,  de  grands  poils  noirs 
au-dessUs  des  yeux;  et  i(  y  a  quatre  dents  incisives 
au^deVant  de  chacune  des  mâchoires  :  les  supé- 
rieures sont  plus  grosses  et  plus  larges  que  les  in- 
férieures. 11  y  a  aussi  deux  canines  qui  sont  fort 
grosses  à  la  base  ;  et  entre  les  incisives  et  les  canines 
supérieures,  de  même  qu entre  les  canines  et  les 
inâcb^lîèii'es  inférieures,  il  se  trouve  un  espace 
videi  dinnl'  lequel  la  dent  canine  de  ki  Biéc]QM>ire 
oppotée.entre. lorsque  la  bouche  se  fei^me.  Nous 
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navans  pu  Toit*  les  den-ls  màcbelières,  à  can^edu 
dessicli^ment  de  la  peau.  Gé  qljie  ce  sapajou  a  de 
particulier,  outre  sa  ^aude  taille ,  ce  ^ônt  de  lougs 
p^ils  d'un  roux  foncé  sur  les  eèlës  de  la  tété  et  du> 
cou ,  qui  lui  forment  comme  une  grande  barbe  sous 
le  menton.  Il  a  les  jambes  et  les  braa  fort  courts  re^ 
lativement  à  la  longueur  de  son  corps.  Les  bras , 
depuis  l'épaule  jusqu'au  poignet ,  n'ont  que  dix 
pouces  neuf  lignes ,  et  les  cuisses  et  les  jambes  jus* 
qu'au  talon,  onze  pouces  buit  lignes.  La  main ,  de- 
puis le  poignet  jusqu'à  l'extrémité  du  plus  long 
doigt,  a  quatre  pouc^;  et  le  pied  ,  cinq  pouces 
deux  lignes  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  du  plus 
long  doigt.  Le  dedans  et  le  dessous  des  pieds  et  des 
mains  est  une  peau  uue ,  et  le  dessus  est  couvert 
de  petits  poils  d'iHi  brun  rqux.  Le  corps  est  très 
fourni  de  |x^ils,  suiMout  s^ux  épaules,  où  ils  sont  le 
plus  longs,  ^  ont  jusqu'à  deux  pouces  six  ligue^de 
longueur,  tandis  que  le  poil  du  corps  a  a  que  trei;Be 
PU  quatorze  lignes.  Les  bras  sont  bien  couverts  de 
poils  sur  leurs  partiea  extérieures  :  mais  leur  partie 
intérieure  est  presque  sans  poil;  et  j30us  ne.savons 
si  ce  manque  de  poil  ne  vient  pas  d'un  défaut  de 
cette  peau  desséchée.  La  couleur  générale  du  poil 
de  ce  sapajou  l'a.Êiit-  nommer  singe  rouge,  paroe- 
qu'eb  effet  il  parott  rouge  par  lopposition  des  cou^ 
leurs  desdiflfiérents  endroits  où  le  poil  est  d'un  roux 
brûlé  ^  mêlé  de  teintes  brun  roussâtre  ;  et  cette  cou- 
leur domine  sur  la  barbe,  sur  la  tête ,  et  sur  l'inné- 
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rieurdes  cuisses.  Les  bras,  depuis  le  coude  jusqu'au 
poîgncit,  sont  d'un  roux  très  foncé,-  qui  domine  sur 
le  fauve  au-dedans  du  bras ,  lequel  est  néanmoins 
d  un  fauve  plus  foncé  que  celui  du  corps.  I^  poil 
sous  le  ventrQ  est  du  même  fauve  que  sur  les  reins; 
mais  sur  la  partie  de  la  poitrine  voisme  du  cou  ,  il 
est  mélangé  de  poils  noirs  plus  longs  que  ceur  du 
ventre.  La  queue  est  longue  d'un^pied  sept  pouces 
et  demi ,  sur  un  pouce  neuf  lignes  de  diamètre  à 
Forigine  :  elle  va  toujours  en  diminuant  de  gros- 
seur, et  n'est  revêtue  par-dessouis  que  dune  peau 
sans  poil  sur  une  longueur  de  dix  pouces  vers  lex* 
trémité  ;  ce  qui  démontre  que  1  animal  s  en  sert 
pour  s  attacher  et  s  accrocher,  ou  pour  prendre  les 
différentes  choses  qull  veut  amener  à  lui,  comme 
le  font  les  autres  sapajous,  qui  tous,  à  l'exception 
de  Touarine ,  sont  plus  petits  que  celui-ci.  Au  reste 
cette  queue,  dont  la  peau  est  très  brune,  est  cou- 
verte en  dessus  dé  poils  d  un  roux  brun. 

On  épie  ou  Ion  poursuit  ces  animaux  à  la  chasse/ 
et  la  chair  n^en  est  pas  absolument  mauvaise  à  man- 
ger, quoique  toujours  très  dure.  Si  Ton  ne  fait  que 
les  blesser  sur  un  arbre,  ils  s'attachent  à  une  bran- 
che par  leur  longue  queue ,  et  ne  tombent  à  terre 
que  lorsqu'ils  sojit  morts  ;  quelquefois  même  ils  ne 
se  détacheift  que  plus  de  vingt^uatre  heures  après 
leur  mort  :  la  contraction  dans  les  muscles  qui  re- 
plient le  bout  de  la  qneue  se  conserve  et  dure  pen- 
da'nt  tout  ce  temps. 
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Ces  gros  sapajous  mangeût  de  différentes  espèces 
de  fruits.  Ils  ne  sont  pas^fêroces;*  mais  ils  causent 
de  l'épouvante  par  leurs  cris  réitérés  et  presque 
continuels,  quon  entend  de  fort  loin  ,  et  qui  leur 
ont  fait  donner  le  nom  de  hurleurs.  Ils  ne  font  qu'un 
petit,  que  la  mère  porte  sur  le  dos  et  prend  entre 
ses  bras  pour  lui  donner  à  téter.  Ceux  qu'on  élève 
dans  les  maisons  ont  l'air  triste  et  morne,  et  ne  font 
point  ces  gentillesses  qu^on  nomme  communément 
dessingeries:  ils  portent  ordinairemetit  la  tète  basse, 
et  ne  se  remuent  qu'avec  lenteur  et  nonchalance» 
Us  s'accrochent  très  souvent  par  le  bout  de  leur 
queue,  dont  ils  font  un ,  deux ,  ou  trois  tours ,  se- 
lon qu'ils  veuleni;  être  plus  ou  moins  fortement  at- 
tachés. L^état  de  domesticité  change  leur  humeur, 
et  influe  très  sensiblement  sur  leurs  habitudes  na- 
turelles, car  ils  ne  vivent  pas  long-temps  en  capti- 
vité ;  jls  y  perdent  leur  voix,  ou  du  moins  ils  .ne 
la  font  jamais  entendre ,  tandis  qu'en  liberté  ils  ne 
cessent  de  hurler  :  on  entend  leur  cri  plusieurs  fois 
par  jour  dans  les  habitations  voisines  des  forêts; 
leur  carillon  lugubre  dure  souvent  quelques  heures 
de  suite.  C'est  ordinairement  a  deux  heures  après 
minuit  qu'ils  commencent  à  hurler  ou  crier,  et  ce 
cri ,  qui  retentit  au  loin ,  se  fiiit  d'une  manière  sin- 
gulière. Us  inspirent  fortement  et  pendant  long- 
temps l'air,  qu'ils  rendent  ensuite  peu  à  peu ,  et  ils 
font  autant  de  bruit  en  l'inspirant  qu'en  le  rendant; 
cela  dépend  d'une  conformation  singulière  dans 
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l'orgQiie  d6  hi  Toix.  Vers  le  milieu  de  la  tractiée- 
sirtère  00  trouve  une  eavité  osseuse,  qui  ressemble 
pftr  sa  forme  e^térietire  au*  talon  d-un  soulier  de 
femme  :  cette  cavité  osseuse  est  «ttacb^  par  des 
Ugameftts  membraneux  qui  reoviroancnt  ;  l'air 
poussé  des  poumons  par  la  trâcbée-*arière  dans 
cette  cavité  passe  en  montant  par  un  i^nal  mem<^ 
t^raneux  ^  épais ,  et  sinueux ,  se  rétrécissait  e€  s'ou^ 
▼rant  eu  manière  de  bourse  à  eheveux  :  c est  à  Ten* 
trée  et  à  la  sortie  de  ce  conduit  membraneux  que 
iair  éprouve  toates  les  modifications  qui  forment 
tes  ions  doeeessifi;  de  leur  forte  voix.  Les  femelles 
ont  un  organe  osseux  comme  les  mâles. 

Un  observateur  qui  a  vo  et  nourri  quelques  uns 
de  CCS  animaux  à  Ca^-etine  m'a  communiqué  la 
note  qui  suit.  «  I^es  alonates  habitent  les  forêts  hu- 
mides qui  sont  prés  des  eaU)c  ou  des  marais.  On  en 
trouve  communément  dans  les  îles  boisées  des 
grandes  savanes  noyées ,  et  jamais  sur  les  mon- 
tagnes deTintérieur  de  la  Guiane.  Ilsf  vont  en  pe- 
tit nombre,  souvent  par  couples,  et  quelquefois 
seuls.  Le  cri,  ou  plutôt  le  rilemeiit  Croyable  qu'ils 
font  entendre ,  est  bien  capable  d'inspirer  dé  lli  ter- 
i-eur  :  il  semble  que  les  forêts  retentissent  des  hur- 
lements de  toutes  les  bêtes  féroces  rassemblées.  C'est 
ordi  nairement  le  matin  et  le  soir  qu'ils  font  ce  bruit  ;. 
ils  le  répètent  aussi  dans  le  cours  de  la  journée,  et 
quelquefois  pendant  la  nuit.  Ce  râtemént  est  si  fort 
et  si  varié  que  l'on  juge  souvent  qu^il  est  produit 
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par  pliU«(eii>rS'de  ces  animaitx,  et  Van  est  surpris  dir 
nen  ttomver  que  deux  ou  trois^  et  quelquefois  de 
n  en  voir  qoun  seul.  L  alouate  vit  rare!iBcnt  long- 
temps en  captivité.  Le  mâle  est  plus  ^w  que  la  fe* 
nielle  :  celle-ci  porte  un  petit  sur  son  dos. 

«  Rien  n'est  plus  difBcile  à  tuer  que  ces  mimarux  : 
il  faut  leur  tirer  plusieurs  coups  de  fusit  pour  les 
achever; et)  tant  qu'il  leur  reste  un  peu  d)e  vie,  et 
quelquefek  même  après  Icnr  roort,  îk  demeorent 
acerodbés  aux  braocbeS  par  les  pieds  et  la  queue. 
Souvent  le  chasseur  s'impatiente  de  perdre  son 
temps  et  ses  munitions  pour  un  aussi  mauvais  gi- 
bier; car,  malgré  le  témoignage  de  quelques  voya- 
geurs «  la  chair  n'en  est  pas  bontre  :  elle  est  presque 
toujours  d'une  dureté  excessive;  aussi  est-elle  ex- 
clue de  toutes  les  tables:  c'est  uniquement  le  besoin 
et  la  privation  des  antres  mets  qui  en  font  manger 
aux  habitants  peu  aisés  et  aux  voyageurs,  y* 

J'ai  dit  que  j'ignovois  si  les  femeèle»  ouarines 
éloieiit  sujettes  à  l'écoulement  périodique ,.  et  que 
jeprésumcss  qu'il  n'y  avoît  que  les  singes  ^  les  ba^ 
bouinS)  et  les  guenons  à  fesses  nues,  qui  fussent 
sujettes  à  cet  écoulement.  Cette  présomjition  étoit 
peut^re  bien  fondée;  car  M.  Sonnini  de  Manon- 
€»urt  dit  s'être  assuré  qu'aucune  femelle  dans  les 
grands  et  les  petits  sapajous ,  et  dans  tous  les  sa- 
gouins, n'est  sujette  à  cet  écoulement,  il  a  remar-^ 
qilé  de  plus  qu'en  général  les  sapajous  et  tes  sa- 
gouins vivent  en  troupes  dans  les  forêts;  qu'ils 
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portent  sur  le  dos  leurs  petits  qui  les  embrassent 
étroitement;  et  que,  lorsque  Ton  tue  la  mère,  le 
petit,  tombant  avec  elle,  se  laisse  prendre  :  c'est 
même ,  selon  lui ,  le  seul  moyen  d  en  avoir  de  vi- 
vants. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  observations  que  la 
plupart  de  ces  animaux,  tels  que  Talouate,  Voua- 
rine,  le  coaita,  etc. ,  ont  une  physionomie  triste  et 
mélancolique,  et  que  néanmoins  les  mâles  mar- 
quent assez  insolemment  beaucoup  de  désir  pour 
les  femmes. 


LE  COAITA', 

Simia  paniscus.  là. 

ET  L'EXQUIMA\ 

Le  coaita  est,  après  Fouarine  et  lalouate ,  le  plus 
grand  des  sapajou^;  je  lai  vu  vivant  à  rhôtel  de 
M.  le  duc  de  Bouillon,  où,  par  sa  familiarité , et 
même  par  ses  caresses  empressées ,  il  méritoit  laf^ 
fection  de  ceux  qui  le  soignoient  :  mais ,  malgré  les 
bons  traitements  et  les  soins ,  il  ne  pût  résister  aux 
froids  de  Thiver  1 764  ;  il  mourut ,  et  fut  re^reitéfàe 

?   '  *  Coaita  ou  qoata,  nom  de  cet  animal  à  la  Gaiane,  et  que  boas 

'  ^T- ■  avons  adopté;  c^mecA:  au  Pérou. 

Le  mot  coaita  pourroit  bieu  venir  de  caitaîa,  nom  d'un  antre  sapa- 
;,  ^.  jou  dans  la  langue  brasilienne,  qui  cependant  doit  se  prononcer  saitata» 

'  Cette  espèce  ti*est  pas  différente  de  la  diané  ou  rolowai.  (A.  B.) 
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son  mattTe,  qui  eut  la  bonté  de  me  l'envoyer  pour 
le  placer  au  Cabinet  du  roi.  J'en  ai  vu  un  autre 
chez  M.  le  marquis  de  Montmirail;  celui-ci  étoit  un 
mâle,  et  le  premier  une  femelle;  tous  deux  étoient 
également  traitables  et  bien  apprivoisés.  Ce  sapa- 
jou, par  son  naturel  doux  et  docile,  diffère  donc 
beaucoup  de  louarine  et  de  lalouate,  qui  sont  in- 
domptables et  farouches;  il  en  diffère  aussi  en  ce 
qu'il  n  a  pas  comme  eux  une  poche  osseuse  dans  la 
gorge;  il  a  comme  l'ouarine  le  poil  noir,  mais  hé- 
rissé. Il  en  diffère  encore,  aussi  bien  que  de  tous 
les  autres  sapajous ,  en  ce  qu'il  n  a  que  quatre  doigts 
aux  mains ,  et  que  le  pouce  lui  manque  :  par  ce  seul 
caractère  et  par  sa  queue  prenante,  il  est  aisé  de  le 
distinguer  des  guenons,  qui  toutes  ont  la  queue 
lâche  et  cinq  doigts  aux  mains. 

Lanimal  que  Marcgrave  appelle  exquima  est 
d'une  espèce  très  voisine  de  celle  du  coaita^  et 
même  n'en  est  peut-être  qu'une  simple  variété.  Il 
me  paroit  que  cet  auteur  a  fait  une  faute  lorsqu'il 
a  dit  que  l'exquima  étoit  de  Guinée  et  de  Congo  : 
la  figure  qu'il  en  donne  suffit  seule  pour  démon- 
trer l'erreur;  car  cet  animal  y  est  représenté  avec  la 
queue  recoquillée  à  l'extrémité,  caractère  qui  n'ap- 
partient qu'aux  seuls  sapajous,  et  point  aux  gue- 
nons ,  qui  toutes  ont  la  queue  lâche  :  or  nous 
sommes  assurés  qu'il  n'y  a  en  Guinée  et  au  Congo 
que  des  guenons  et  point  de  sapajous;  par  consé- 
quent l'exquima  de  Marcgrave  n'est  pas,  comme  il 
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le  dit ,  une  yuen&n  ou  cereapithè^  àtUvAnée ,  tnak 
un  sapajou  à  queue  prenante,  qui  sans  doute  y  avctit 
été  transporté  du  Brésil  :  le  nom  d'extfuima  ou  qmma^ 
jSDÔtftntiWtidbe  ex^  etquidoit  sepi*ononcer^oi/fmâ^ 
ne  seloigne  pas  de  quoaitay  et  c^est  ainsi  <)tte  jA^ 
sieurs  auteurs  ont  écrit  Je  nom  du  caaiia:  tout  con- 
eotirt  donc  à  faire  croire  que  cet  cx^aima  de  -Marc- 
grave  ,  qu'il  dit  être  une  guenon  ou  un  cercopithèque 
de  Guinée ,  est  un  sapajou  du  Brésil ,  et  que  ce  n'est 
quune  variété  dans  l'espèce  du  <éoaita,  auquel  il 
jKsaemble  par  <le  naturel,  par  la  grandeur,  paria 
couleur,  et  par  la  queue  prenaiïte;  la  seule  diflRé- 
rence  remarquable  cest  que  l'exquima  a  du  pott 
blanchàtne  sur  le  ventie,  et  qu'il  porte  aû^dessoos 
du  menton  une  barfee  blanche,  longue  de  de«i2 
doigts.  Nos  coaitas  n'avoient  ni  ce  potl  blanc  ni 
cette  barbe.  Mais  ce  qui  me  fait  présumer  que  cette 
différence  n'est  qu'une  variété  dans  l'espèce  du 
eoaita  c'est  que  j'ai  Inconnu ,  par  le  témoignage  des 
voyageurs,  qu'il  y  en  a  de  blancs  et  de  noirs,  tes 
uns  sans  barbe  et  d'autres  avec  une  bai^be.  «  U  y  a, 
dit  Dampier,  dam  les  terres  de  l'isthme  de  V Amé- 
rique,  degrant^s  troupeaux  de  singes,  dont'Ies  uns 
sont  blancs  et  la  plupart  noirs;  tés  uns  ont  de  la 
barbe,  les  autres  n'en  ont  point:  ib  sont  d'une 
taille  médioere....  Ces  animaux  ont  quantité  de 
vers  dans  les  entrailles....  Gessinge^  sont  fort  di^ 
les:  ilsfaisoient.mille  postures  grotesquç$  lorsque 
nous^tçaversions  les  bois;  rk  sauloient  d'une  brao- 
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ehe  à  1  autra  orvec  leurs  petits  ^ur  le  dos;  Us  fiiisoieot 
des  grimaces  contre  nous,  craquetoieut  ^des  dents^ 
et  cherchoient  roccasiou  de  pisser  sur  nous.  Quand 
ils  veulent  passer  du  sommet ;d un  arhre  àlautre, 
dont  les  branches  sont  trop  éloignées  pour  y  pour 
voir  atteindre  d'un  saut,  ils  s'attachent  à  la  queue 
les  uns  des  au  très ,  et  ils  se  brandillent  ainsi  jusqu  a 
ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  lariire 
voisin ,  et  il  tire  tout  le  reste  après  lui.  ^  Tout  cela 
et  jusqu  aux  vers  dans  les  entrailles  convient  à  nos 
coaitas;  M.Oaubentonven  disséquanteesanimauK^ 
y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  vers  dont  quel- 
ques uns  avotent  jusqu  a  douseet  treize  pouces  ^de 
longueur:  nous  ne  pouvons  donc  guère  douterque 
Texquima  de  Marcgrave  ne  soit  un  sapajou  de  les» 
péce  même  ou  de  Tespèce  très  voisine  de  celle  du 
coaita. 

Nous  ne  pouvons  aussi  nous  dispenser .d'obser-^ 
ver  que  si  1  animal  indiqué  par  M.  Linnaeus  sous 
le  nom  de  diana  est  en  effet,  comme  il  le  dit,  Xex- 
quima  de  Marcgrave,  il  a  manqué  dans  sa  descrip^ 
tion  le  caractère  essentiel ,  qui  est' la  queue  prenante, 
et  qui  seul  doit  décider  si  ce  diana  est  du  genre  des 
sapajous  ou  de  celui  des  ^uenon^^  et  par  conséquent 
s*iUe  trouve  dans  Fancien  ou  dans  le  nouveau  con- 
tinent. 

Indépendamment  de  cette  variété,  dont  les  ca* 
ractères  sont  très  apparents,  il  y  a  d autres  variétés 
moins  sensibles  dans  lespèce  du  coaita;  celui  qua 
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décrit  M.  Brisson  avoit  du  poil  blanchâtre  sur  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps;  au  lieu  que  ceux 
que  nous  avons  vus  étoient  entièrement  noirs  et 
n  avoient  que  très  peu  de  poil  sur  ces  parties  infé- 
rieures ,  où  Ton  voyoit  la  peau  qui  étoit  noire  comme 
le  ]>oil.  Des  deux  coaitas  dont  parle  M.  Edwards, 
lun  étoit  noir  et  lautre  étoit  brun;  on  leur  avoit 
donné,  dit-il,  le  nom  de  singe-araignée,  à  cause  de 
leur  queue  et  de  leurs  membres  qui  étoient  fort 
longs  et  fort  minces  :  ces  animaux  sont  en  effet  fort 
effilés  du  corps  et  des  jambes ,  et  mal  proportionnés. 
On  m'en  présenta  un,  il  y  a  plusieurs  années, 
sous  le  nom  de  cApmecA,  que  Ion  me  dit  venir  des 
côtes  du  Pérou  ;  j  en  fis  prendre  les  mesures  et  faire 
une  description  '  :  je  la  rapporte  ici  pour  qu'on 

*■  Cet  animal  venoit  de  la  côte  de  Baocet  au  Pérou  :  il  ëtoit  âgé  de 
treize  mois,  il  pesoit  environ  six  livres;  il  ëtoit  noir  par  tout  le  corps; 
la  face  nue,  avec  une  peau  grenue  et  de  couleur  de  mulâtre,  le  poil  de 
deux  à  trois  pouces  de  longueur  et  un  peu  rude;  les  oreilles  de  même 
couleur  que  la  face  et  aussi  dégarnies  de  poil,  fort  ressemblantes  à 
celles  de  Fhomi^e  ;  la  queue  longue  d*un  pied  dix  pouces,  grosse  de 
cinq  pouces  de  circonférence  à  la  base ,  et  de  onze  lignes  à  Textré- 
mité;  elle  étoit  ronde  et  garnie  de  poil  en  dessus  et  en  dessous  à  son 
origine,  et  sur  une  longueur  de  treize  pouces,  mais  sans  poil  par- 
dessous  sur  une  longueur  'de  neuf  pouces  à  son  extrémité ,  où  elle 
est  aplatie  par-dessous  et  sillonnée  dans  son  milieu,  et  ronde  paroles- 
sus.  L'animal  se  sert  de  sa  queue  pour  se  suspendre  et  s'accrocher  ; 
il  s'en  sert  aussi  comme  d'une  cinquième  main  pour  saisir  ce  qu'il 
veut  amener  à  lui.  Il  avoit  treize  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  nez  jusqu'à  l'orîgine  de  la  queue,  neuf  pouces  et  demi.de  circon- 
férence derrière  les  bras,  et  un  pied  un  pouce  sur  la  pointe  du  ster- 
num qui  est  très  relevé  ;  neuf  ponces  et  demi  devant  les  pattes  de  der- 
rière; l^;ou  avoit  cinq  pouces  et  demi  de  circonférence;  il  n'y  avoit 
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puisse  la  comparer  avec  celie  que  M.  Daubento^  a 
faite  du  coaita,  et  reconnoître  qua  quelques  varié- 
tés près  ce  cfaameck  du  Pérou  est  le  même  animal 
que  le  coaita  de  la  Gruiane. 

Ces  sapajous  sont  intelligents  et  très  adroits;  ils 
vont  de  compagnie,  s  avertissent,  s  aident,  et  se  se- 
courent. La  queue  leur  sert  exactement  d  une  cin- 
quième main  ;  il  paroît  même  qu'ils  font  plus  de 
choses  avec  la  queue  qu'avec  les  mains  ou  les  pieds  : 

<]ue  deux  mamelles  placée»  pre8<|ue  sous  les  aisselles  ;  la  tête  avoit 
cinq  pou^s  de  circonférence  prise  à  Tendroit  le  plus  gros ,  et  deux 
pouces  au-dessous  des  yeux;  le  nez,  trei^ lignes  de  longueur.  Les 
yeux  étoient  fort  ressemblants  à  ceux  dw  enfant  ;  ils  avoient  neuf 
lignes  de  longueur  d*un  angle  à  l'autre;  l'iris  en  étoit  bnin^ét  envi- 
ronné d'un  petit  cercle  jaunâtre;  la  prunelle  étoit  grande ,  eCïil  y  avoit 
d'un  œil  à  l'autre  huit  lignes  de  distance.  L'oreille  avoit  un  pouce  six 
lignes  de  lon^eur,  et  da  de. largeur;  le  tour  de  la  bouche,  treize 
lignes;  les  bras,  six  pouces  trois  lignes  de  longueur,  et  trois  pouces 
de  circonférence  ;  l'avant-bras,  six  pouces  de  longueur,  et  deux  pouces 
et  demi  de  circonférence;  le  reste  de  la  main,  cinq  pouces  de  lon- 
gueur; la  paume  de  la  main,  un  pouce  trois  lignes  de  largeur.  Il  avoit 
aux  mains  quatre  grands  doigts  garnis  d'ongles,  et  un  petit  pouce 
sans  ongle,  qui  n étoit  long  que  de  deux  lignes:  l'index  avoit  deux 
pouces  deux  lignes  de  longueur;  le  doigt  du  milieu,  deux  pouces  et 
demi;  l'annulaire,  deux  pouces  quatre 'li«[ues;  et^le  petit  doigt,  deux 
pouces;  les  ongles,  trois  lignes  et  demie  à  quatre  lignes  de  longueur; 
la  jambe,  six  pouces  jusqu'au  genou ,  et  quatre  pouces  huit  lignes  de 
circonférence  au  plus  gros;  depuis  le  genou  jusqu'au  talon,  cinq 
pouces  quatre  lignes ,  et  trois  pouces  de  circonférence  ;  le  pied ,  cinq 
pouces  et  demi  de  longueur.  Il  avoit  aux  pieds  cinq'doigts  mieux  prp- 
portionnés  que  £eux  des  mains  :  le  pouce  avoit  un  pouce  six  lignes 
de  longueur;  l'index,  deux  pouces;  le  doigt  du  milieu,  deux  pouces 
deuz  lignes;  Fannulaire,  deux  pouces;  et  le  petit  doigt,  un  pouce 
neuf  lignes  ;  le  pied,  deux  pouces  trois  lignes  de  largeur. 
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la  natartt  aemUe  les  avoir  dédommagés  par4à  du 
pouce  qui  leur  manque.  On  assure  qu'ils  pécbeat 
et  prennent  du  poisson  avec  cette  longue  queue; 
et  cela  ne  me  paroit  pas  incroyable  ^  car  uqus  avons 
TU  lun  de  nos  coaitas  prendre  de  m^e  avec  sa 
queue  et  amener  à  lui  un  écureuil  qu'on  lui  avoit 
donné  pour  compagnon  dans  sa  chambre.  Ils  ont 
Tadresse  de  casser  i'écaille  des  huîtres  pour  les  man- 
ger; et  il  est  certain  qu'ils  se  suspendent  plusieuips 
les  uns  au  bout  des  autres,  soit  pour  traverser  un 
ruisseau ,  soit  pour  s'élancer  d'un  arbre  à  i^n  autre. 
Us  ne  produisent  ordinairement  qu'un  ob  deux 
petits ,  qu'ils  porte||t  toujours  sur  le  dos.  Us  man- 
gent du  poisson,  des  vers,  et  des  insectes;  mais 
les  fruits  sont  leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Ils 
deviennent  très  gras  dans  le  temps  de  l'abondanee 
et  de  la  maturité  des  fruits;  et  l'on  prétend  qu'alors 
leur  chair  est  fort'bonne  à  manger. 

Caractères  distinctifs  de  ces  espèces. 

Le  coaita  n'a  ni  abajoues ,  ni  callosités  sur  les 
fesses  ;  il  a  la  queue  prenante  et  très  longue ,  la 
cloison  des  narines  très  épaisse,  et  les  narines  ou- 
vertes à  côté  et  non  pas  au-dessous  du  nez;  il  n'a 
que  quatre  doigts  aux  mains  ou  pied^  de  devant; 
il  a  le  poil  et  la  peau  noirs,  la  Êice  nue  et  tannée, 
les  oreilles  aussi  nues  et  faites  comme  celles  de 
l'homme;  il  a  environ  un  pied  et  demi  de  longueur, 
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et  la  queue  est  plus  longue  que  le  corps  et  la  tête 
pris  eus^oible  ;  il  marche  à  quatre  pieds. 

L'exquima  est  à-peu^-près  de  la  même  grandeur 
que  le  coaita  :  U  ^9  comme  lui ,  la  queue  prenante; 
mais  il  na  pas  de  poil  noir  sur  tout  le  corps.  Il 
varie  pour  les  couleurs  ;  il  y  en  a  de  noirs  et  de 
fauves  sur  ie  dos ,  et  de  blancs  sur  la  gorge  et  Is 
v^itre  ;  il  a  d'ailleurs  une  bai^e  remarquable  : 
néanmoins  ces  diffiérences  ne  mont  pa^  paru  suffî* 
saotes  pour  en  faire  deux  espèces  séparées ,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  a  des  coaitas  qui  ne  sont  pas'  tout 
noirs ,  et  qui  opt  du  poil  blanchâtre  sur  la  gorge  et 
le  ventre.  Les  femelles  dans  œs  deux  espèces  ne 
sont  pas  sujettes  à  l^écoulement  périodique. 

*M.  Vosmaër  dit,  page  5  de  la  description  qu'il 
a  faite  de  cet  animal,  qu'il  est  étonné  que  M.  de 
Buffon  6te  à  la  plus  grande  partie  d'un  g«nre  d'ani- 
maux aussi  connu  que  les  singes  l'ancien  nom  de 
singe  qu'on  lui  donne  par-tout.  La  réponse  est  aisée  : 
je  ne  leur  ai  point  ôté  le  nom  général  de  singe;  je 
lai  seulement  affecté  de  préférence  aux  espèces  de 
ces  animaux  qui,  n'ayant  point  de  queue,  et  mar- 
chant sur  leurs  deux  pieds ,  ressemblent  le  plus  à 
l'homme;  et  ce  n'est  que  pour  distinguer  les  diffé- 
rents genres  de  ces  animaux  que  je  les  ai  divisés 
par  cinq  noms  génériques,  savoir,  les  singes,  les 
babouins,  les  guenons,  les  sapajous,  et  les  sagouins, 
dont  les.  trois  premiers  genres  appartiennent  aux 
climats  chauds  de  Tancien  continent,  et  les  .deux 
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derniers  aux  climats  chauds  du  nouveau  continent. 

u  II  n'y  a  que  M.  de  Buffon ,  dit  M.  Yosmaër,  qui 
ait  pris  la  peine  de  bien  représenter  le  coaita  {plan^ 
che  60).  Cependant,  en  le  coraparai\^  avec  la  figure 
qull  en  donne,  Ion  apercevra  bientôt  qu'il  est  un 
peu  trop  maigre,  que  la  face  est  trop  saillante,  et 
que  le  dessinateur  a  t^op  alongé  le  museau.  » 

La  réponse  à  ceci  est  que  j -ai  vu  Fanimal  vivant; 
que  M.  de  Sève  la  dessiné;  qu'il  estle  plus  habile  des- 
sinateur que  nous  ayons  dans  ce  genre;  et  qu  ayant 
moi-même  soigneusement  comparé  le  dessin  avec 
lanimal  Vivant ,  je  n  en  ai  pas  trouvé  la  représenta- 
tion différente  de  là  nature  :  ainsi  la  figure  n'est  pas 
trop  maigre,  ni  la  face  trop  saillante,  ni  le  museau 
trop  alongé  ;  en  sorte  qu'il  est  probable  que  le  coaiia 
ou  quoatto  dont  M.  Vosraaër  donne  la  description 
étoit  un  animal  plus  gras ,  ou  peut-être  une  variété 
dans  l'espèce ,  qui  diffère  de  notre  coaita  par  ces 
mêmes  caractères  dont  M.  Vosmaër  reproche  le  dé- 
Ëiut  à  celui  que  M.  de  Sève  a  dessiné. 

M.  Vosmaër  dit ,  page  1  o  de  la  même  description , 
que  Texquima  de  Marcgrave,  que  M.  Linnaeus  a  in- 
diqué sous  le  nom  de  diana,  n  a  point  de  queue 
prenante.  «Nous  pouvons,  dit-il,  assurer  M.  de 
Buffon  que  le  diana  n'a  point  la  queue  prenante , 
puisque  nous  l'avons  vu  vivant.  » 

Je  réponds  que  je  ne  doute  point  du  tout  de  cfe 
témoignage  de  J^I.  Vosmaër,  mais  que  je  doute  très 
fort  que  le  diana  d^Linnaeus  soit  Vexquima  de  Marc- 
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grave  ;  et  j^ajouterai  qu'il  n'y  a  point  dans  le  nou- 
veau continent  d^aminal  du  genre  des  sapajous  et 
des  coaitas ,  qui  n'ait  la  queue  prenante  ;  en  sorte 
que  si  le  diana  n'a  pas  la  queue  prenante ,  non  seu- 
lement il  n'est  pas  voisin  du  coaita  par  l'espèce, 
mais  même  par  le.  climat,  puisque,  n'ayant  pas  la 
queue  prenante ,  il  seroit  du  genre  des  guenons ,  et 
non  pas  de  celui.des  sapajous.  Je  ne  donne  point  ici 
la  description  de  M.  Vosmaër,  parceque  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  soit  essentiellement  difFéreot  de  la 
nôtre,,  sinon  que  son  coaita  étoit  aussi  gras  que  le 
nôtre  étoit  maigre ,  et  que  M.  Vosmaër  lui  a  fiiit  des 
yeux  d'homme,  au  lieu  de  lui  faire  des  yeux  de 
singe. 

Nous  devons  seulement  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  écrit  sur  le  coaita  que  c'est  le  plus  laid  de  tous 
les  sapajous,  et  le  plus  grand  après  l'ouarine  et  l'a^ 
louate.  Il  habite  comme  eux  les  forets  humides  ;  il 
vît  des  fruits  de  toutes  les  espèces  de  palmiers  aqua- 
tiques ,  de  batatas ,  etc.  ;  il  mange  de  préférence  ceiix 
du  palmier  commun.  Sa  queue,  dégarnie  de  poil  en 
dessous ,  vers  lextrémite ,  lui  sert  demain  ;  lorsqu'il 
ne  peut  atteindre  un  objet  avec  ses  longs  bras  ^  il  a 
recours  à  sa  queue,  et  ramasse  les  choses  les  plus 
minces,  les  brins  de  paille,  les  pièces  de  mon- 
noie,  etc.  Il  semble  qu'il  ait  des  yeux  au  bout  de 
cette  queue ,  tant  le  toucher  en  est  délicat ,  car  il 
saisit  avec  sa  queue  plusieurs  cluoses  différentes  ;  ît 
l'introduit  même  dans  des  troufletroits,  sans  dé-«. 
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tourner  k  lète  pour  y  voir.  Au  raste ,  dan^  quelque 
situation  qu^il  se  tienne,  sa  queue  est  toujours  ae- 
erochée^,  et  il  ne  r^te  quemalgré  lui  dans  une  place 
oii  elle  ne  peut  avoir  de  prise. 

Cet  animal  s'apprivoise  aisément,  mais  il  n*a  nulle 
f[entillésse.  Il  es^^  peu  vif ,  toujours  triste  et  mélanco* 
Kque  ;  il  semble  éviter  la  vue  des  bommes  ;  il  penche 
souvent  sa  tête  sur  son  estomaa,  comme  pour  la 
cacher  :  lorsqu'on  le  toucbe^alots ,  il  regarde  en  je- 
tant un  cri  plaintif,  et  ayant  Fairâe  demander  grâces 
Si  on  lui  présente  quelque  chose 'qu'il  aime,  il  fait 
entendre  un  cri  doux  qui  témoigne  sa  joie. 

Dans  Fétat  de  liberté  ces  animaux:  vivent  ea 
troupes  très  nombreuses ,  et  se  livrent  quelquefcds 
à  des  actes  de  méchanceté^  ii&cassent  des  branches , 
qu  ils  jettent  sur  les  hommes,  et  descendent  à  terre 
pour  les  mordre  :  mais  un  coup  de  fusil  les  disperse 
bientôt.  Ces  coaitas  sauvages  sont  ordinairement 
très  gras,  et  leur  graisse  est  jaune;  mais  ils  maigris- 
sent en  domesticité.  Leur  chair  est  bonne ,  et  préfé- 
rable à  celle  de  toutes  les  autres  espèces  de  sapajous  : 
néanmoins  ils  ont  lestomac ,  les  intestins ,  et  le  foie 
remplis  d'une  quantité  de  vers  longs,,  grêles,  et 
blancs.  Ils  sont  aussi  délicats ,  et  supportent  diffici- 
lement les  fatigues  du  voyage,  et  encore  moins  le 
froid  de  nos  climats  :  c'est  probablement  par  cette 
raison  et  par  sa  longue  domesticité  que  le  coaita 
dont  nous  avons  donné  la  description  et  la  figure 
étoit  m,aigre  et  aWt  le  visage  alongé. 
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Les  grands  sapajous  noirs  que  M.  de  La  Borde 
indique  sous  le  nom  de  quouata ,  dans  les  notes  qu  il 
m'a  communiquées 9  sont ,  selon  lui,  plus  gros  que 
les  alouates  ou  grands  sapajous  rouges.  Il  dit  qu'ils 
ne  sont  point  timides;  qu'ils  viennent  à  Fhomme 
armés  d'une  branche  sèche,  cherch|int  à  le  frapper^ 
ou  qu'ils  lui  jettent  le  fruit  d'ufte  espèce  de  palmier, 
qu'ils  lancent  plus  adroitement  que  noiis  ne  pour- 
rions faire»  lU  arrachent  même  de  leur  corps  les 
flèches  qu'on  leur  a  lancées,  pour  les  renvoyer; 
mais  ils  fuient  au  brjuit  des  armes  à  feu.  Lorsqu'il  y 
en  a. un  de  blessé  et  qu'il  crie ,  les  chasseurs  doivent 
se  retirer,  à  moins  qu'ils  n'aient  avec  eux  des  chiens, 
qixe  ces  animaux  craignent  beaucoup.  Us  sautent 
de  branches  en  branches ,  auxquelles  ils  s'attachent 
par  l'extrémité  de  leur  queue.  Ils  se  battent  souvent 
entre  eux.  Us  vivent  et  se  nourrissent  comme  les 
alouates  ou  grands  sapajous  rouges;  ils  s'apprivoi* 
sent  aisément,  mais  ils  sont  toujours  mornes  et 
.tristes.  Lorsqu'on  leur  jette  une  pierre,  ils  portent 
la  main  devant  la  tête  pour  se  garantir  du  coup  ' . 

'  Note  communiquée  par  M  àe  La  Borde,  médepin  du  roi  à 
Gayenne. 
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LE  SAJOU  BRUN' 

ET  LE  SAJOU  GRIS». 
Simia  apella.  L* 

Nous  connoissons  deux  variétés  dans  cette  es* 
péce  :  le  sajou  briui  ,.qu  on  appelle  vulgairement  lé 
singe-capucin;  et  le  sajou  gris,  qui  ne  diffère  du  sa- 
jou brun  que  par  les  couleurs  du  poil.  Ils  sont  de 
la  même  grandeur,  de  la  même  figure,  et  du  même 
naturel  :  tous  deux  sont  très  vifs ,  très  agiles ,  et  très 
plaisants  par  leur  adresse  et  leur  légèreté.  Kous  les 
avons  eus  vivants ,  et  il  nous  a  paru  que  de  tous  les 
sapajous  ce  sont  ceux  auxquels  la  température  de 
notre  climat  disconvenoit  le  nH>ins  ;  ils  y  subsistent 
sans  peine  et  pendant  quelques  années,  pourvu 
qu'on  les  tienne  dans  une  chambre  à  feu  pendant 
l'hiver;  ils  peuvent  même  produire,  et  nous  en  ci- 
terons plusieurs  exemples.  11  est  né  deux  de  ces  pe- 
tits animaux'chez  madame  la  marquise  de  Pompa- 
dour  à  Versailles,  un  chez  M.  de  Béaumur  à  Paris, 

^  Sajou ,  mot  abrégé  de  cajrouassou  ou  sajouassou,  nom  de  ces  ani- 
maux au  Maragnon. 

Cuyouassou  doit  se  prononcer  sajotiassou  :  e*est  là  Torigine  du  mot 
sapajou» 

*  Ces  deux  singes  ne  forment  qu'une  seule  espèce,  qui  varie  beau^ 
coup  par  la  couleur  du  pelage.  (A.  R.) 
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et  un  autre  chez  madame  de  Poursel  en  Gâtinois  '  : 
mais  chaque  portée  n'est  ici  que  d'un  petit ,  au  lieu 
que  dans  leur  climat  ils  en  font  souvent  deux.  Au 
reste  ces  sajous  sont  fantasques  dans  leurs  goûts  et 
dans  leurs  affections  ;  ils  paroissent  avoir  une  forte 
inclination  pour  de  certaines  personnes,  et  une 
grande  aversion  pour  d  autres /et  cela  constam- 
ment. 

Nous  avons  observé  dans  ces  animaux  une  sin- 
gularité, qui  fait  qu'on  prend  souvent  les  femelles 
pour  les  mâles;  le  clitoris  est  proéminent  au-dèhors 
et  paroit  autant  que  la  verge  du  mâle. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Les  sajous  n*ont  ni  abajoues,  ni  callosités  sur 
les  fesses  :  ils  ont  la  face  et  les  oreilles  couleur  de 
chair,  avec  un  peu  de  duvet  par-dessus;  la  cloison 

*  M.  Sanchès,  ci-devant  premier  médecin  à  la  cour  de  Russie,  et 
que  j*ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  avec  reconnoissance,  m*a  commu- 
nique ce  dernier  fait  par  une  lettre  de  madame  de  Poursel,  dont  voici 
Fextrait:  uA  Bordeaux  en  Gâtinois,  le  26  janvier  1764.  Le  i3  de  ce 
«  mois  la  femelle  sapajou  a  fait  un  petit  qui  avoit  la  tête  presque 
«  aussi  grosse  que  celle  de  sa  mère  :  elle  a  beaucoup  souffert  pendant 
«plus  de  deux  heures';  on  fut  obligé  de  lui  couper  la  ceinture  par 
m  laquelle  on  la  tenoit  attachée ,  sans  cela  elle  n*auroit  pu  mettre  bas. 
«  Rien  de  si  joli  que  de  voir  le  père  et  la  mère  avec  leur  petit,  qu'ils 
«  tourmentent  sans  cesse,  soit  en  le  portant,  soit  en  le  caressant.  Fer- 
•  nambuco  (on  a  donné  ce  nom  au  sapajou  mâle  qui  est  venu  de 
«  cette  partie  du  Brésil  Tété  ^mier  1763  à  Lisbonne,  et  qu*on  a  ap- 
«  porté  avec  sa  femelle  à  Paris  au  mois  de  septembre  suivant  )  aime 
«  son  enfant  à  la  folie  :  le  père  et  la  mère  le  portent  chacun  à  leur 
••  tour;  et  quand  il  ne  se  tient  pas  bien ,  il  est  mordu  bien  serré.  » 
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des  narines  épaisse,  et  les  narines  ouvertes  à  côté 
et  non  pas  aunlessous  du  nez;  les  yeux  châtains  et 
placés  assez  près  lun  de  lautre ;  ils  ont  la  queue 
prenante,  nue  par^dessous  à  lextrémité,  et  fort 
touffue  sur  tout  le  reste  de  sa  longueur.  Les  uns 
ont  le  poil  noir  et  brun ,  tant  autour  de  la  face  que 
sur  toutes  les  parties  supérieures  du  corps;  les  au- 
tres Font  gris  autour  de  la  face,  et  d*un  fauve  brun 
sur  le  corps  :  ils  ont  également  les  mains  noires  et 
nues.  Ils  n'ont  qu^un  pied  de  longueur  depuis  Tex- 
trémîté  du  museau  jusqu'à  forigine  de  la  queue; 
ils  marchent  à  quatre  pieds.  Lies  femelles  ne  sont 
pas  sujettes  à  lecoulement  périodique. 

• 
Sur  le  Sajou  brun. 

*0n  trouve  dans  une  description  de  M.  Vos- 
maër,  imprimée  à  Amsterdam  en  1 770 ,  l'espèce  de 
notre  sajou  brun ,  donnée  sous  la  dénomination 
d'espèce  rare  de  singe  voltigeur  américain^  qui  na  point 
encore  été  décrit,  nommé  le  sifQeur,  etc.  Cependant  il 
nous  parolt  que  c'est  le  même  animal  que  le  sajou 
brun  dont  nous  avons  donné  l'histoire  et  la  des- 
cription; Ce  qui  a  pu  faire  écrire  à  M.  Yosmaér  que 
c'étoit  une  espèce  nouvelle  différente  c'est  la  pro- 
priété singulière ,  dit-il ,  de  siffler;  et  j'avoue  que  je 
n'avois  pas  cru  devoir  faire  mention  de  cette  faculté 
de  siffler  de  ce  sajou,  parcequ'elle  est  commune 
non  seulement  à  tous  les  sapajous ,  mais  même  aux 
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sagDuins  :  ainsi  cette  propriété  n  est  pas  singulière , 
comme  le  dit  M«  Vosmaër;  et  je  ne  puiA  douter  que 
son  singe  rare,  voUigmtr  et  siffîeur,  ne  sott  le  même 
que  notre  sajou  brun ,  que  Ton  appelle  vulgaire- 
ment capucin,  à  cause  de  sa  couleur,  que  les  Nègres 
et  les  Créoles  nomment  improprement  nmkaque,  et 
enfin  que  les  HoUandois  de  Surinam ,  et  même  les 
naturels  de  la  Gûianevpomment  mikouim  méékoé. 
Bien  loin  d'être  rares»,  ce  sont  les  plus  communs, 
les  plus  adroits,  et  les  plus  plaisants.  Ils  varient 
pour  la  couleur  et  la  taille,  et  il  est  assez  difficile 
de  déterminer  si  cesdifFérences  constituent  des  es* 
péces  vraiment  distinctes  :  on  en  peut  dire  autant 
dps  sais.  Il  y  a  cependant  dans  les  sajous  une  diffé- 
rence qui  pourroit  bien  faire  espèce  :  Ion  en  voit 
dont  la  taille  est  incomparablement  plus^rande ,  et 
qui  ont  sur  la  tête,  p«ès  des  oreilles,  un  long  bou- 
quet de  poils,  ce  qui  teur  a  l'ait  donner  à  Cayenne 
la  dénomination  de  ntakaques  cornus,  et  dont  nous 
donnerons  ci<après  la  description  sous  son  vrai  nom 
de  sajou  cornu. 

La  cbair  des  sajous  est  meilleure  que  celle  de 
lalouate,  mais  moioi^onne  que  celle  des  coaitas  : 
ils  ont  aussi  des  vers> dans  lestomac  et  dans  les  in* 
testins,  mais  eu  plus  petite  quantité  que  les  coaitas. 

Ils  font  entendre  un  sifflement  fort  et  monotone, 
qu'ils  répètent  souvent  ^  ils  crient  lorsqu'ils  sont  en 
colère,  et  secouent  très  vivement  la  tête  en  articu- 
lant aussi  vivement  ces  trois  syllabes,  />i^  ca,  rou. 
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Qs  vivent  de  fruits  et  de  gros  insectes  dans  Fétat 
de  liberté;  mais  ils  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur 
donne  lorsqu'ils  sont  apprivoisés  :  ils  boivent  du 
vin ,  de  Teau-de-vie,  etc.  Ils  recherchent  soi{][neuse- 
ment  les  araignées,  dont  ils  sont  très  friands.  Ils  se 
lavent  souvent  les  mains,  la  face,  et  le  corps  avec 
leur  urine.  Us  sont  malpropres >  lascifs,  et  indé- 
cents :  leur  tempérament  est  aussi  chaud  que  le 
climat  qu'ils  habitent.  LorsquUls  s'échappent,  ils 
brisent,  bouleversent,  et  déchirent  tout  :  ils  se 
servent  de  leur  queue  pour  s'accrocher  et  saisir, 
mais  avec  beaucoup  moins  d'adresse  que  les  coai- 
tas. 

Comme  ce  sapajou  s'appelle  à  la  Guiane  mikou,  - 
M.  de  La  Borde  m'a  envoyé  sous  ce  nom  les  notices 
suivantes.  Il  dit  ««  qu'il  y  en^  a  quatre  ou  cinq  es- 
pèces ,  et  qu'ils  sont  très  communs  à  Cayenne  ;  que, 
de  tous  les  animaux  de  ce  gehre ,  ce  sont  ceux  qu'on 
aime  le  mieux  garder  dans  les  maisons;  qu'on  en 
voit  fréquemment  dans  les  grands  bois ,  sur-tout  le 
long  des  rivières;  quils  vont  toujours  par  troupes 
nombreuses  de  plus  de  trente,  et  qu'ils  sont  fa- 
rouches dans  les  bois,  et  très  «doux  lorsqu'ils  sont 
apprivoisés.  On  remarque  aussi  qu'ils  sont  natu- 
rellement curieux.  On  peut  les  garder  sans  les  con- 
traindre ni  les  attacher;  ils  vont  par-tout  fi  re- 
viennent d'eux-mêmes  :  mais  il  est  vrai  qu'ils  sont 
incommodes,  parcequ'ils  dérangent  toutes  les  pe- 
tites choses  qu'ils  peuvent  déplacer.  Il  y  en  a  qui 
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suivent  leur  maître  par-tout.  Les  Indiens,  qui  sont 
très  froids  et  très  indifférents  sur  toutes  choses, 
aiment  néanmoins  ces  petits  animaux  :  ih  arrêtent 
souvent  leurs,  canots  pour  les  regarder  fai^e  des  ca- 
brioles singulières,  et  sauter  de  branche  en  bran- 
che. Us  sont  doux  et  badins  dès  qu'ils  sœt  appri- 
voisés. Il  y  en. a  au  moins  cinq  espèces  dans  la 
Guiane ,  qui  ne  paroissent  différer  que  par  des  va- 
riétés assez  légères  :  cependant  elles  ne  s  mêlent 
point  ensemble.  En  peu  de  temps  ils  parcourent 
une  forêt  sur  la  cime  des  arbres  :  ils  vont  ;onstam- 
mjsnt  dormir  sur  certaines  espèces  de  palniers ,  ou 
sur  les  comberouses ,  espèce  de  roseau  trèsn^ros.  On 
en  mange  la  chair  à  Cayenne.  » 


LE  SAi'. 

Simia  capucina,  L. 

Nous  avons  vu  deux  de  ces  animaux  oii  nous 
ont  paru  faire  variété  dans  Teipèce  :  le  prenier  a  le 
poil  d'un  brun  noirâtre;  le  second,  que  nois  avons 
appelé  sài  à  gorge  blanche,  a  du  poil  blan^  sur  la 
poitrine,  sous  le  cou ,  et  autour  des  oreilU  et  des 
joues  ;  il  diffère  encore  du  premier  en  ce  qi'il  a  la 
face  plus  dé|[arnie  de  poil  :  mais  au  reste  il:  se  res- 

'  Caj,  que  l'on  doit  pfoDoncer  sût,  nom  de  cet  animal lu  Brésil, 
et  que  noos  avons  adopté. 
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semhlent  en  tout  ;  ils  sont  4u  même  naturel ,  de 
la  même  grandeur,  et  de  la  même  figure.  Les  voya- 
geurs ontindiqué  ces  animauic  sous  le  nom  àepleu^ 
reurSf  paicequlls  ont  un  cri  plaintif,  et  que  pour 
peu  qu  oi  les  contrarie  ils  ont  lair  de  se  lamenter; 
d'autres  fes  ont  appelés  singes  musqués,  parcequ^ils 
ont,  comne  le  macaque,  une  odeur  de  feut  musc; 
dautres  mfin  leur  ont  donné  le  nicnn  de  macaque, 
qu'ils  avfîent  emprunté  du  macaqtic  de  Ouinée  : 
mais  les  nacaques  sont  des  guenons  à  queifte  l&che, 
et  ceux-cisoiit  de  la  famille  des  sapajous;  car  ils  ont 
la  queue  3renante.  Ils  n'o&t  que  deux  mâtneltes,  et 
ne  produsent  quun  om  deux  petite  ;  ils  sont  doux, 
dociles,  t  si  craintifs,  que  leur  cri  ordinaire,  qui 
ressembla  à  celui  du  rat,  devient  un  gémissement 
dès  qu  oi  les  menace.  Dans  ce  pays-ci  ils  mangent 
des  haniÊtons  et  des  limaçons  de  préférence  à  tous 
les  autre  aliments  qu'on  peut  leur  présenter  ;  mais 
au  Brésil,  dans  leur  pay^  natal,  ils  vivent  princi- 
palemen  de  graines  et  de  fruits  sauvages  qu'ils 
cueillentsur  les  arbres,  où  ilsdemeurent  «t  d'où  ils 
ne  desc^dent  que  r^^m^^nc  à  terre. 

iCaractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Les  siKs  n'ont  ni  abajoues,  ni  callosités  sur  les 
fesses  :  is  ont  la  cloison  des  narines  fort  épaisse ,  et 
Fouverl^re  des  narines  à  côté  et  non  pas  au-dessous 
du  nez  {la  face  ronde  et  plate ,  les  oreilles  presque 
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nues  :  ils  ont  la  queue  prenante  y  nue  par-dessous 
vers  rextrémité;  le  poil  d'un  brun  noirâtre  sur  les 
parties  supérieures  du  corps ,  et  d  un  fauve  pâle  ou 
même  d*un  blanc  sale  sur  les  parties  inférieures. 
Ces  animaux  nont  qu'un  pied  ou  quatorze  pouces 
de  grandeur;  leur  queue  est' plus  longue  que  le 
corps  et  la  tète  pris  ensemble  ;  ils  m^rchentà  quatre 
pieds.  Les  femelles  ne  sont  pas  sujettes  à  Técouie^ 
ment  périodique. 


LE  SAIMIRI. 

Simia  sciurea.  L. 

Le  saïmiri  est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  sapajou  aurore ^  de  sapajou  orangé,  et  de  sapajou 
jaune;  il  est  assez  commun  à  la  Guiane,  et  c  est  par 
cette  raison  que  quelques  voyageurs  lont  aussi  in- 
diqué sous  la  dénomination  de  sapcyou  de  Cayenne. 
Par  la  gentillesse  de  ses  mouvements ,  per  sa  petite 
taille,  par  la  couleur  brillante  de  sa  robe,  par  la 
grandeur  et  le  feu  de  ses  yeux ,  par  son  potit  visage 
arrondi, le  saïmiri  a  toujours  eu  la  préférence  sur 
tous  les  autres  sapajous  ;  et  c'est  en  effet  le  plus  joli , 
le  plus  mignon  de  tous  :  mais  il  est  le  plus  délicat^ 
le  plus  diffieile  à  transporter  et  a  conserver.  Par 

'  Caymiriy  nom  de  cet  animal  dans  les  terres  du  Mara(]pion ,  et  que 
l'on  doit  prononcer  saïmiri. 
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tous  ces  caractères  et  particulièrement  encore  par 
celui  de  la  queue,  il  paroit  faire  la  nuance  entre  les 
sapajous  et  les  sagouins  :  car  la  queue,  sans  être 
absolument  inutile  et  lâche  comme  celle  des  sa- 
gouins, n'est  pas  aussi  musclée  que  celle  des  sapa- 
jous ;  elle  n'est  pour  ainsi  dire  qu'à  demi  prenante , 
et  ^  quoiqu'il  s^en  serve  pour  s'aider  à  monter  et 
descendre,  il  ne  peut  ni  s'attacher  fortement,  ni 
saisir  avec  fermeté,  ni  amener  à  Ini  les  choses  qu'il 
désire  ;  et  l'on  ne  peut  plus  eomparer  cette  queue  à 
une  main ,  comme  nous  l'avons  Êiit  pour  les  autres 
sapajous. 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  saïmiri  n'a  ni  abdjoues,  ni  callosités  sur^es 
fesses;  il  a  la  cloison  des  nariniîs  épaisse,  les  narines 
ouvertes  à  côté  et  non  pas  au-dessous  du  n«z;  il  n'a 
pour  ainsi  dire*point  de  front;  -son  poil  est  d'un 
jaune  brillant;  il  a  deux  bourrelets  de  chair  en 
forme  d'anneau  autour  des  yeux;  il  a  le  nez  élevé  à 
la  racine  et  aplati  à  l'endroit  des  narines  ;  la  bouche 
petite,  la  face  plate  et  nue,  les  oreilles  garnies  de 
poil  et  uapeu  pointues;  la  queue  à  demi  prenante,  ' 
plus  longue  .que  le  corps.  Il  n'a  guère  que  dix  ou 
onze  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  Ibrigine  de  la  queue.  Il  se  tient  aisé- 
ment sur  ses  pieds  de  derrière  ;  mais  il  nïarebe 
ordinairement  à  quatre  pieds.  La  femelle  n'est  pas 
sujette  à  l'écoulement  périodique. 
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*  Qaelqiies'  ti^sierrateiirs .  qqi  out  demeivé  à 
Cayenne  nous  ont  assuré  qyoleâ  sapajous  que  j*9i 
nommés  sàimiris  vivent  en  troupes  ^nombreuses,  et 
que,  quoiqu'ils  soient  fort  alertes, 'ils  sont  cepen- 
dant moins  vife  (\ùe  les  petits*  sagoqînj^  auxquels 
j'ai  donné  le  nom  de. tamarins:  Us  as&urent  de  plus 
au^'ils  prenUçiit  tn'cjpti^ité  un  etiNUÎ  qui  souvent 
les  fait»  mourirr'N^anmôifts  ces  saïmîris  ne  spnt  pas 
aiiâsiViéiicats.que  lestatnBrins  :  bn  çi\  connottqui 
OBt  téci}  quçîl^ues  ann^fs  en  France,. et  qui* ont 
résisté  à^unetra versée  de  ngper  pendant  quMre  mdis^ 
d^hns  \es  t^mp^.fes  pjtis  froids  de  TbiVer.^  Ce  sont  de 
tous  les^sapujiDJis^cetX»  qtii  se  servtot  le  moins  de 
leur  qn^j^.  Oà  rénfdrqu^^quelqutcs  variétés  dans 
la  coulédr*du  poil  s\tr  idtftj^rents  individus  ;  mais 
ces  variétés  n*iàdit|Utnt  p^ut-être  pas*  toutes  des 
esoëees  ni  it^ç^^^^^faces  diiBérentes. 


.    bE-SAJOU  NÈGRE. 

Cibu$niâer.  GfEOFF. 

•   ••  •     .        ".' 

*  ^Au«*d^f]^re\iCs  sapajous  de-moyenne  et  de  petite 
taille  dont  qous  avoirs  dônpé  la  description  et  les 
figures  sous  les  noms  de  sajou  brun^  sajou  gris,  sài  à 
gfor^e  blancHe,  et  sdiv^iri^  nous  devons  ajouter  le 
sapajou  ou  sajou  nègre,  dont. nous  donnons  ici  la 
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figure,  et  qui  nou^  pâro)t  êcré  jiVië  Tariélé  con- 
stante dans  r^èce  des  sajous. 


LE  SMOU  COKNU. 

*     Simiafatmttas.  Çj^^.  ^    ^. 

.       .  •  -  ^      .    '*• 

♦  *      •*      -^    *        *• 

Cet  animal,  dSnt  npitsT  doxmons,  ici. la  figtnne 
{yo^w  planche  6i  )^  est  ai#é  à  distinguer  d^  atitres 
sajbus  ou  sapajous  par  les  deux  bouquets /le  poils 
libirs  en  fbrme^de  cornes  qu'il  portésurles  côjé*  du 
sommet  de  la  tête,  et  qui  oiU  seko^Kgnes'd^  lon- 
gueur; et  sent^i$tants  Vun  Âe  leutue  à  l^r  extré^ 
làaité  de  deux  pouces  ti^oisJigâes.; 

Cet  ammal  a  quatot^e  po^rcesde  lon^fueur^  de^- 
puis  le  bout  du  nezjusqu'à^rc^rîgjiièH^la  queuer.  Sa 
tête  est  oblongue ,  et  spU  museau  épais  et  couvert  de 
poils  d  ua  blanc  sale  :  le  nçk  çsf  aplati  par  lè^out , 
et  la  cloisod  de&  narines  épaisse  d^*miit  lignesr.  Se 
queue  est  longTiç/lequatorze  ptJuees  upe  Bgiîe;  elle 
est  recouverte  de  poils  noirs,  et  finit  en  poiçte!  Le 
dos  est  de  couleur  rôussàtre-,  ïnèlée  de  Drun  et  de 
grisâtre,  ainsi  que  la  ftice  extérieure  des  cuisses,<[iii 
sont  grisâtres*en  dedans.  H  y -a  sur  le  Mju.*et'le'dos 
une  raie  brune  qui  se  pt*olon^  Jusqu  aJa  q\ieuB-  tie 
poil  des  côtés  du  corps  a  deuxjpouces  quatre  lignes 
de  longueur  j  il  est  d*uu  feuve 'foncé,  ainsi  que  ce- 
lui du  ventre  :.iliaiè  il  y  a  du  fauve  Jdui?  clair  ou  ^u- 
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iKltre  sous  les  bras,  depuis  Tépaule  jusqu'au  coude, 
ainsî  (|u&  sous  le  cou  et  sûr  uire  pattie  de  la- poi- 
trine. Au-dessous^b  ce^fauve  cifcair  du  bras,  raTant^ 
bras  ou  la  jatinbe  de-^evânt^ft  çoWerte  de  poilsr 
noirs  mêlés  cfe  rdussatra; celui  du  firOut,  des  joues, 
aèdes  côtés  deift  tête,  est.l)la^chàtre  a%ec  quelq^ùes 
Balances  (|e  fauve;  il  y  a'^sur  l-occi^qt  des  péris  noir^ 
semblable  à  ce«x*d#s  corhes  ou  aes  ai^rett«s;  mais 
moins  lo/igs, qtii s^Vadeàt  et  forment  upe  poiiïle 
sur  Fextrémité  du  com  Les  orei|les«s0nt  grande^  et 
dénuëes  de  poil  :  celui  du  dessus  des  pieds  et  des 
mains  <$st  dç  ctf  ulëur  noire.  JjC  poucoest  plat,  et  tous 
les  bpgles  sont  rect)urbés*en  formeàe  gouttière. 
•  De  tous  les  sapajous  le 'sapajou  Unan  dont  nous 
avons  d0iiïié,l\ffgure  esi  celui  qili  a  le  pbis  de  rap- 
port avec  le  sjyoîi  corîm  5  mais  iï  n  a  pa^,.t;omm«  ce, 
deçnier,  de  bouqttetè  dç  pomen'fbriire'tle  cornes 
sur  la<ète:  ils  se  resseipble'nt;jtôus'(Ieuip6rr  le  noir 
qui  eçt^ur  la  feçe,  jja  vaat^bras,  }es  j^bei^,iés  pieds, 
et  la  queue;  seulement  le  sajou  brmta  plus  de  jaune 
sur  le  bras -e^  le  dessous  du  cofps^^ ^  .     *      • 


V,  -feE  SAil. 

•  •  •       *        • 

.  \PîthéciarmJiveniii$.  Oeobf. 

'   Le  sifcki^  que'li>n  appelle  Vttïgs^jrtîinent  singe  à 
queue  d^  fenwd} ^%rcequ'îl.a  la  (^ekêjQ^ruie  de  poils 
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très  loBgt,  e9t  le  plus  graqd  des  sagouinft  ;  lorsqu^l 
est  aduke,  il  a  environ  dix-sept  pouces  àekmguëur, 
au  lieu  que,  des  cinq  autros  sagouins,  le  plus  {jppand 
B*en  a  {{ue  ûeuf  ou  dix.  Le  ^ki  a  le  poil  trè^long^ 
sur  le  coirps ,  et  encore  plus  long  sur  fa  queue;  il  a 
la  isce  rôusA  et  oouverte  d  un  duv^t  blancbâtre  : 
il  est  aisé  à  recoifnottre  et  à  distinguer  db  tous  les 
autres  sagouins,  de'jtous  les  sapajous,  et  déboutes  lea 
guenoQSvpar  les  caractères  suivants.  ^         '  ^ 

•  Caractères  distinctifs  de^  cette  espèce. 

Le  saki  n'a  ni  abajoues,  tii  callosités  sur  les  fisses  ; 
il  a  la  queue  Iftohe,  non  prenante^  et  de  plus  d'utae 
moitié  pJM  longue  que  la  tête  et  te^corps  pris  en- 
semble ;  Irf^lpison  entre  les  narines  fo;*t  épaisse,  et 
leurs  ouvertures  à  c^té;  la  face  tannée  et  couvert^ 
d'un  duvet  fin,  court ,vet  bfanchâtre;  le  poil  des  par- 
ties supérieures  jdu  corps  d*ua  biritQt  notr,.t;ahû  du 
vautre  et  dés  autres  parties  inférieures  d'un  blanc 
roussâtre;  Ip  poil  par-tout  trèsjong  et  encore  pfus 
long  sur  la  queue,  dont  il  débonde  Textrémité  de 
près  de  deux  pouces.:  ce  poil  delà  qtteue  est  ordi- 
nairement d'un  brun  noirâtre,  coroifie  celui  dû 
corps.  Il  paroîtquil  y  a^variété  dans 'cette  espèce 
pour  la  couleur  dil  pd|l ,  et  qu'il  ^e  1n:ouye  des  sakis 
qui  ont  le  poil  rfu  corps  et  de  la  q^eue  d'un  fauve 
roussâtre. 'Cet  ajdimal  marche  à  quatre  pi^s,  et  a 
près  d'un  pied  çt  ^àefai  de  Iq^gueurMepui^  l'extré- 
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]|iité  du  i^ez  jluqG'àicrigine  <le  la  <{ueue.  Les  fe^ 
melks  dans  cette  e&péce  ne  sont  pas  sujettes  à  Yé^ 
côulement  périodique. 


LYARQUÉ, 

ESPÈCE  DE  SkTLh 
Simîa  Piihecia.  L. 

Nous  donnons  ici  la  desci:ip4ion  d'un  saki  ou 
sagouin  à  queae  touffue,  qui  ne  nous  p^roit  être 
qu'une  variété  du  saki,  et  qui  nen  diffère  que  par 
les  couleurs  et  leur  distribution ,  ftyant  la  fac&plus 
blanche  et  plus  nue ,  ainsi  que  le  devant  du  ci^rps 
blanc  ;  en  sorte  qu'on  pourroit  croire  queees'légères 
âiFférences  prOvienneat  de  1  a{][e  ou  des  différeats 
sexes  de' ces  deux  animaux.  Nous  n  avons  pas  «u 
d'autres  informations  à  cet  éj^ard.  M«  de -La  Borde 
appelle  jar(jru^  cette  même  espèce  que  nous  avons 
appelée  5a/i{;  et  cest  peut-être  son  véritable  nom, 
que  nous  ignorions.  Voici  la  nQtîee  qu'il  en  donne. 
«  L'yarqué  a  les  côtés  de  Jâ  face  blftncs;  le  poil  noir, 
Ion j["  d'environ  quatre  pouces^  la  queue -touffue 
comme  celle  du  renard,  longue  d'envfron  un  pied 
et  demi,  avec  laquelle  il  me  s^accroche  pas.  Il  est 
assez  rare,  et  se  tient  dans  les  brousséiUes.  Ces  ani- 
maux vont  en  troupes  de  sept  à  huit,  et  jusqu'à 
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douze.  Us  S6  nourrissent-dé  Qp^mes^et  df  mouehes 
à  miel,  dont  il&idé^ruisenti^  ruches,  et  mangent 
4ussi  de  toutes  les  graines  dont  ifous  faisons  u^ge. 
Us  ne  font  qu'un  petit ,  que  là  mère  porte  sur  le  dos.  » 
Ils  sifflent  comme  les  sapajous,  et  vont  en  troupes. 
On  a  remarqué  des  vaiûétés  dans  la  couleur  des  dif- 
férents individus  de  cette  espèce. 


LE  TAMARIN', 

*     Simia  Midas.  L.  * 

s    *  ** 

Cette  espèce  est  beanboup  plus  petite  que  la  pré- 
cédente, et  en  difFène  par  plusieurs  caractères,  prin- 
cipalement par  la  queue ,  qtiî  n'est  couverte  que  de 
poils  courts,' au  Ueu  que  celle  du  saki  est  garnie'de 
poils  très  longs.  lie  tamarin  est  remarquable  aussi 
par  ses  larges  oreilles  et  ses  pieds  jaunes  ;  c'est  un 
joli  animal,  très  vif,  aisé  à  apprivoiser,  mais  si  dé- 
licat qu'il  ne  peut  résister  long-temps^à  l'intempérie 
de  notne  climat. 

>.  ►.  * 

Caractères,  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  tamarin  n'a  ni  abajoues,  ni  callosités  suf  ies 
fesses:  il  a  la  queue  lâche,  non  prenante,  et  une 

'  Tamarin ,  n^|9  de  cet  animal  à  Gayenhe ,  selon  Antoine  Binet , 
page  3/^ï;  et  fiarrère,  page  i5i.  Tamaty  au  Maragnon,  selon  le 
P.  dAbbeville. 
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fois  plus  loDgue  que  la  tête  et  lé  corps  pris  eusQm- 
ble;  la  cloison  entreles  narines  fortëpaiçse,  et  leurs 
ouvertures  à  côté  ;  la  face  couleur  de  chair  obscure  ; 
les  oreilles  carrées^  larges ,  pues^  et  de  la  même 
couleur;  les  yeux  châtains  ;  la  lévresupérîeure  fen- 
due  à-peu^pès  comme  celle  du  lièvre  ;  la  tête ,  le 
corps^  et  la  queue,  garnis  de  poils  d  un;bpun  noir 
et  UD  peu  hérisst^, quoique  4^ux;  Jes  mains  et  les 
pieds  coui^evts^de  poils  courts  d'un  brun  orangé. 
ILa  le 'corps  et  les  jaiaajbes  t)ien  proportionné^,  il 
marche  à  quatre  pieds  ^  ej  la  tête  et  le  corps  pris 
enseiptble  nopt  que  sept  ou 'huit  ponces  de  lon- 
gueur. Lesfemellesne  sont  pas  sujett€s  h,  Técoule^ 
m«nt  périodique. 


LE  TAMlRI-N  NÈGRE 

Midas  Ursulus.  GEOpjF- 

Nous  donnons  ici  la  description  d'un  tamarin  à 
face  Uioire ,  que  nous  avoss  appelé  Unmflrin  nègre, 
et  qui  ne  diffère  en  effet  4u  tamarin  précédent  que 
parcequ'il  a  la  face  noire,  au  lieu  que  Fautre  Ta 
blanche^  et  parcequ'il  a  aussi  le  poil  jbeauçoup  plus 
noir  ;  mais  au  reste  ces  deux  animaux,  se  ressem-* 
hlant  à  tous  égards,  ne  paroissent  former  quune 
variété  d'uneseule  et  même  espèce. 

M.  de  La  Borde  dit  que  les  sagouins  tamarins 


Digitized  by 


Google 


45G  LE   TAMARIN    ]»Ë1&RE. 

sont  moins  communs cpie  les  sapajous,  ifs  6è  tien* 
nent  dans  les  grands  bois^  sur  les  plus  gros  arbres , 
et  dans  les  terres  les  plus  élevées  ;  afi  lieu  qu  en  gé^ 
néral  les  sapajous  habitent  les  tejrrains  Bas,  où  Crois- 
sent les  forêts  bumides.  H  ajoat&que  les  tamarins 
ne  sont  pas  peureuK,  ^u'if»  ne  Tuienfpas  à  T^pedt 
de f  homme*,  et  qu  ih^apprpçhent  mèmed  aKfls  près 
les  habitations.  '  Us^  pe  fof^t  ordinarirementqn'ttti 
petit,  que  1a  mSre.porte  $ur4^dosMhs  ne  oôareai: 
presque  pas  à  terre;  màis'ili»  sautent  très  Sien  de 
branche  en  hra»cbe*  survies  arbres.  Us  vont  par 
troupes  noitfbrèuses*  et  oi^it  un  petit  cri  ou  siffle- 
ment fort  Sii^n. 

Ils  s  apprivoisent  aisément,  et  néaniboins  ce  sont 
peut-être  de  tous  les  sagouîns  ceux  qui  s  ennuient 
le  plus  en  captivité.  Us  sont  eolèrekj  et  mordeat 
quelquelbis  assez  cru<41ement  l(^s({u  on  vent  les 
toucher.  Ils  ms/o^jptdie  tout  cfe  quon  leur  donne, 
pain ,  viandes  cuites ,  et  fnlits.*  Ils'  montent  assez  vo- 
lontiers sur  les  épaules  et  sur  la  têie  des  pevsdhnes 
quIU  connoissent ,  et  qui  ne  les  tourmentent  pl>itit 
et!  le&,tou^âtit.  If^  se  plaii^ent  beakeoupu  prendre 
les  puceâ  9ux.chiens ,  et  ils  s  avisent  quelquefois  de 
tirer  leur  langue,,  qui  est  de  couleur  rouge ,  en  fai- 
sant ^û  même  tenfips  des  mouvements  déiste  sin-- 
guliers.  Leur  ch|iiru'est  pas  bonne  à  manger. 
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L^ÔmSTITÏ'. 

Simialacchus,  h. 

LV>ut8titi  :est  eticore  plus  ji^tit  cjue  le  tamarin  ; 
il  n*a  pas  iin  demi^pAad  deloîigttlBur ,  |e  corps  et  1^ 
tétea>iiipri^^  etéâ  ()ueue  a  plus  â'uft  piecT  d^  long  : 
aile  est  mgrquàe;  coipiae  celle  du;  mococo,  pai^des 
Buoeaûx  akeroativeipentiftoirs  et  Umics'  le  poil^  en^ 
e^t  plus  lon^  et.plus  foui*i)k  quë<celui  à\i  ïnoçoc9. 
L  ouistiti  a  Isrface  ^ue  el;  il'unc  «pultfur  de  chair  aa^ 
^^  foupée  ;  il  est  c()iffé  fdrt  sinçulièremc^l^par tletix 
toupets  de  longs  poils  Blancs  a^i-deva'n^d^Bft  ofeiUe&, 
ea  sorte  que,  Tjtioiqulelles^o^en^t  gr^des^  cm  Ile  les  * 
voit  pas  en  regardant laninilil  çn  face:  M.'Parsons 
a  doané  une  trè&  bonne  descri{^îon  4^  cetanipal 
daj^is  les  JTcamacttons  'pfiitdlophiquei.Ènsmte  M.  Ei^ 
wards  en  à  donné*nne  bonfte  figure  'dans  «ses  ûàâh- 
niires:  il  dit  en  avoir  vu  plusîears,  et  que  lei?pfti^ 
gros  ne  pesoiept  guè|:e  que  six  onces,  ist  le%y^pluë  ^ 
petits  quatre  opt;es  et  demie;  il  observé  très' judi»- 
cieusemeBt  que  cestii  tdrt  ^iie  Vgn  a  supposé  que 
le  petit  singe  d'Ethiopie ,  xlontJL'udûlpbe  fait  men-/^ 
tion  sous  le  nota  defonkèsoix  guèréza^  étoit  legméme' 
animal  que  celoî-ci  >  il  est  en  ^et  ti^ès  certain  true 

'   Ouistiti,  son  arUbulé  (jue  cet*anin»0l  fait  entendre  toutes  ies  Tois 
fju  il  donne  de  la' voix,  et  que  nous  lai  avons  donné  pour  nom. 
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rouistiti*ni  aucun  a^tre  sagouin  ne  se  trouvent  eu 
Ethiopie,  ot  il«est  très  vraisemblable  que  \efonkes 
ou  guereza  àe  Lv4olphe  est  ou  le  moçoco  ou  le  loris, 
qui  se  trouvent  dans  les  terres  méridionales  ^e Tan- 
cien  continent. 'M.'Edavards  dit^ncpre  quele^san- 
çiin  (ouistiti^ ,  loi^u^l  est  en  bonne  santé,  a  le  poil 
tPè»  fouflni  et  très  tmifFu^  que  Vûn  de' ceux  quil  9. 
vu»,  et  qui  étoit  des  plus  vigodh'eux ,  se  nourrisaoit 
de  plusieurs  ckoses,  coinnia  de  biscuits,  fhiits,  lé- 
gumes, inseoiesf  limaçons.;  et  qu  un  jour  étant  dé* 
«bâiné,  if  se^aM  sur  uti  petit  poisson ^Hloré  de  la 
Chine  qui  étoit  dtins  u^i .bassin,  quil*le  tua  et  le 
dévora  avitlenf^;.qu  ensuite  op  lui  donna  de  pe- 
.dtes  angCiiUi^  qui  refl&^ayd^ent^'^^^^^  ^^  $  eiKor* 
tillatit  auioyr  de  soiî  cou,  majs  que  bientôjt  iW^en 

*  rendit*  maîtr^^et  les  .Rangea*  Enfin  JVÎ.  Edwajfils 
aîoute  nn^  exemple  qtii  prouve 'que  ces  petits  ani- 
maux pourroiei^t  peut-être  se  multij^lief  dans  les 
ctotrécs  «néridienalés  de  r^urbpjs:  ils  ojit-,  ditril , 
jMÔduitdes  ffetits  en  Portugal  ^où Je  climat  leur  ^t 
faVo^nble  ;  ces  petits  sool:  d'abord  fort  laids, n'ayant 

'^  {}resque  point  de  poil  sur  1^  coi^s^  ils  s  attachent 
forteàient  aux  tettes^<le  leiir  mère;  quand  ils  sont 
devenus  u^  peu^rands,  ils  se  cranipionnent  forte- 
ment sur  son  dos  bu  sur  ses  épaules  ;  et  quand  elle 

'est  lasse  de  les  porter,  elle  s  en  débarrasse  en  se 
frottaïU  contre  la  na^ui^fle  ;  nersqii  elle  les  a  écar*- 
té^,  le  mâle  en  prend  soii^  sur-le-cb#imp  ef  lés  laisse 
grimper  sur  son  dos  pour  soulager  h  femelle. 
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Caractères  dbthèct^s  de  cette  espèce. 
•  * 

L'ouietiti  n  a  ni  aLajoues ,  nt  callosités  sur  les 
;  fessi^s  >il  a  la1:]|ieae  l^che,  non  prehante,  fort. touf- 
fue, knnelée  altef^nativèmenlf  de  noir  et» de  blanc, 
QU  plutôt  dé  brun  ft  de  gps  ,e€  mie  lois  pln^iongue 
que  la  t^te  etie  corps  pris  ensemble;  la  cloison  des 
nariiies  fort  épaisse  ^^t  leurs  ouvertures  À  côté  >  la 
tê<^  ronde,  couvert»  de  poil  noir  au--de^us*du 
front,  sur  le  bas^uijivel  ity^a,  2^u*dè>sus  du. nez, 

*  une  marque. l;3a]|che  et  sans  poi^:  âa  face^st  aussi 
presque  san&poil'et  d'une  eouleuç  ^e  chair  fondée; 
U  a  des  4eii|L  côtés  de  la  tête|in-deVai4t^es  o|;eilkifi^ 
dcuix  toupetë  de  leng^  poils  blancs^  ses^ongilles  sont 
VK>&dies, -plates,  miiyBes^^t  nue^^^ses  yeux  sont 
k4'uii>  châtain  rougeàl^ê;  le  «corps  j^st  couvert  d'un 
•poil  doi^^  «l'un  gris  cendré  et*jd^|^gris  plus  clair, 
et  mêlé  d'uq  peu  de  ja^^e^ur  la  gQi%e ,  la  pmtrine , 
et  le  ventre.;  il  niapclle  à  quatre  pieds  ^.et  n'a  sou- 

*  v^t  ^as  un-dami«piçd  de  longueur  depuis  le  bout 
du  nez  jfisqu%  l'origipe  de  la  ^ueue»-  Lei  femelles 
ne  sont  pas^sujettes  à  rëooulemep^périodique. 
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LE  MARFKINA'. 

'  Simialiosalm.lj. 

Jje  Qiarikina  «si  assez  vulgatf^meQl  ecrniHi  s^ai 
le,  nom  de  petit  singe*lion  :  nous  nVlmet^ns  pas 
cette  dêafominattoD  coinpoflvte^parctqiie  Idnan'- 
kina  q^st  pcÂnt  un  singe,  maison  sagouin^  et  que 
daîUears  il.ae  rassemble  pa9^plci»aii*lion  qu'uofe 
ak>uettç  ressemble  à  une  autruche; et  qu'il  na  de 
rapport  avec  Iqî.que  par  l^pèce  de  trritiière  qu'il 
porte  autovc  ^  la  &ce,  et  par  le'  ^etit  f)oc6n  ^ 
poils  qui  térmiq^sa  queue,  {ta  le  pml  lo^ffu,  ^^g? 
soyeux ^^t  lustré^  tlî  tite  rojade,  la  fac^'bruti»^  Joi 
yeux  roux;  les  brelUes  roiA|ès,  nues^  et. cachées 
sous  les  longs  poils^*qui  environifent  m  &M  :'Ces 
poils  sont  duji.  roux  vif/Q|ux  du  co(ps  et  de  la 
qœuâ  sont  d'un  jaune* très  fl^Xe  et  pripsque  blanc. 
Cet  anhnal  a  les,  mêmes  iïkânières;4a  niÊme  vîxa« 
cité, 'et  Içs  méni«s  indtipatioBs  que  les  atitrcs  sa^ 
,  gouins,  et  il  paroU  être  dkin  tempérament  un^peu 
plus  robuste  ;  car  nous  en  avons  vu  un  qui  a  vécu 
cinq  ou  six  ans  à'Paris,  avec  la  seule  attention  de 
le  garder  pendant  Thiver  dans  une  chambre  où  tous 
les  jours  on  allumoit  du  feu. 

'  Marikina,  nom  de  cet  animal  au  Maragnon,  et  que  nous  avons 
;idopt(\ 
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LE   MÂRIKINA.  46l 

.Caractères  diuinciijkc^ceits  espèce. 

Le  marikin^  n  a  ni  abajoues,  ni  callosités  sur  les 
fesses  :  il  a  la  queue  lâche,  non  ptemmte  ,et  pre!(que 
.une  foi^  plus  longue  que  la  tête^et  le  cbqps-pris  eti- 
SQinble  ;  la  cloison  entre  les  nariiies  épaisse?,  et  lears 
ouvertures  à  côté;  il  a  les  oreilles  rondes  et  nues; 
de  Ipng^  poils  d'un  rofix  doté.autbnr  de  la  face  ;  dit 
ppîl  pra»que  atwisHông'  d'un  l}lanc  jniinâtre  et  lifi- 
san^  sur  tou^l^re&te'du  corps  ^  avec  un  flocon  assei^ 
sensii^le  à4  extrémité  de  la  queue  :  il  marche  àtjua* 
tre  pieds^^et  n'a  qu'epviron  huit  où  neuf  pouces 
de  longuçur  en  tout.  La  femelle  n'est  pas  sujette  a 
l'écoulement  périodi^uie.  *  y        ■ 


LE  SA:GOUm',    • 

.  .  *       -,     • 

OU  ti;  SINGE  DE  NUIT.  •      ,    > 

.  .  ♦ . -r.     .     . 

N#jLis  donnons  ici  la  description  .dHm  sagbuiu 
dont  ^l'espèce  est  voisiiv^  de  ceHedu  iaki^,  et  que 
l'on' appelle  à*Cayènue  singe  de  "ntfiiv^mais  il' différé 
de  ryari|ué4ont  nous  venons  de -parler,  ëKnsi  que 
du  saki  dont' mous  avons  donné  la  description  9t 
J*a  figure,  par  qùrfqties  caractère&;^et  particqlière- 
ment  par  la  distnbntfon  et  la  teinte  des  couleurs 

*  Cette  espèc^i^bst  pas  différente'dn  S9ki.  (A,  R.) 
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du  poil,  qui  est  aussi  beaucoup  plus  touffu  dans  le 
sagouin  appelé  ^irtgê  4^viuii  que  dans  çeluî  au^itel 
on  dontie  dans  le  faèm^pays  le  nom  àHy arqué. 

~Oet  anima)  ma  été  envoyé  deCaytiinepar M.  de 
La  For^e ,  médecin  Hu  roi  dans  cette  colénie»  It  étoit 
adulte ,  ^,»seton  ce^/iaturalistç,  Teipéce  en  est  as»^  - 
ral^e.      *  "  *  * 

.  Cest  une-espèce  particulière  dans  le  genre'dBs. 
sagouins;ll  ressemble  au  saki  par  1^  poil  qui  lui  en- 
vironne la  fiiçe;*parcel|ii*ltji^i  coûVï'e  <&ut%  corps 
Qt  les  jambes  de  devant,  et  par^sa  }on|];ue  qu^ue 
toufîUè.  '  '    "•    ^    .  * 

LgDipietyriiu  corps ,  d^  l>ont  d^  nez  à  Forigine  de 

la  queue.. .«  .i« >......' ^.    »   *  lo  5 

Longueur  ^  tronçon  de  la  queue  .'. ...:.'  1/  11  ,,3 

Et  »yee  le  poil  .s .....  : j  .*. -  i  »  6 

La  tçt»  est  petîle»,  et  la  face  environnée  de  longs 
poils  tou^s,  dérouleur  jaûnerbu  fauve  pâle,  mêlée 
de  brun  foncé!  C^te-coilleur  domine  sur  le  corp§ 
dt  ks  jâmbe^  9"^  parvenue  ces  {)oils,  q^ui  sont  d'un  * 
brun* minime,  ont  là  pointe* ou  ^ext^é^lité  d'un 
jaub^  clair.  ^  ^  '  ,     *  ' 

La  tête  •  ressemble  beaucoup  à  celle  des  aVitreâ* 
.  sakis  psn*  le  e^randeùr  des  yeux ,  les  narines  à  large 
cloison  i;&t  la  ferme  de  la  face.  Il  y  a  auidetsu^  4es 
yeux  une  tache  blanchâtre.  Un  petit  poil  jauM 
pâk  prend  au-dessous  des  yeux  /eouvre  les  joues , . 
s'étend 'Sur  le  €ou^  le  ventre,  et  leS  faceslntérieures 
des jamhjes de  dçrfière el>de devant;  M^^vient  gri- 
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LE  aAGQUIN,  ou  fcE  SINGEDE  NUIT.       ^6?^ 

\  .  •  *  •  ^  *• 

sàtre  en  s*aQprochantdes  poils  brans  des  jambes^ 
du  ^orpsi.  Sa  quelle,  qui  est  grosses!  fi)rt  touffue, 
finit  en  pointe  à  son  extrémité.  Les  pi^dsl^e  d^- 
iMère  et  de  devant  sont  brunâtres,  et  fon verts  dé 
poils  noirs.  .  -       ^ 

Longoeuf  dès  poi|»  qui  couvrent  la  ^éte ,^.  «   »  «       i  6 

Longueur  des  poils  qni^sontlur  le  dos  et  sar  les  côtes.' »  •  ^3'  » 

Longueur  des  p6fls  duTeittre  ..  ^.  ?.....«..  .i*  ...•  «         i  '3 

L'oa^eur  des  poils  de  la  qi|ene ^    »  '  a  3 


*      LP  PïNCHE'.- 

*  ^Simia  OEdipus,  L.     * 

•  ,  ■         •  ■ 

4^e  pinche,  quoique  fort  petit,*  Test  cependant 
•moins  que  louistiti^  et  mêmt  qu^l&taQiarhi;  iVa. 
environ  neuf  poucel  m  long ,  la  tête  et  le.  corps 
compris,  et  sa  queue  est>au  moins- "une  fois  plus 
longue:  il  est  remarquable  par  respè'ceHe  cheve- 
luKe.  blanche  et  lisse  qu  il  porte  au-dçssus  et  *avx 
côté&de  la  tête,  doutant  que'«ette  çouleur^'tçinché 
•  merveilleusement  sur  celle  de  Js^face ,  qui  es^  noire 
et  ombflée  par  un  p^lk  duvet  gris  ;  il  a^es  yeux  tout 
Aoirs ,  la -queue  d!un  roux  vif  à  $pn  .orignie  et  jus- 
qu'à près  de  la  moitié  de  sa  longueur,  où  elle  change 
de  couleur  et  devient  d'un  noir  brun  jusqu'à  Tex* 
irémité  ;  le  poil  ^^s  parties  supérieures  du  corps  est 

*  Pinchcy  nom  àe  cet  vûmal  à  Marnas ,  et  que  nous  avons  adepte.' 
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d*iia  bram/lafivar;  celui  dé.k  poiCrÎB^;  cTu  ventre  ^ 
des  makis, ^tjSes  pieds,  eftt  b]ianc|  jp  peati  est  Boire 
paMooC,  n^me  sous  le$'pa;*tie$  où  le  poil  est* blane; 
il  a  tê'çcftffé  nue  et  noire  comKie  li^face.  Cest  en- 
core un  joM  animal  éX  d'une  figure  très  singulière  ; 
sa  voix^st  douce,  et  ressemble  plus  ^u  chaot  d'un 
petit  oi^ap  qu'^  pri  d'un  anUnaL;.if  esMfès  dolieat, 
ot(?e  n'estqu^  v€c  dicfgf  aftdes.précautions  qu  on^Ç"  ^ 
le  transporter  d'AmériqùeW Europe.  •    < 

Caractères  diUinctifs  de  cette  espèce. 
*  ♦•       *         **  *     ■ 

Le  pinche  na  ni  abajoues,  ni  callosités* jsur  les 
fesses;  il  a  la  queup  lâche^  xiôjl  prÉnanJ;e,  et  une 
fois  plus  longue  que  la  tête  etle  corps  pris  ensem- 
ble "j  la  cloison  èatre  les*  narines  éfteisse,  et  leurs 
ouvepture,s  à  c^M;  l^face,  la  gorge,  et  les  oreilles* 
ftoîres,;  de  longs  poils  blancs  en  £|^rlli«  de  cheveux 
listes';  le  inaseau  large,, la  facQ<<*oi|de ;  le  poil  du 
corps  asséx»loiig,  brun  fauve  ou*  feux  sur  le  corps 
jusque  auprès  de  la  queue  où  il'  devient  oraogé,) 
blanc ;silr  la  po^trin^^,  le  ventre' ,^lps  maîns,  et"  les 
pieds  ,^où  il  est  plus  court  que  sur  le -corps;  la  queue  - 
d4in  roux  vif  à  son  origine  etil^s  la  première  par- 
tie de  salilngujeui})  ensuite  jj  un  rpùsrbrurijet  enfifi 
noir. à  son  extrémité:^ if  n^arch'e  çi/quatre  pieds,  et 
na  qa'eùviron'lieuï poueips.de Jongueur  en  tout, 
<  Les  Jfemeltes  ne  sgnt  pas  sujette»  à  J  écoulement  pé- 
riodique. .  ^  *      * 
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LE  MICO  . 

Simia  argentata.  L. 

C'est  à  M.  de  La  Condamine  que  nous  devons  la 
connoissance  de  det  animal:  aitisi  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  ique  de  rapporter  ce  qu'il  en  écrit  dans 
la  relation  de  son  voyage  sur  la  rivière  des  Ama- 
zones :  «  Celui-ci,  dont  le  gouverneur  du  Para  m  a- 
voit  fait  présent,  étoit  Funique  de  son  espèce  qu'on 
eût  vu  dans  le  pays.  Le  poil  de  son  corps  étoit  ar- 
genté et  de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveiix 
blonds  ;  celui  de  sa  queue  étoit  d^un  marron  lustré 
approchant  du  noir.  Il  âvoit  une  autre  singularité 
plus  remarquable:  ses  oreilles,  ses  joues,  et  son 
museau  étôieàt  teints  d'un  vermillon  si  vif  qu'on 

'  MicOy  nom  que  Ton  donne  aux  plus  petites  espèces  de  sagouins 
dans  les  terres  de  TOrénoque,  selon  Gumilla,  pages  8  et  9.  Nous  l'a- 
vons appliqué  à  cette  espèce  afin  de  la  distinguer  des  autres. 

On  yoit,  par  un  passage  de  Joseph  d'4<^o8ta,  que  ce  mot  mico  signi- 
fioit  guenon,  c'est-à-dire  singe  à  longue  queue,  et  que  de  son  temps 
on  appliquoit  également  le  nom  de  mtco  aux  sapajous  et  aux  sagouins. 
«  Il  y  a,  dit  cet  auteur,  daas  toutes  bs  montagnes  de  la  tene/erme 
«  des  Indes,  un  nombre  infini  de  micoi  on  guenons  qui  sont  du  genre 
u  des  singes,  mais  différents  en  ce  qu'ils  ont  une  queue  noire  fort 
«  longue.  Il  y  en  a  entre  eux  quelques  races  qui  sont  trois  fois  plus 
K  grandes,  voire  quatre,  que  \es  autres.  »  Mais,  depuis  le  temps  de 
d'Acosta,  il  paroit  qu  on  a  restreint  le  nom  de  mico  aux  plus  petites 
espèces  ;  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  pouvoir  le  donner  au  petit 
sagouin  dont  il  est  ici  question. 

BUPFOiff.  XVI II.  3o 
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avoit  peine  à  se  persuader  que  cette  couleur  fât 
naturelle.  Je  lai  gardé  pendant  un  an^  et  il  étoit 
encore  en  vie  lorsque  j*écrivois  ceci,  presque  à  la 
vue  des  côtes  de  France,  où  je  me  faisois  un  plaisir 
de  rapporter  vivant.  Malgré  les  précautions  conti- 
Buédles  que  je  preuois  pour  le  préserver  du  froid , 
la  rigueur  de  la  saison  la  vraisemblablement  fait 
mourir Tout  ce  que  j  ai  pu  faire  a  été  de  le  con- 
server dans  Feau-de-vie,  ce  qui  suffira  peut-être 
pour  faire  voir  que  je  nai  rien  exagéré  dans  ma 
description.  »  Par  ce  récit  de  M.  de  La  Condamine 
il  est  aisé  de  voir  que  la  première  espèce  de  ces  ani- 
maux dont  il  parle  est  celui  que  nous  avons  appelé 
tamarin,  et  que  le  dernier,  auquel  nous  appliquons 
le  nom  de  mico,  est  d  une  espèce  très  différente  et 
vraisemblablement  beaucoup  plus  rare,  puisqu au- 
cun auteur  ni  aucun  voyageur  avant  lui  n  en  avoient 
fait  mention,quoiquece  petit  animal  soit  très  remar- 
quable par  le  rouge  vif  qui  anime  sa  face,,  et  par  la 
beauté  de  son  poil. 

Caractères  disHnctifs  de  cette  espèce. 

Le  mico  n'a  ni  abajoues,  ni  callosités  sur  les 
fesses  :  il  a  la  queue  lâche,  non  prenante,  et  d  envi- 
ron moitié  plus  longue  que  la  tête  et  le  corps  pris 
ensemble  ;  la  cloison  des  narines  moins  épaisse  que 
les  autres  sagouins,  mais  leurs  ouvertures  sont  si- 
tuées de  même  à  côté  et  non  pas  au  bas  du  nez  :  il 
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a  la  &ce  et  les  oreilles  nues,  et  de  couleur  de  ver- 
millon ;  le  museau  court;  les  yeux  éloignés  lun  de 
lautre;  les  oreilles  (Grandes  ;  le  poil  d'un  beau  blanc 
argenté,  celui  de  ia  queue  d'un  brun  lustré  et  pres- 
que noir  :  il  marche  à  quatre  pieds,  et  il  n^a  qu'en- 
viron sept  ou  huit  pouces  de  longueur  en  tout.  Les 
femelles  ne  sont  pas  sujettes  à  Fécoulemeht  pério- 
dique. 


FIN   DU   DIX-HUITIÈME  VOLUME. 
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